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REQUETE 

à joindre  au  Mémoire  du  Comte  de  Cagliostro. 


A NOSSEIGNEURS 

DE  PARLEMENT, 

LA  GRAND'-CHAMBRE  ASSEMBLÉE. 

Supplie  humblement  Alexandre  Comte  de  Cagliostro  , 

Difant  que  fon  époufe  & lui  ont  été  aecufés  par  la  Cpm- 
telTe  de  la  Motte  d’avoir  dépecé  le  Collier  de  diamants 
dont  il  s’agit  au  Procès,  de  s’en  être  approprié  la 
plus  grande  partie. 

T iA  dame  de  la  Motte  ne  s’en  eO:  pas  tenue  à unefimple 
accufation.  Pour  la  rendre  plus  vraîfemblable,  elle  a cru 
devoir  accumuler  les  outrages  fur  la  tête  des  deux  infor- 
tunés dont  elle  avoit  conjuré  la  perte.  Le  Public  révolté 
n’a  pu  foiitenir  là  iedure  dés  libelles  qu’elle  a vomis 
contsre  eux. 

Les  déclamations  de  la  dame  de  la  Motte  ont  eu,  pour 
le  fuppliant  êc  fon  époufe , les  fuites  les  plus  fineftes. 
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de  la  Comtefle  de  Caglloftroj  le  (leur  de  Launay  au  contraire 
ell  nanti  d’un  A^le  qui  paroîtroit  juftifîer  que  ces  e^ecs  au- 
roient  été  remis  à la  ComtelTe  de  Caglioftro. 

Ainfî  une  partie  de  la  fortune  du  Suppliant  aura  été 
pillée  par  la  négligence  du  CommilTaire,  & le  furplus  re- 
liera entre  les  mains  du  Gouverneur  de  la  Baftille , jufqu’au 
moment  où  il  lui  plaira  de  s’en  dedaifr,  il  faut  convenir 
qu’il  étoit  difficile  de  raffembler  plus  de  maux  à la  fois  fur 
la  tête  d’un  Etranger.  Devoit-il  s’attendre  à un  pareil  trai- 
tement chez  une  Nation  au ffi  généreufe  que  la  France? 

Le  Suppliant , convaincu  que  la  conduite  du  (leur  de 
Launay  dans  cette  circonftance  ell:  entièrement  contraire 
aux  devoirs  de  la  place  qu’il  occupe,  &;  aux  intentions 
connues  de  Sa  Majelfé  , croit  devoir,  avec  confiance,  s’a- 
dreffier  aux  Magiflrats  chargés  de  prononcer  fur  fon  fort  j 
ils  font  les  protecteurs  naturels  des  Etrangers , & leur  fa- 
geffie  , à laquelle  le  Suppliant  s’en  rapporte  entièrement, 
leur  fuggerera  les  moyens  d’empêcher  qu’une  partie  confî- 
dérable  de  fa  propriété , ne  demeure  plus  long-temps  à la 
merci  du  fieur  de  Launay.  En  attendant,  il  les  fupplic  de 
vouloir  bien  recevoir  fa  Proteftation  contre  l’Aéte  furpris 
à la  bonne-foi  de  fon  Epoufe. 

Le  Suppliant  ne  prévoit  pas  ce  que  le  fieur  de  Launay 
pourroir  dire  pour  fa  juftificadon.  Car  enfin,  de  deux  chofes 
l’une  j ou  le  fieur  de  Launay  avoir  reçu  l’ordre  de  rendre 
à l’époufe  du  Suppliant  l’argent  & les  effets  dont  il  s’a- 
git, de  dans  ce  cas,  en  les  retenant,  il  s’elt  rendu  coupable 
de  défobéiffance  aux  ordres  du  Roi  5 ou  il  avoir  reçu  ordre 
de  les  retenir,  ôc  dans  ce  cas,  en  exigeant  de  l’époufe  du 
Suppliant,  une  décharge  de  ces  mêmes  effets, il  s’efi:  rendu 
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coupable  d’abus  d’AutorIcé  , pour  ne  rien  dire  de  plus. 

Tous  les  toLirmens  que  le  Suppliant  à endurés 3 toutes  les 
perfécutions  qu’il  a éprouvées  dans  fa  perfonne  6e  dans 
celle  de  fon  époufe  , font  dus  aux  imputations  que  la 
dame  de  la  Motte  s’efi;  permifes  contre  lui. 

La  faulTeté  de  ces  imputations  eft  démontrée  au  Procès. 

La  demoifelle  la  Tour,  nièce  de  la  dame  de  la  Motte, 
cft  convenue  , à la  confrontation , que  la  prétendue  fcène 
magique  n’étoit  qu’une  plaifanterie  3 que  le  Suppliant  ne  luî 
avoit  parléen  particulier,  ni  avant,  niaprèsjqu’elleétoit  redée 
conflamment,  avec  la  dame  de  la  Motte,  dans  le  même  ap- 
partement , 6e  que  fbidoire  des  trente  bougies, des  croix, 
des  poignards  , du  ferment  6e  des  diamants  apportés  étoit 
de  toute  faulfeté. 

Le  lieur  de  Villette , le  confident  intime  de  la  dame  de  la 
Motte,  dans  fa  confrontation  avec  M.  le  Cardinal  de  Rohan, 
efi:  convenu  que  le  Suppliant  6e  fon  époufe,  n’avoient  trempé 
en  rien  , ni  dans  la  négociation  , ni  dans  le  dépècement 
du  Collier. 

La  dame  de  la  Motte  elle-même  a fini  par  déclarer, 
dans  les  dernieres  féances  de  fa  confrontation  avec  M.  le 
Cardinal  de  Rohan,  que  le  Suppliant  6e  fon  époufe  n’avoient 
participé  en  aucune  manière  à l’affaire  du  Collier. 

Il  eft  vrai  que  la  dame  de  la  Motte  a tenté,  dans  fon 
dernier  Mémoire  , d’élever  quelques  nuages  fur  ce  point 
de  fait 3 mais  les  nouveaux  menfonges  qu’elle  s’eft  permis, 
ne  feront  point  difparoître  im  aveu  qui  doit  fe  trouver 
configné  dans  les  procès-verbaux  de  confrontations , ôt  qui 
d’ailleurs  étoit  fuperflu, 


La  dame  de  la  Motte,  en  ee  qui  concerne  le  Suppliant, 
demeure  donc  convaincue  de  calomnie  , de  faux  témoi- 
gnage ôc  de  diffamation. 

Le  Suppliant  ne  croit  pas  devoir  rappeller  à la  dame 
de  la  Motte  les  peines  auxquelles  les  loix  Françoifes  con- 
damnent les  Auteurs  de  ces  fortes  de  délits. 

Il  fçait  qu’il  eft  en  droit  de  conclure  contr’clle  en  des 
dommages  & intérêts  immenfes,&  delà  retenir  en  capti- 
vité , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  fatisfait  aux  condamnations  qu’il 
auroit  obtenues  contr’elle. 

Mais  une  malheureufe  créature  déjà  punie  par  dix  mois 
de  la  captivité  la  plus  rigoureufe  , tourmentée  par  fes 
remords , tremblante  en  attendant  le  moment  terrible  ou 
]a  ju'fiice  humaine  va  décider  de  fon  fort  , ne  doit  pas 
craindre  que  le  Comte  de  Caglioftro  vienne  en  aggraver 
la  rigueur. 

Le  Suppliant  & fon  époufe  déclarent  publiquement  qu’ils 
pardonnent  à la  Comtefïè  de  la  Motte  tous  les  maux  qu’elle 
leur  a fait  foufïrir,  8c  qu’ils  lui  remettent  pleinement  8c 
entièrement  toutes  les  condamnations  8c  tous  les  dom- 
mages 8c  intérêts  qu’ils  auroient  droit  de  faire  prononcer 
contr’elle. 

'PLiilTent  les  vrais  fentiments  du  Suppliant  8c  de  fon 
époufe  verfer  quelques  confolations  dans  le  cœur  de  la 
Comtclfe  de  la  Motte  ! PuifTent-ils  , en  lui  apprenant  à 
croire  à la  Vertu,  lui  donner  le  noble  courage  de  confefîer 
la  vérité  dans  le  fancluaire  de  la  Juflice  ! 

Le  Suppliant  8c  fon  Époufe  ne  fe  feroient  pas  même 
pçrmis  l’exprefTion  de  ce  vocn  , s’il  n’étoit  pas  totalement 
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défintéreiTé  , & fi  ’es  preuves  de  leur  innocence  n’étoienc 
pas  acquifes  au  procès. 

On  afiure  que  la  dame  de  îa  Motte,  dans  î’une  des 
féances  de  fa  confrontation  avec  M.  le  Cardinal  de  Rohan , 
a foutenu  qu’elle  n’étoit  pas  l’auteur  des  faits  contenus 
dans  les  deux  premiers  Mémoires  qui  ont  été  publiés  en 
Ion  nom  , &;  qu’elle  a dit  notamnpent  que  le  fécond , 
qui  n’eft  point  figné  d’elle , avoir  été  compofé  & publié  à 
fon  infçu  & fans  fa.  participation. 

Quoi  qu’il  en  foie  , que  les  faits  dilFamatoires  répandus 
dans  ces  deux  libelles  & dans  le  Sommaire  qu’elle  vient 
de  publier,  ayent  été  inventés  par  la  dame  de  la  Motte ^ 
ou  par  fon  défenlèur , ce  dernier  ne  fe  jufiifîera  jamais 
d’avoir  fouillé  fa  plume  par  des  invedives  étrangères  à fa 
caufe  i il  eft  de  la  juftice  des  Magiftrats  de  proferire  , dans 
tous  les  cas , avec  les  qualifications  les  plus  févères  , des 
diatribes  indécentes,  défavouées  par  le  Barreau  françoîs, 
êc  compoféês  dans  la  feule  vue  de  calomnier. 

Le  Suppliant  avoir, jufqu’à  préfent,  mis  fa  gloire  àméprifer 
les  libelles  & leurs  auteurs  j mais  ici  le  fcandale  eft  porté  à 
tin  tel  point  que  le  pardon  feroit  foibîeffe,  & que  la  fevérité 
devient  juftice. 

Le  Suppliant,  en  concluant  à la  fuppreffion  des  Mémoires 
publiés  au  nom  de  la  dame  de  la  Motte , dans  le  cours  du 
procès , croit  devoir  au  Public  , au  Barreau  ôcà  lui-même, 
de  fe  referver  tous  fes  droits  contre  les  auteurs  de  ces  cou- 
pables Produdions  qui  n’avoient  pas  pour  exeufe  la  trifte 
aéceflîté  de  fe  juftifîer. 
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La  dame  de  la  Motte,  ayant  prété ndn  que  le  Suppliant 
étoit  fecrétement  dans  cette  capitale  dès  le  mois  de 
Novembre  1784,  ce  dernier,  pour  ne  laiffer  aucune  équi- 
voque fur  fa  fincérité,  croit  devoir  joindre  à fa  Requête 
un  Aâ:e,en  bonne-forme,  qui  juftifie  qu’il  eft  arrivé  à Lyon 
au  mois  d’Oélobre  1784  , ôc  qu’il  n’en  eft  parti  que  le 
27  Janvier  1785. 

Ce  CONSIDÉE.S,  NOS  SEIGNEURS,  il  vous  plaife  , en 
procédant  au  jugement  du  procès,  décharger  le  Suppliant 
de  l’accufation  contre  lui  intentée , à la  Requête  de  M.  le 
Procureur  - Général  , en  conféquence  ordonner  que  le 
Suppliant  fera  relaxé  &;  mis  en  liberté  : à quoi  faire  , tous 
Géoliers  ou  autres  qu’il  appartiendra  , feront  contraints 
par  toutes  les  voies  de  Droit, même  par  corps , quoi,  faifant, 
déchargés  5 ordonner  que  l’écrou  fait  de  la  perfonnè  du 
Suppliant  fera  rayé  &;  biffé , &c  que  mention  fera  faite 
de  l’arrêt  à intervenir  , en  marge  de  tous  regiftres  où 
ledit  écrou  pourroit  fe  trouver  ; à quoi  faire  , tous  Greffiers 
ou  autres  dépolitaires  de  regiftres  feront  contraints  par- 
les voies  de  Droit , quoi  faifant  déchargés  : 

Ordonner  que  les  différents  Mémoires,  publiés  au  nom 
de  la  Comteffe  de  la  Motte , feront  & demeureront  fup- 
primés  en  ce  qui  concerne  le  Suppliant  àc  fon  Epoufe, 
comme  faux , injurieux  êc  calomnieux.  Donner  afte  au  Sup- 
pliant de  ce  qu’il  déclare  faire  remife  à la  Comtefte  de  la 
Motte  des  dommages  êc  intérêts  ^ autres  condamnations 
qu’il  eft  en  droit  de  répéter  contre  elle,  fous  la  réfèrve  ex^ 
preffe  que  fait  le  Suppliant  de  fe  pourvoir  par  les  voies  de 

droit, 


dt-ok,  même  par  la  voie  extraordinaire,  contre  les  auteurs 
derdits  Mémoires, fauteurs , complices  &c  adhérents; 

Donner  acte  au  Suppliant  de  ce  qu’il  dénonce  aux  Ma- 
giftrats  le  fait  certain  que,  lors  de  l’enlèvement  qui  a été 
fait  de  fa  perfonne  & de  celle  de  fon  Epoufe , les  fcellés 
n’ont  point  été  appofés  en  fa  maifonj  qu’on  l’a  forcé  d’ouvrir 
fon  fecrétaîre  Sc  d’y  lailTer  la  clef,  &:  qu’il  en  a été  fouftrait, 
pendant  fa  détention  &c  celle  de  fon  Epoufe,  une  fomme 
confidérable,  tant  en  or  qu’en  billets  de  eailTe,  ôe  autres 
effets  précieux  : 

Donner  acte  également  au  Suppliant  de  ce  qu’il  dénonce 
aux  Magiftrats  le  fait  certain  qu’il  exifte  aujourd’hui  entre 
les  mains  du  fieur  de  Launay , Gouverneur  de  la  Baftille, 
de  l’argent  comptant,  des  diamants  & des  Bijoux  à f ufage  de 
lâComtelTe  de  Caglioftro,  le  tout  d’une  valeur  très-confidé- 
rable , effets  dont  le  f eur  de  Launay  s’eft  fait  donner  une 
décharge  par  l’Epoufe  du  Suppliant  : 

Donner  ade , à cet  égard , au  Suppliant , de  la  Proteftatioa 
qu’il  fait  contre  la  fignature  furprife  à la  bonne -foi  & a 
l’inexpérience  de  la  dame  fon  Epoufe,  le  lé  Mars  dernier. 

Sous  la  réferve  expreffe  que  fait  le  Suppliant  de  fe  pour- 
voir ainff  & contre  qui  il  appartiendra,  tant  pour  raifon 
de  la  non-appoftion  des  fcellés  & des  fouffractions  corn- 
mîfes  en  fa  maifon , que  pour  faire  prononcer  la  nullité  de 
l’Acte  que  ledit  fieur  de  Launay  a fait  figner  à la  dame  fon 
Epoufe,  & fe  procurer  la  reffitution  des  effets  qu’il  perfifte 
à retenir  : 

Ordonner  au  furplus  que  l’Arrêt  à intervenir  fera  imprimé 
êc  affiché  par  tout  où  befoin  fera  : 

Et,  dans  le  cas  on  la  Cour  ne  jugereit  pas  à propos  de 
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prononcer  dès  à préfent  fur  le  fort  des  Acc-ufës,  ce  que  lé 
Suppliant  n’eftimepas,en  ce  cas,  fubfdiairement  feulement, 
ordonner  que,  par  provifion,  le  Suppliant  fera  relaxé  &: 
mis  en  liberté, à la  charge  de  fe  reprefencer  en  état  de  tel 
décret  qu’il  plaira  à la  Cour , fous  la  réferve  exprelTe  de 
tous  fes  droits  5 & vous  ferez  bien. 

Signé  y LE  COMTE  DE  CaGLIOSTRO. 

, ■■■,riJr:L'-r=r,:=:=rr.*— r. ''  ' '.ggsg 

PIÈCE  JUSTIFICATIVE. 

Par  Ade  palTé  pardevant  Macors  & de  l’Horme, 
Notaires  à Lyon,  le  3 Avril  1786 , contrôlé  le  4 du  même 
mois,  & légalifé  le  même  jour  par  le  Lieutenant -Général 
de  la  Sénéchauffée  ; 

Appert  que  le  lîeur  Jean  Alquîer,  Négociant  à Lyon  , 
que  les  demoifelles  Forêts,  Hôtelières  de  l’Hôtel  de  la 
Reine,  fitué  à Lyon,  Port  Saint -Clair,  ParoijOTe  Saint- 
Pierre  & Saint-Saturnin , ont  attefté  que  le  Comte  & la 
Comteife  de  Caglioftro  font  arrivés  k Lyon  le  20  Odobrç 
i784,ôcont  logé  à l’Hôtel  de  la  Reine,  depuis  cette  époque 
jtifqu’au  27  Janvier  1785,  époque  de  leur  départ,  & que 
cette  Atteftation  eft  conforme  à ce  qui  eft  contenu  aux 
RegiÛres  defdites  demoifelles  Forêts  , dont  l’extrait  a été 
délivré  par  les  mêmes  Notaires* 

MM,  TITON  & DUPUIS  DE  MARCÉ,  Rapporteurs, 


Rr  A Z O N , Procureur, 


CONSULTA  T I O N. 


I-jE  Confeil  fouffigné  eftime  que  la  Requête  cî-deflus 
doit-être  préfentée , & qu’eüe  ne  peut  manquer  d’ctrc  fa» 
vorablement  accueillie. 

Délibéré^  à Paris  y k Mai  iyS6, 

THILORIER , Avocat. 


De  l’Imprimerie  de  LOTTIN,  Vaine , & l OTTIN  de  S. -Germain  , Imprimeur»» 
Libraires  Ordinaires  de  la  Yu-te  > rae  S.-Audré-des-Arcs.  (N®  17)  Mai 
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N^^Q^l{FORMAliT  I.A  COLLECTIOI^  DES  SIX  PREMIERS  MOIS 

COURIER  DE  L’EUROPE. 

Tros  Tyrîusve  mihi  nullo  difirimine  agetur. 


DU  MARDI  2.7  FÉVRIER  1787, 


De  Cologne  y le  l<)  Février. 

Ij’On  favoit  déjà  , par  des  lettres  de  Vienne , que  , mal- 
gré les  bruits  qui  ont  couru  , M.  le  comte  de  Belgiofo  vien- 
droit  reprendre  fa  place  de  miniftre  - plénipotentiaire  au  gou- 
vernement des  Pays-Bas.  Ce  miniftre  a paffé  ici  la  nuit 
d’avant  - hier  , retournant  à Bruxelles. 

Le  calme  & le  bon  ordre  font  rétablis  au  féminaire  de 
Louvain  , où  l’on  compte  déjà  150  éleves  ; la  fermentation 
s’affoiblit  peu  - à - peu , & les  efprits  reviennent  des  préven- 
tions qu’on  écoit  parvenu  à leur  infpirer. 


De  Bruxelles  , le  l<j  Février  I787. 

M.  le  nonce  dii  Pape  a quitté  cette  ville  le  16  de  ce  mois 
au  nracj^n.  L’on  affure  que  c’eft  d’après  l’ordre  qu’il  avoit  reçu 
de  forcir  des  provinces  Belgiques  dans  l’efpace  de  trois  jours. 
Le  motif  de  cet  éclat  fe  trouve  , dit-on  , dans  l’introduftion 
de  la  bulle  rendue  par  la  cour  de  Rome  , pour  condamner  un 
écrit  Allemand  , qui  parut  il  y a quelque  teras  à Vienn? , in- 
titulé : Çlu’ejî-ce  que  le  Pape  1 Cette  bulle,  en  réveillant 
cous  les  principes  ultramontains  , a excité  l’attention  du 
gouvernement  & des  tribunaux  , qui  en  ont  défendu  la 
publication. 


De  la  Raye  , le  10  Février  I787. 

Malgré  le  repos  dont  jouit  cette  réfidence , par  l’attention 
concinuedle  du  confeil  - comité  , il  n’y  a prsfque  pas  de  jour 
qui  ne  foit  marqué  par  quelqu’événement  propre  à déceler  le 
fanatifme  pour  ainfi  dire  univerfel  qui  y régné.  Avant-hier  , à 
la  defcente  de  la  garde  , on  a trouvé  une  potence  peinte  fur  le 
drapeau  au-deffus  des  armes  de  l’état  ; l’on  n’a  point  de  lu- 
mière far  celui  qui  peut  avoir  commis  cette  aâion,  du  genre  le 
plus  criminel  dans  la  difcipline  militaire.  Cet  événement  eft 
d’autant  plus  fâcheux  pour  l’ofScier  (ur  qui  les  foupçons  tom- 
bent involontairement , que  c’eft  précifément  le  même  qui , 


lors  de  la  réception  de  ces  nouveaux  drapeaux , fut  mis  aux 
arrêts,  pour  un  trait  marqué  de  mauvaife  humeur  contre  le 
changement  qui  avoit  été  fait  des  armes  du  Prince  Stadhouder. 
II  eft  difficile  , en  effet , de  croire  que  ce  foit  un  firople  foldat 
qui  ait  pu  fe  porter  à une  aftion  de  cette  nature. 

La  publicité  que  le  Prince  a jugé  à propos  de  donner  aux 
lettres  de  M.  de  Rayneval,  a excité  l’attention  de  la  cour 
de  France , qui , ne  pouvant  s’empêcher  de  remarquer  en 
cela  la  partialité  vifible  avec  laquelle  on  a omis  de  publier 
en  mêmè-tems  celles  de  M.  de  Goertz  , a cru  devoir  faire 
remettre  aux  Etats  - Généraux  , par  fon  ambaffadeur  M.  le 
marquis  deVérac,  un  exemplaire  exaft  de  ladite  correfpon- 
dance.  Le  public,  malgré  cela  , ne  fera  pas  privé  des  lettres 
de  M.  de  Goertz  , que  le  parti  Stadhoudérien  vouloir  fouf- 
traire  à fa  connoiffance , par  des  motifs  bien  louables  . fans 
doute  y puifque  les  partifans  de  Mgr.  le  Stadhouder  affiriîiCiit: 
hautement  que  ce  n’eft  que  par  modeftie  qu’on  ne  les  a pas 
publiées  , attendu  , difent  - ils , qu’elles  renferment  trop 
d’éloges  de  la  conduite  du  Prince.  Les  plaifans  trouvent  que 
jamais  on  n’a  donné  de  raifon  auffi  bonne  , & que  c’eft  un  trait 
d’humilité  tout-à-fait  exemplaire. 

Le  refus  de  S.  A.  d’entrer  en  accommodement  avec  les 
Etats  de  Hollande , ou  , pour  parler  d’après  la  voix  de  Ni- 
megue  , l’impoflibilité  d’entrer  en  conciliation  , aura  les  fuites 
qui  naturellement  dévoient  en  réfulter  ; favoir  que  les  Etats 
régleront  par  eux -mêmes  les  nouvelles  inftruétions  qu’il 
convient  de  rédiger,  pour  couper  racine  aux  défordres  coa- 
tinuels  qu’entrainoit  le  défaut  de  fixation  précifie  dans  l’exer- 
cice du  pouvoir  des  trois  grandes  charges  , héréditairement 
confiées  aux  princes  de  la  maifon  d’Orange.  La  commiffion 
nommée  à cet  effet , qui  eft  compofée  de  quinze  perfonnes 
d’un  métite  reconnu  , va  s’occuper  inceffamment  de  cet  objet, 
en  fe  partageant  en  trois  départsmens  particuliers  , dont  cha- 
cun examinera  les  pouvoirs  refpeclifs  attachés  à chacune  des 
trois  dignités.  Le  corps  des  nobles  n’a  pas  manqué  de  s’op- 
pofer  à cette  réfolution  , mais  elle  n’en  a pas  moins  paffé  à 
une  forte  pluralité.  Il  eft  facile  de  prévoir  que,  malgré  toute 
la  modération  que  les  membres  de  cette  commiftlon  fe 


piqueront  fans  douce  de  mettre  dans  îeur  exsmen  , îe  Prince 
fera  inévitablement  plus  léfé  dans  ce  qu’il  appelle  les  droits , 
que  s’il  eût  voulu  fe  prêter  aux  moyens  conciliatoires  qui 
lui  ont  été  ofFerts. 

On  fait  aujourd’hui , à n’en  plus  douter , que  les  feuilles 
fradhoudériennes  ont  confidérablement  exagéré  le  tapage  pa- 
triotique qui  eut  lieu  à Utrechr.  Tout  s’eft  borné  à des  vitres 
caffées  ; & ce  qui  en  réfulte  de  plus  clair , c’eft  que  la  populace 
de  cette  ville  - là  n’eft  point  du  tout  Orange. 

On  craint  beaucoup  ici  le  8 de  Mars  , jour  de  l’anniverfaire 
de  la  naiffance  du  Prince.  II  eft  queftion  d’augmenter  la  gar- 
nifon.  On  parle  de  faire  venir  le  corps  de  troupes  du  Rhyn- 
grave  de  Salm  : on  en  a fait  la  propofition  aux  Etats  de  Hol- 
lande ; on  fe  décidera  là  - delTus  cette  fetnaine  , & dans 
deux  jours  ce  corps  peut  être  ici. 


De  Paris  ^ /e  i8  Février. 

M.  Robert  de  St.  Vincent , confeiller  de  Grand’Chambre , 
ayant  annoncé  au  Parlement  qu’il  alloit  foumettre  aux  délibé- 
rations de  la  Compagnie  , un  objet  de  la  plus  grande  impor- 
tance , il  a fait  un  difcours  plein  d’érudition  , d’éloquence  & 
d’intérêt , quoique  très  - long  , fur  l’état  des  Proteftans  dans 
le  royaume  depuis  un  fiecle.  Les  efprits  étoient  fi  bien  dif- 
pofés  , qu’on  a arrêté  prefqu’unanimement , « que  ce  difcours 
T>  feroit  inféré  dans  les  regiftres  du  Parlement  , & que  M.  le 
» Premier  - Préfident  feroit  chargé  de  fe  retirer  par  - devers 
2>  le  Roi , à l’effet  de  fupplier  S,  M.  de  pefer  dans  fa  fagefle 
» les  moyens  de  donner  un  état  civil  aux  Proteftans  de  fon 
» royaume  ».  Le  Parlement , comme  on  voit , ne  doit  point 
fupplier  le  Roi  de  prendre  cet  objet  en  délibération  dans 
i’affemblée  des  Notables , ainfi  que  l’ont  prétendu  plufieurs 
perfonnes. 

M.  le  Prince  de  Vaudemont  a obtenu  la  furvivance  de 
Grand-Ecuyer  , dont  eft  pourvu  M.  le  Prince  de  Lambefc  > 
fon  frere. 

Notre  police  a découvert  une  bande  de  filoux  qui  fabri- 
ijuoient  de  faufles  lettres  de  change  : fix  d’entr’eux  font  arrêtés  ; 
en  a trouvé  fur  eux  pour  douze  millions  de  faufles  lettres , 
avec  la  fignature  de  plufieurs  maifons  de  banque , tant  de 
cette  ville , que  de  l’étranger  ; mais  heureufement  aucun  de 
4Je  ces  effets  falfifiés  n’a  été  négocié. 


ylUX  SOUSCRIPTEURS. 

MM.  les  Souferipteurs  du  Courieh.  de  l’Europe, 
y»  dont  l’abonnement  expire  dans  le  courant  de  ce  mois  , font 
3»  priés  d’envoyer  leurs  ordres  au  Kureau,  afin  que  l’envoi  ne 
» fuit  fujet  à aucune  interruption.  C’eft  au  Bureau  - Généra! 
» dee  Gazettes  étrangères  , N'^.  35  , rue  du  Uout-du-Monde. 
» qu'il  faut  s’adrefler  pour  Paris  ; (k.  aux  Direêleurs  de  la 
» Pufte  aux  lettres  , dans  toutes  les  villes  piiiicipales  du 
» P.oyautne  , pour  les  Provinces», 


GRANDE-BRETAGNE. 
JOURNAL  DU  PARLEMENT. 
Chambre  des  Pairs. 

Séance  du  Vendredi  2.3  Février. 

Plufieurs  bills,  entr’autres  ceux  relatifs  à la  loterie  & au  code 
des  loix  pour  la  colonie  de  Botany-Bay  , reçurent  le  confen- 
tement  royal  par  procuration. 

M.  Grenville , accompagné  de  plufieurs  membres  de  la 
chambre  baffe , fut  député  par  cette  chambre  à celle  des  pairs, 
pour  lui  communiquer  , que  conformément  à la  partie  du  dif- 
cours de  Sa  Majefté  , où  il  eft  fait  mention  du  traité  de  com- 
merce , elle  avoir  pris  cette  mefure  en  confidération  , & avoic 
arrêté  diverfes  réfolutions,  au  fujet  defquelles  elle  defiroit  avoir 
une  conférence  avec  Leurs  Seigneuries. 

On  nomma  auffi-tôt  un  comité  , & la  conférence  eut  lieu 
dans  la  chambre  peinte,  avec  les  formes  ufitées. 

Le  chancelier  revint  à fa  place  , & fit  part  à la  chambre  du 
defir  que  les  Communes  avoient  témoigné,  que  Leurs  Seigneu- 
ries concouruffent  à leurs  réfelutions. 

Le  marquis  de  Buckingham  propofa  en  conféquence  , que  la 
chambre  s’en  occupât  le  Jeudi  fuivant. 

Le  lord  Storraont  annonça  qu’il  avoir  plufieurs  objeélions  à 
former  contre  ces  réfolutions  , & fur-tout  contre  la  maniéré 
dont  elles  étoient  préfentées  à la  chambre  des  pairs  , & qu  il  ef- 
péroit  être  entendu  avant  la  difcuffion  du  traité. 

Le  marquis  de  Buckingham  fit  alors  fa  motion  en  forme  , & 
la  chambre  s’ajourna  au  Lundi , qui  étoit  hier. 

Séance  du  Lundi  16. 

La  motion  du  lord  Stormont , que  l’on  avoir  annoncée  pou® 
ce  jour , ne  fe  fera  que  Jeudi  prochain. 

M.  Irwin , chef  des  bureaux  de  la  douane , a préfenté  dans 
cette  féance  les  mêmes  états  qui  ont  été  remis  à la  chambre  des 
communes  dans  le  cours  de  la  femaine  derniere  , & qui  fe 
trouvent  imprimés  dans  1^  feuille  de  ce  jour , fous  le  litre 
ARTICLES  DIVERS. 

Chambre  des  Communes, 

Séance  du  Vendredi  O.'j.  Février. 

Le  major  Scott  ayant  préfenté  quelques  papiers  qui  faifoienc 
partie  de  la  correlpondance  relative  à Furruckabad  , entre  M, 
Haftings  & la  Compagnie,  dans  les  années  1781  & 178^» 
chambre  fe  forma  en  comité,  félon  l’ordre  du  jour  ^ & fut  pre- 
•fidée  par  M.  Francis. 

Sir  Elijah  Impey  fut  appelé  à la  barre  de  la  chambre  , & on 
lui  demanda  s’il  avoir  remis  toute  la  correfpondance  qu’il  avoit 
en  fa  pofl’efliou  , relativement  aux  affaires  d’Oude  & aux  autres 
événemens  arrivés  dans  l’Inde  ? Il  répondit  qu’il  n’avoit  plus 
aucun  de  ces  papiers  en  fa  polTeflloi).  On  lui  demanrla  alors  s î| 
favoit  à qui  le  reüe  de  la  CQirefpoQd«mce  avoit  été  , ou  écoit, 
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confié?  Sa  réponfe  fut,ot  qu’ii  n’en  favoit  rien  >3.  On  lui  fit  plu- 1 
fleurs  autres  quefiioiis  tendantes  au  même  but;  mais  fes  répon-  | 
fes  n’ayant  pas  été  plus  fatisfaifantes , il  eut  ordre  de  fe 
retirer. 

M.  Middieton  qui  fut  appelé  enfuite  , fe  tint  également  fur 
la  réferve.  Le  feul  aveu  qu’il  fit , fut  qu  il  étoit  pofiible  que  la 
partie  de  la  correfpondance  qu’on  difoit  manquer , fe  trouvât 
parmi  certains  papiers  qu’il  avoit  brûles  , ne  les  croyant  d au- 
cune importance. 

Après  qu’il  fe  fut  retiré , M.  Baftard  demanda  la  permiîTion 
de  préfenter  de  nouveau  , avec  quelques  changemens  , le  bill 
qui  avoir  été  rejette  dans  la  chambre  des  pairs , la  fefîion  der- 
nière , fur  la  réforme  des  cours  ou  jurifdiélions  eccîéfiaftiques , 
q - 'qu’il  eâ:  paiîé  d’une  vois  unanime  dans  la  chambre  des 
c.  --nuncs. 

Le  motion  de  M.  Baftard  fut  admife , & la  chambre  s’ajourna 
a^  Lundi. 

Séance  du  Lundi  2.6. 

La  motion  de  M.  Burke,  relativement  aux  affaires  de  l’Inde, 
qui  à.  voit  être  agitée  aujourd’hui , a été  remife  à Vendredi 
ptocham  II  a été  ordonné  que  M.  Middieton  feroit  examiné  le 
même  jour,  & qu’il  apporceroit  tous  les  papiers  qu’il  avoit  en 
main  re'acivement  à l’affaire  d’Oude. 

Le  chancelier  de  l’échiquier  ayant  fait  la  motion , que  les 
réfclutions  prifes  par  la  chambre  , relativement  au  traité  de 
commerce  , fuffent  prifes  de  nouveau  en  confidération  ; après 
qu’elle  eut  paifé  , il  fit  celle  que  le  treizième  raport  des  com- 
miffaires  des  comptes  publics  fût  préfentéau  même  comité  ; 
après  quoi  il  obferva  que  les  différens  impôts  mis  à différentes 
époques , fur  les  denrées  importées  dans  la  Grande-Bretagne  , 
ainfi  que  fur  fes  exportations  , fuffent  confolidés  en  un  feul 
droit , pour  éviter  la  confufion  à laquelle  il  étoit  impofiible  de 
remédier  autrement.  Il  annonça  dans  la  mêraeféance  , que  fon 
intention  étoit  de  porter  les  mêmes  réglemens  dans  la  direftion 
de  i’accife , & dans  celle  du  timbre.  Il  entra  dans  les  détails 
hiftoriques  des  impôts  , rappela  les  époques  auxquelles  ils 
avoient  été  mis  ; leur  nature  , & la  maniéré  dont  les  paiemens, 
qui  en  étoientle  produit , fe  feroient , déformais  , aux  créan- 
ciers publics.  Nous  donnerons  ces  détails  dans  notre  prochaine 
feuille  ; nous  contentant , dans  celle-ci , d’annoncer  que  la 
propofition  du  miniftre  fut  adoptée  unanimement. 

Bulietjn  de  Londres, 

Du  Mardi  2,7  Février,, 

Depuis  l’année  1765  , dit  l’üniverfal-Regifter  , il  y a eu  des 
plaintes  portées  contre  le  gouvernement  Portugais.  A cette 
époque, le comptoirAnglois  de  Lisbonne  préfenta  un  mémoire 
au  comte  d’Halifax , contre  certains  droits  & reftriclions  , qui 
avoient  été  mis  fur  le  commerce  Anglois.  Malgré  ces  plaintes, 
les  mêmes  droits  furent  maintenus  , & ont  augmenté  depuis 
ce  tems  d’une  maniéré  très  - rapide.  On  a préfenté  en  vain 
plufieurs  mémoires  , à diverfes  époques  , au  comte  d’Hüls- 
borough  J au  marquis  de  Lanfdo'yn , & en  1781  à l’honorable 


Charles  Fox  , alorsTecrétaire  d’Etat.  Ces  me'moires’portoicnc 
en  fubftance,  que  la  facilité  du  commerce  avoir  été  reftreinte 
par  les  impôts  exorbitans  qui  avoient  été  mis  fur  les  productions 
de  la  Grande  - Bretagne  , impôts  qui , félon  le  traité  de  16)  4 
ne  dévoient  pas  excéder  23  p.  C. , mais  qui  cependants’étoien’ 
accrus  jufqu’à  70  pour  cent.  Par  le  tr'aité  de;  Methuen  les 
négocians  Anglois  avoient  droit  de  participer  au  commerc&ds 
la  compagnie  d'Alto  Dura  ; mais  cet  avantage  a été  réduit 
prefqu’à  rien  , depuis  que  le  gouvernement  Portugais  a 
augmenté  les  privilèges  de  cette  compagnie  , qui  exporte 
aftuellement  les  deux  tiers  du  vin  importé  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Depuis  30  ans  le  premier  coût  du  vin  fur  le  lieux  a 
prefque  doublé  ; & fi  on  laiffe  continuer  l’augmentation  des 
impôts  fur  nos  manufaftures  , & le  monopole  des  vins  , les 
uns  deviendront  fi  confidérabîes  , & l’autre  fi  ruineux  , qu’il 
ne  fera  plus  poffible  de  faire  le  commerce  du  Portugal. 

Le  lord  Stormont  fe  réfer  va  , Vendredi  dernier , le  droit  de 
s’oppofer  au  principe  & à la  forme  de  la  réquifuion  de  la 
chambre  des  communes  , relativement  à la  réunion  des  deux 
chambres,  pour  l’adreffe  à préfenter  à S,  M.,  qu’il  regarde 
comme  une  atteinte  aux  privilèges  de  la  pairie  : les  journaux 
du  parlement  ne  préfentent  aucun  exemple  depuis  la  révolution, 
que  les  deux  chambres  fe  foient  réunies  pour  une  même 
adreffe.  Elles  en  propofent  chacune  une,  féparément , dans 
tout  ce  qui  demande  d’être  difeuté  ; les  réglemens  qui  tendent 
à faire  des  changemens auflî effeniiels  au  commerce, & qui  , 
peut-être  , peuvent  produire'des  révolutions  politiques  dans  la 
conftitution  , doivent , félon  le  lord  Stormont , être  librement 
difeutés  par  chaque  branche  de  la  légiftation  ; il  doit  même 
folliciter  les  perfonnes  inftruites  , & leur  demander  leur 
inftruâion  & leur  avis.  Les  dépofitions  de  la  chambre  des 
manufâfturiers  , relativement  aux  propofitions  Irlandoifes , 
confignées  dans  les  journaux  de  la  chambre  , font  une  preuve 
frappante  de  rutilité  & de  la  néceffité  de  procéder  lentement , 

I quand  il  eft  queftion  d’adopter  des  mefures  relatives  a b 
commerce. 

Un  des  farcafmes  les  plus  fanglans  qu’on  ait  jamab  faits, 
eft  celui  de  M.  Sheridan  dans  fon  difeoufs  contre  M.-  Haftings, 
En  parlant  des  contradiclions  qui  fe  trouvolent  encre  la  relation 
donnée  par  cet  ex-gouverneur  en  1781 , fur  ce  qui  s’étoit  paffi 
relativement  au  traité  de  Chunar , & fa  défenfe  à la  barre  de 
la  chambre  en  1786.  « A laquelle  ajouterons-nous  foi  ? s’écria 
M.  Sheridan  ! Suppoferons-nous  que  M.  Haftings  a dit  vrai 
en  1781 , & faux  en  1786  ? Ou  devons-nous  conclure  de 
ces  contradiclions  frappantes  , qu’il  n’a  jamais  dit  la  vérité?  jd 
Continuant  enfuite  à détailler  plufieurs  autres  contradiélions, 
également  palpables  , il  s’écria  : et  il  faut , Meffieurs , que 
je  m’arrête  ici  : je  pourrois  pouffer  ce  raifonnement  trop 
loin  ; je  pourrois  tellement  déprécier  le  témoignage  de  M, 
Haftings  , qu’on  ne  pourroic  pas  le  croire  dans  ce  qu’il  dk 
contre  lui- même.» 

Extrait  d’une  lettre  de  Portfmouth  du  23  Février» 

« La  frégate  l’Kébé  eft  arrivée  anjourd’hus  ayant  fait  priîé 
d’un  gros  cutter  j appelé  le  Speed'welL  Ce  cutter  ata  ap- 
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p3  rtient  à des  négocians  d'Oftende  , a été  pris  près  de  Tifle  de 
''K'ighc , & étoit  chargé  de  500  ancres  d’eau-de-vie,  de  ge- 
nevrette  &:  de  quatre  tonneaux  de  tabac. 

« Le  floop  de  guerre  le  Nautilus  , le  Belifaire  , le  Vernon 
Si  l’Aclantic  , ont  mis  à la  voile  pour  la  côte  de  Guinée.  De- 
puis près  d’un  mois  cette  flotille  a été  retenue  par  les  vents  du 
fud  , Sc  s’étoit  difpofée  deux  fois  à mettre  à la  voile  fans  pou- 
voir partir  ». 

Nous  lifons  dans  le  Mornlng-Herald , que  mercredi  der- 
nier les  collecteurs  de  la  taxe  fur  les  berniques  , étant  entrés 
dans  plu  fleurs  tnaifons  , en  s’y  faifant  précéder  par  un  grand 
nombre  de  sbires  , portant  le  nom  de  conjîables  , afin  de  faire 
à main-armée  , lesfaifies  autorifées  parl’aèle  de  création  de  cet 
impôt  odieux  , les  boutiquiers  dépouillés  fonnerent  l’alarme , 
en  criant , à tue  tête  , au  voleur  ! 

Ce  cri  n’intimida  point  les  colleéleurs  ; la  première  bouti- 
que qu’ils  attaquèrent , fut  celle  d’une  marchande  de  modes  , 
chez  laquelle  ils  faifirent  un  ballot  de  moufleline  , qui  valoit , 
au  moins  dix  livres  Jierling,  Ils  enleverent  de  celle  d'un 
horloger  , dans  Coventry-Street  deux  montres  de  prix  ^ 
quoique  leur  demande  ne  fût  que  de  50  chelins.  Le  fieur 
Lai.  'ert  a affiché  fur  la  fenêtre  de  fa  boutique  le  warrant 
of  dijîrefs  ( l’ordre  de  faifir)  avec  ce  titre  , BillyPitt’s  mode  of 
coileding  the  shop  taxe  (méthode  adoptée  par  Guillaume  Pitt , 
pour  faire  la  collecte  de  la  taxe  fur  les  boutiques).  Des  mil- 
liers de  perfonnes  s’arrêtèrent  pour  lire  ce  placard.  Il  paroît , 
dit  le  Morning-Berald  , que  c’eft  un  plan  affiez  généralement 
adopté  parmi  les  boutiquiers , de  laifl'er  faifir  leurs  effets  plutôt 
que  de  payer  cette  nouvelle  taxe.  II  paroît  auffi  qu’on  les  fert  à 
leur  gré. 

On  a jugé  dernièrement  à 'Weftminfter-Hall , un  procès  des 
plus  fingulieis  & des  plus  curieux,  ir;tenté  par  un  officier  de 
marine,  à la  comteffe  douairière  de  Crequi  Canaple,  pour 
s’étre  refufée  à remplir  une  promeffe  de  mariage  qu’ellp  lui 
avoir  faite. 

L’avocat  du  plaignant  employa  toutes  les  reffources  de  Ton 
géi.ie  , pour  prouver  que  , quoiqu’il  n’y  eût  eu  qu’une  pro- 
meffe  de  m.ariage  verbale,  de  la  part  de  la  comteffe,  elle 
n’étf'it  pas  moins  tenue  de  hii  donner  fa  main;  mais  comme 
fes  argunitns  n’étoient  fondés  que  fur  des  préfomp'ions  Si 
dc;  demi-preuves  , ils  furent  aifément  détruits  par  l’avocat 
(•3  l -,  d'.'fei'dêrcfi'e  , qui  dit  ; que  ce  procès  étoit  d’autant  plus 
evtraorcinaire  , que  fa  cliente  n’étoit  ni  jeune  ni  belle  \ qu’il 
arrivuit  allez  fréquemment  que  le  fexe  le  plus  foible  porr(»it 
0 ' .rvi'.'.eo  pUir/cs  dans  les  cours  de  jufiiee  ; mais  qu’il  étoir 
Z-  vr.  de  v(/;.  un  officier  jeune  ù aimable  , intenter  un  pareil 
^ .c.v  coo'-e  ui.e  dsme  avancée  en  âge;  que  fans  doute  la 
; . ■./:  de  fa  cli' r.re  avoir  été  le  principal  objet  de  la  ten- 

c ' ; e d'j  p'.aq’t.anr  ; ôc  que  le  but  de  l’amant  étoit , en  faifant 
1.  s . .r  V '-4  ‘•o.rte.'i . de  Crequi  Canaple,  d’époufer  fa  caffette  , 
c.  iic.  Ce-,  nîdi  loyers  , qui  mirent  les  jurés  en  belle  hu- 

.■.;r , Icu.-  firent  trouver  très-plaifant  d’accorder  au  plaignant 


un  chelin  (i)  de  dommages.  Cette  heureufe  plaifanterie  lui 
fauve  au  moins  les  dépens  du  procès  , qui  auroient  été  irès- 
confidérables. 

Si  nous  en  croyons  nos  feuilles , plufieurs  riches  négocians 
ont  forme  le  projet  de  planter  des  vignes  dans  les  Bermudes. 
Le  climat  de  ces  ifles  eft  auffi  fain  que  leurpofition  eft  agréable. 
Quoique  le  fol  en  foit  fec  & pierreux , il  n’en  eft  pas  moins 
fertile.  L’Angleterre  paie  annuellement  près  de  aoo,ooo  liv.  ft  < 
pour  l’achat  des  vins  de  Madere  & de  Xeres  : elle  épargneroit 
la  plus  grande  partie  de  cette  fomme  , ft  le  gouvernement  en- 
courageoit  ce  projet. 

Vendredi  dernier,  23  du  courant , &le  lime  jour  du  tirage 
de  la  loterie , il  eft  forti  de  la  roue  quatre  lots  de  100  liv.  fter. 
chacun,  qui  font  échus  aux  Nos.  10,082,  19,812,  38,581  & 
43>-9l- 

Samedi , i!  eft  échu  un  lot  de  1000 1.  ft.au  No.  19,844; 
qu’un  lot  de  500  liv.  fter.  au  No.  13,156  , & deux  lots  de  100 
1.  ft.  chacun  font  échus  aux  Nos.  8,977  & 19813. 

Hier  Lundi,  le  fécond  Sc  dernier  lot  de  100,000 1.  ft.  eft  échu 
au  No.  11,454;  il  eft  également  forti  de  la  roue  un  lot  de 
10,000 1.  ft. , qui  eft  échu  au  No.  4,196  ; un  lot  de  100  liv.  ft, 
eft  échu  au  No.  14,953  ; deux  de  500 1.  ft.  aux  Nos.  34,034,  & 
38,169 , & en  outre  trois  lots  de  loo  liv.  ft. , qui  font  échus  aux 
Nos,  8,151 , 10,007  & 37i745* 

Articles  Divers, 

Extrait  des  Papiers  , Journaux  Anglais , &e. 

Papiers  qui  font  actuellement  fur  la  table  de  la  Chambre  des 
Communes, 

Etat  de  la  quantité  des  vins  de  France^  que  les  marchands  de 
Londres  ont  déclarés  être  en  cave  depuis  le  5 Juillet  y jujqu’au 
29  Novembre  1786  ; ainji  que  de  la  quantité  importée  & con-« 
fommée  dans  cet  efpace  de  tems. 

Vins  du  crû  de  la  France. 


Vin  en  cave  le  5 Juillet  1786  , 

Rouge, 

gallons. 

10,328 

Blanc, 

gallons. 

113,9^ 

Idem  importé  entre  le  5 Juillet  & 
le  19  Novembre  1786  , & payé  à la 
douane  feulement, 

1,189 

97 

Payé  en  outre  à l’accife  & à la 
douane , 

40,414 

1,467 

Vin  en  cave  le  29  Novembre  1786 , 

111,859 

/ 

17,625 

(r)  llfuffity  félon  les  loix  de  l’Angleterre  , d'accorder  un 
chelin  de  dommages  à une  partie  plaignante  , pour  entraîner  la 
condamnation  aux  dépens.  Ce  jugement  porte  condamnation  4 
tous  les  dépens  y Ù à un  chelin  au-delà. 


Confommé  entre  !e  J Juillet , & le 
19  Novembre  1786 


tonn. 


ga! 


III  loo 


Vins  qui  ne  font  pas  du  crû  de  La  France. 

gallons. 


tonn  gai. 
ar  39 

gallons. 

1,^37,971 


Vin  en  cave  le  5 Juillet  1786 
l ism  i:nparté  encre  le  j Juillet  & le 
29  Novembre  1786  , payé  à la  douane 

feulement  119,457  90^4^ 

Payé  à l’accife  & à la  douane  785,117  414,093 

Vin  en  cave  le  19  Novembre  1786  5,941,661  1,154,907 

Confommé  entre  le  5 Juillet  & le 
19  Novembre  1786  1,106,98  587,305 

tonn.  g,  tonn.  g. 
Formant  4,786  16  1,330  145 

(Signé)  D.  Papillon,  A.  Lucas,  W.  Burell , 

S.  Brooksbank,  M.  fVhsb,  H.  Reveley. 
R.  Waring,  crsjorier. 

Bureau  de  l’Accife,  Londres , 
le  6 Février  1787. 

Etat  de  la  quantité  du  vin  de  France  , qui  fe  trouvait  dans  les 
caves  des  marchands  , le  1er.  Septembre  l'pS'j  ; ainfi  que  de 
celle  importée  & cenfommée  , entre  le  5 Juillet  èr  le  jt  Août 
tySS. 

Vins  de  France. 

Rouge. 


Vins  en  cave  le  ler.  Septembre  1786 
Idem  importé  entre  le  5 Juillet  & le 
31  Août  1786. 

Payé  à la  douane  feulement 


gallons, 

106,890^ 


Id.  à l’accife  & à la  douane 
Confommé  entre  le  5 Juillet , 

& le  31  Août  1786 


i 

1 


1,189 

9,463 
fF  11,477 

tonn.  gai, 
49  ^^9 


Blanc, 

gallons. 

18,371 


97 

507 

3,365 

tonn.  gai. 
13  89 


Vins  qui  ne  font  pas  de  France, 


Idem  importé  encre  le  5 Juillet  & le 
31  Août  1786. 

Payé  à la  douane  feulement 
Id.  à l’accife  & à la  douane 
Confommé  entre  le  5 Juillet 


\ 


& le  31  Août  1786 
Signé  par  les  mêmes  perfonnes  que  l’état  qui  précédé. 

Etat  delà  valeur,  en  maffe,  de  toutes  les  marchandifes  exportées 
de  la  Grande-Bretagne  , & importées  dans  ledit  royaume  , 
dans  le  courant  de  l'année  1785. 


Pays. 

Afrique 
Isks  Canaries 
Danemark  8c 
Norvège 
Levanr 


Importations. 

L.  f.  d. 

48,535  II  O 

4,457  15  II 


Exportations. 
L.  f.  d. 
(0  587,166  10  1 
17,034 19  1 


117,171  7 
483,485  15 


Indes  Orientales  1,703,940  14 
Flandres  111,368  17 


France 
Allemagne 
Hollande 
Irlande 
Isie  de  Man 


117,366  7 

559,177  19 

468,111  16 
1,011,188  15 
8,319  10 


8 

8 

I 

1 

1 

O 

II 

10 

6 


3i2.,395  15 

97,783  15 
1,153, 53^  14 
W 1,73,906  II 
358,144  16 
140,184  II 
1,506,303  II 
1,168,634  4 
31,868  O 


J 

Pays. 


Italie 
Madtre 
Portugal 
Ruiïie 
Efpagne 
Gibraltar 
Détroits  Idem 
Suède 
Turquie 
Venife 
Groenland 
Alderney 
Guernfey  ' 
Jerfey 
Sark 
Canada 
Caroline 
Floride 
Géorgie 
Baie  d’Hudfon 
Nouv.  Angleterre 
Terre-Neuve 
Nouv.  York 
Nouv.  Ecolfe 
Penfylvarie 
Virginie  & Ma- 
ryland 
Anguilla 
Antigoa 
Bahama 
Barbades 
Bermudes 
La  Dominique 
La  Grenade 
Baie  d’Honduras 
La  Jamaique 
Montferrac 


Importations. 
L.  {.  d. 
637,155  II  O 
1,880  O 1 
41b, 064  19  II 
1,606,678  7 I 

697,71a  14  9 
1,616  9 II 

103,765  15  7 
146,906  I 3 
69,194  11  4 

74,513  8 

Il  15 


15,649  I 
8r  9 
111,451  13 
118,070  15 
18,096  3 

45,919  14 

11,170  5 
56,047  II 
63,584  II 
61,671  10 
7,084  9 

57,705  6 

443,580  6 
1,819  15 
384,651  7 
14,150  8 

^49,459  4 
990  18 
157,967  1 
438,418  9 
19,153  16 
161,905  3 
44,oîî  6 


gallons. 

gallons. 

Côte  de  Mufquitto 

10,18a 

88,113 

II 

9 

1,926,0461 

1,155,402 

Nevis 

St.  Euftache 

6 

10 

St.  Kitc’s 

318,618 

10 

8 

119,457 

90,148 

Ste.  Lucie 

18,572 

19 

3 

136,191 

164,326 

St.  Thomas 

1,504 

7 

10 

659,057 

313,188 

St.  Vincent 

157,144 

5 

I 

tonn.  gai. 

tonn.  gai. 

Tobago 

40,733 

16 

5 

1,579  149 

1,131  114 

Tortola 

85,876 

I 

7 

Pêche  du  Nord 
Pêche  du  Sud 
Nouv.  Orléans 
Importation  des  mon- 
noief  étrangères  & 
lingots 

Marchandifes  confif 
quées 

Total 


Exportations» 
L.  f.  d. 

513,171  6 

43.978  il 
798,104  19 
113,998  II 
788,064  1 
86,237  13 
306,028  3 
,65,307  5 
82,,  49  10 
10,194  18 


10 

8 

0 

1 

6 

10 

9 

S 

4 

7 


II 

1,609  4 

9 

0 

4,517  6 

IX 

8 

60,581  I 

8 

II 

19,150  14 

II 

5 

54  0 

0 

0 

167,^84  14 

9 

10 

3x0,198  3 

7 

3 

4,633  0 

10 

7 

44,369  4 

6 

a 

5,125  10 
163,348  5 

4 

II 

3 

7 

(i)  198,127  6 

4 

9 

405,761  11 

0 

lo 

107,345  9 

8 

5 

369,115  8 

5 

% 

6 

1,015,101  8 

3 

7 

81,463  19 

0 

33,135  5 

151,654  O 
6,ii8  5 

61,695  1 

119,131  8 

1,647  15 
616,310  O 
6,619  15 
9 

6,838  17 


67,753 


4 

lo 

10 

O 

3 

6 

9 

O 

r 

9 

O 

6 


1,554  1 5 

8,485  II  II 
727  10  O 


651,560  13  6 
34,076  17  O (2) 


54,431  18  5 
313  3 8 
18,406  8 O 

I 15  O 

1,403  9 10 

1,583  O i 


30,941  ro  © 


(i)  Il  ell  probable  qu’il  y ait  ici  quelque  double  emploi. 
(1)  Voyez  la  note  précédente. 


16,179,419  1 3 16,770,128  17  9 

Thomas  Jrving  , lnfpeâeur~Gén.  des  import, 
& exportations  de  la  Grande-Bretagne, 
Bureau  de  Vinfpe3eur-gén.  à la  Douane  , 

Londres,  $ Février  lySÿ. 

Nous  avons  donné  ces  comptes  tels  qu’ils  font  impo;.- 

(1)  Ces  exportations  font , fans  doute  , forcées  , & ri-  ■ 
vent  pas  être  habituelles  , quoiqu’il  y ait  des  forts  à garii 
des  troupes,  ainfi  qu’une  petite  efcadre  à entretencr  c- 
parages. 

(2)  Cet  article  n’eft  fureraent  pas  exaâ,  Il  doit  être 
plus  confidérable. 


[ 14^5  1 


mes , Sc  tels  qu’ils  ont  e'ce'  fournis  à la  chambre  dss  communes  ; 
mais  comme  ce  ne  font  que  les  comptes  d’une  année  , & que 
fous  les  titres  de  Flundres  & Hollandi  3 la  plus  grande  partie 
du  commerce  que  l’Angleterre  fait  avec  la  France  fe  trouve 
compris , ces  états  ne  font  pas  affez  exads  , relativement  à cette 
P uijjdnce  , pour  que  l’on  puilTe  y compter  ; mais  c’eft  jufqu’à 
préfent  ce  que  l’on  a de  pluspofitif,  les  relevés  des  départs 
& des  arrivées  , ayant  été  pris  fur  les  déclarations  faites  à la 
douane. 

Abrcgé  de  l'information  faite  par  M,  Burke,  contre 
Al,  Hajîings  3 au  fujet  du  traité  de  Furruckabad. 

*f*  La  longueur  des  accufations  contre  M.  Haftings , dont 
nous  avons  imprimé  les  premiers  chefs,  ne  nous  ayant  pas 
permis  de  les  continuer  , & de  les  donner  avec  tous  les  détails 
qui  fe  trouvent  dans  le  pamphlet  de  M.  Burke  , nous  nous 
contenterons  d’extraire  de  ceux  des  chefs  dont  nous  n’avons 
pas  encore  parlé,  ce  qui  paroîtra  le  plus  frappant. 

Il  eft  dit  fur  le  troifieme  chef,  que  quoique  le  Nabab  ne  pût 
point  payer  l’ancien  tribut,  à caufe  de  la  famine  qui  régnoit  à 
Furruckabad,  il  avoir,  cependant,  été  augmenté  par  un 
nouvel  impôt  , en  forte  que  tout  le  produit  du  revenu  de  ces 
diftrifls,  fe  trouvoit  abforbé  par  l’ancien  & le  nouveau 
tribut,  & qu’il  ne  reftoit  abfolumenc  rien  pour  la  fubfiftance 
du  Nabab  & de  fa  famille.  Dans  cette  fituation  , les  oncles  de 
ce  Prince,  freres  du  dernier  Ahmed  Chan  , qui  avoir  rendu 
des  fervices  importants  à la  compagnie!,  & leurs  enfans  , 
préfenterent  fans  effet  une  pétition  au  réfident , dans  laquelle 
lis  lui  difenr  : « notre  mifere  a commencé  bientôt  après  la 
» fuccefnou  de  Muzuffer  Jung,  hesjaghires  (appanages)  qui 
» nous  faifoienc  fubfiffer  , nous  furent  retirés  ; nous  fommes 
T>  dans  la  pius  grande  décrelTe.  Nous  n’avons  ni  de  quoi  nous 
» nouriir , ni  de  quoi  nous  vêtir.  Quelque  répugnance  que 
» nous  euffions  à faire  connoître  notre  fituation  , nous  nous 
» ferions  cependant  rendus  à Calcutta  pour  demander  du 
» fecours  , fi  nous  avions  eu  les  moyens  de  faire  ce  voyage.  Ce 
» n eft  qu’avec  la  plus  grande  peine  que  nous  nous  foutenons. 
» Ce  n’efl:  point  la  coutume  de  la  compagnie  de  priver  les 
» Zemindars  & les  Jaghurdars  des  moyens  de  fubfiflance. 
» Nous  nous  repofons  fur  votre  juflice  , &c.  &c.  » 

Irlande. 

De  Dublin  , /e  18  Février  I787. 

JOURNAL  DU  PARLEMENT. 
Chambre  des  Communes. 

Séance  du  Jeudi  15  Février. 

La  chambre  s’occupa  des  fubfides  dans  cette  féance.  Il  y fut 
réiolu  , que  la  dette  de  la  nation  fe  montoit , à la  Notre-Dame 
du  mois  de  Mars  dernier,  àlafomme  de  2,052,766  liv.  fterl. 
10  ch.  ro  ’ ; quelle  s étoit  obligée  à payer  la  fomme  de 
440,000  liv.  fl,  en  annuités  , à 6 p.  C, , ainfi  qu’une  autre  fomme 
de  300,000  liv.  (1.  a 7 ] pC.;  que  les  troupes  à maintenir 
pour  la  dércTife  du  royaume  , fe  mo  iteroientà  15,092  hommes 
effectifs  , en  y comprenant  les  officiers. 

Le  ch.',nceher  de  l’cchiquier  ayant  préfenté  un  état  détaillé 
£c  t/.aet  des  rt  Sources  de  I Irlande,  le  comité  accorda  pour 
di.'; .'refis  olqtis  , la  fomme  de  92,830  liv.  fl.  ii  ch.  5 f. 

Les  f.aoccs  du  6 & du  7 fe  paflèrcnt  à recevoir  le  rapport 
à'j.  diftcrenrrj,  fc^olutioris  prifes  dans  le  comité  des  fubfides. 

D-ins  la  ftince  du  9 M.  Conolly  fit  une  motion  tendante  , 
à ce  que  la  dette  nationale  ne  foit  pas  augmentée  , & qu’il 


ne  foit  plus  mis  de  nouvelles  taxes.  Cette  motion  occafionna 
quelques  débats , mais  elle  palTa  enfuite  d’une  voix  unanime. 

Séance  du  Lundi  19  Février. 

On  a lu  pour  la  fécondé  fois  dans  cette  féance  le  bill  propofé 
par  le  procureur-général , pour  mettre  un  frein  aux  affemblées 
tumultueufes  , & pour  faire  plus  efficacement  punir  les  per- 
fonnes  qui  feront  coupables  de  maiverfation  dans  ces  affemblées 
illégales  , & enfin  contre  les  fermens  reçus  & adminiftrés  par 
des  gens  qui  ne  font  point  autorifés  par  les  loix  à les  faire 
prêter. 

Lorfqu’on  en  fut  à la  claufe  où  il  eft  queftion  de  détruire  les 
chapelles  des  Catholiques  Romains,  & d’en  vendre  lesorne- 
mens , elle  occafionna  des  débats  très-longs  ; la  majorité  fe 
déclara  en  faveur  du  bill , 192  membres  ayant  voté  contre  30. 

Séance  du  Mardi  20. 

La  chambre  fe  forma  en  comité  pour  difeuter  , claufe  par 
claufe  , le  bill  dont  il  avoir  été  queftion  la  veille.  II  pafla  dans 
cette  féanc©  avec  une  majorité  de  167  voix  contre  45  ; mais  la 
claufe  relative  à la  deftruftion  des  chapelles  Catholiques  Ro- 
maines en  fut  cependant  retranchée  dans  cette  féance. 


MELANGKÜ 
De  Littérature,  Poésie  , Politique  , &c. 
REPONSE 


Du  Rédacteur  Ju  Courier  de  l’Europe,  au  Balsamo, 
foi-difant  ALEXANDRE  , Comte  de  Cagliostro  , 
far  ce  qui  le  regarde  dans  fa  Requête  prèfentée  au  Roi  & au 
Confeil. 

Vous  n’êtes  ni  Alexandre  Comte  de  CagUoflro  , Monfieur, 
ni  je  n’ai  pas  été  payé  pour  vous  calomnier,  comme  vous  l’af- 
firmez ü rondement , pages  7 , 8,9  & lo  de  votre  requête. 
Des  affertions  ne  font  pas  des  preuves  ; & fi  je  n’avois  pas  dé- 
montré que  vous  êtes  un  charlatan  & un  fourbe , & que  vos 
partifans  font  des  dupes  , plus  clairement  que  vous  n’avez  dé- 
montré que  j’ai  été  payé  pour  le  dire , je  ne  vous  aurois  pas 
réduit  au  cercle  étroit  dans  lequel  vous  végétez  à Londres. 
Après  vous  avoir  fait  fubir  des  interrogatoires  , qui  depuis 
long-fems  ont  fait  prononcer  votre  fentence  , je  ne  me  ferois 
pas  attendu  à vous  voir  encore  fur  la  feene. 

Votre  confeil  à eu  beau  s'évertuer  pour  dire  que  vous  avez  été 
volé  & calomnié;  pendant  que  \e  m'évertuois  3 comme  vous 
le  dites  fi  agréablement , à prouver  que  vous  n’étiez  d’abord 
qu’un  pauvre  peintre,  devenu  enfuite  un  pauvre  charlatan  , 
avant  d’être  un  impofteur  fameux  , il  ne  vous  a pas  réhabilité 
dans  l’opinion  publique.  Je  vous  ai  fi  bien  pris  dans  les  tenailles 
de  la  vérité , que  je  vous  ai  forcé  d’avouer  plus  des  deux  tiers 
de  ce  que  j’ai  avancé  fur  votre  compte , & que  tous  les  faits 
dont  vous  n’êtes  pas  convenu  , font  li  fortement  & fi  évi- 
demment prouvés  ; vous  ont  tellement  embarraflé  , que  vous 
n’avez  pas  ofez  me  répondre  un  feul  mot.  Quelqu’audacieux 
que  vous  foyez  , quelque  fanatique  que  foit  le  crédule  Seide 
à qui  vous  avez  mis  le  poignard  en  main , vous  ne  détruirei 
pas  un  de  ces  faits  , & il  n’accréditera  aucune  des  impoftures 
que  vous  l’avez  chargé  de  propager  en  votre  nom. 

Comme  je  ne  dois  pas  perdre  mon  objet  de  vue , & que  je 
ne  fuis  payé  pour  être  le  défenfeur  de  perfonne  , ce  que  voire 
confeil  ne  peut  fârement  pas  dire  ; je  me  contente  de  vous  dé- 
fier , & je  le  fais  publiquement , de  prouver  que  j’aie  reçu  un 
feul  écu  pour  vous  définir.  Mes  leèleurs  voudront  bicrX)  en 


attendant  que  vous  ayez  fait  cette  preuve,  & qu’ils  aient  vos 
mémoires  en  main  . recourir  aux  aveux  que  je  vous  ai  forcé 
défaire,  ainii  qu’aux  aifertions  dénuées  de  la  moindre  vrai- 
fembiance  , que  \ ous  avez  oppofées , dans  votre  lettre  aux  An- 
glois  , aux  témoignages  les  plus  refpeéfables. 

Vous  dites  dans  votre  requête  AU  ROI , « qu’avant  votre  ar- 
rivée à Londres , on  n’avoit  dit  que  du  bien  de  vous  dans  le 
Courier  de  l'Europe;  » à quoi  je  réponds,  que  le  feul  article  qui 
eût  paru  dans  cette  feuille  , vous  concernant , avant  votre  arri- 
vée a Londres  , fut  « que  , félon  votre  mémoire  , il  paroiflbit 
» que  vous  étiez  un  des  defcendans  des  princes  de  Trébifonde  , 
» élevé  à Médine  , &c.  » : vous  l’aviez  écrit  ; cela  fe  répéta  à 
Paris  ; je  le  réimprimai  après  vous.  Ce  menfonge  abfurde  n’eft 
pas  de  moi,  c’eft  le  vôtre  y & on  me  l’écrivit  de  Paris.  Vous 
ne  me  feriez  pas  ce  reproche  îl  j’eufl'e  lu  votre  mémoire  , parce 
que  j’ai  lu  les  Mille  & une  Nuits. 

Vous  prétendez  , après  cet  exorde  , « qu’un  parent  de 
» votre  partie  adverfe  a fait  un  marché  avec  moi  pour  me  faire 
» écrire  contre  vous  , & que  je  fuis  convenu  de  ce  fait  dans 
» une  note  inférée  dans  le  No.  du  Courier  de 

» l'Europe  , de  l’année  1786.  » 

Comme  je  me  pique  d’être  un  peu  plus  exaél , & un  peu 
moins  ambigu  que  vous  , j’indiquerai  le  numéro  du  Courier 
qui  vous  fert  d’autorité , & que  vous  avez  laiffé  en  blanc.  Je 
répéterai  ce  que  j’ai  dit  dans  ce  numéro  , pour  ne  pas  donner  à 
mes  lecteurs  la  peine  de  le  chercher,  & je  m’expliquerai  de 
maniéré  à ne  pas  lailTer  de  doute  fur  votre  calomnie. 

C’eftdans  le  No.  ao  que  j’ai  imprimé  dans  une  lettre  aux 
foufcripteurs  du  Courier  de  l’Elurope  , l’aveu  prétendu  que 
votre  SEIDE  préfente  à fa  maniéré  dans  votre  requête.  Voici 
mot  à mot  ce  que  j’ai  dit; 

« Les  chofes  font  reftées  dans  cet  état  pendant  plus  de  deux 
» mois  ; un  officier  des  gardes  du  corps , aéluellsment  en 
>3  France  ; un  ancien  moufquetaire , très-connu  &4rès-eftimé , 
33  qui  efi  aujourd’hui  à Paris  ; un  capitaine  de  dragons  , qui 
3)  probablement  eft  également  dans  cette  capitale  , peuvent 
33  rendre  au  rédaâeur  la  juftice  de  déclarer  aux  perfonnes 
» qu’ils  auront  occafion  de  voir  , qu’on  lui  a propofé  d’inférer 
33  dans  le  Courier  de  l’Europe,  une  réponfe  aux  faits  apo- 
33  crypr.es  , on  peut  même  dire  faux  , confignés  dans  le  der- 
33  t5!er  mémoire  du  Comte  , & qu’il  a prié  la  perfonne  qui  le 
33  lui  a demandé  de  l’en  difpenfer.  Il  auroic  perfévéré  dansla 
» même  réfoluiion  , fi  l’efclandre  fait  par  le  fieur  de  Cagliof- 

» tro  à l’H de  F , ne  lui  avoir  pas  fait  partager  l’in- 

39  dignation  que  tout  le  monde  éprouva  à cette  occafion.  Il  en 
3»  rendit  compte  le  lendemain  dans  le  Courier  , & le  fit  avecin- 
» finiment  plus  de  ménagement  que  n’en  méritoit  le  prétendu 
» prince  Je  Trébifonde  y né  en  Sicile  ^ s’il  n’a  pas  fait  un 
» parjure  dans  les  tribunaux  ou  il  a été  cité  en  Angleterre.  >3 

Voilà,  Monfieur,  le  pafTage  que  vous  indiquez  : tel  eft  l’aveu 
que  vous  préfentez  comme  une  preuve  , que  j'ai  été  graÿement 
payé  pour  dire  que  vous  étiez  un  aventurier  fans  fortune. 
Je  conviens  d’avoir  adminiftré  cette  preuve  de  la  maniéré  la 
plus  évidente;  mais  je  nie  que  j’aie  été  payé;  je  nie  qu’il 
m'ait  été  fait  des  offres  ; je  nie  que  qui  que  ce  foit  ait  jamais 
eu  intention  de  me  payer.  Cependant  , pour  vous  mettre 
parfaitement  à votre  aife  fur  ma  facilité  en  affaire  , je  ne  vous 
cacherai  point  ma  foibleffe,  & je  vous  dirai  franchement , que 
fi  vous  croyez  que  quelqu'un  veuille  fe  charger  de  les  remplir , 
j’acheterai,  dès  demain  , des  écrins  de  toutes  les  formes  Sc  un 
coffre-fort  à compartimens  , & permettrai  qu’on  les  rempliffe 
de  bijoux  , de  rouleaux  , de  billets  de  banque  , &c.  &c.  je  ne 

refuferai  pas  même  u'es  facs.- .Mais  malheureux  Balfamo  ! 

Pauvre  SEIDE!  Quel  areuglemeni  eft  le  vôtre,  d’imaginer 
que  pour  répondre  aux  c -lomnies  d’un  impofteur  reconnu  , & 
repoufferles  coups  mal-affurés  d’ui  fanatique,  il  y ait  des  gens 
qui  non-feulement  vouluffent  acheter  le  fuffrage  d’un  homrue  , 
qui  en  vous  attaquant  y a y dites-vous,  égahment  choqué- le 
bon  fens  & les  bonnes  mœurs  ; mais  qui  même  vouluffent  payer 
le  papier  qui  a été  fouillé  du  récit  de  vos  aventures  ! 


J’ignore  fi  la  perfonne  qui  m’a  propofé  d’irhpritner  une  ré- 
ponfe à la  première  requête  que  vous  préfentâtes  au  parlement 
a votre  fortie  de  la  Baftille , eft  parente  de  votre  partie  adverfe  ; 
mais  je  fais  que  c’eft  un  homme  infiniment  trop  honnête  pour 
lutter  avec  vous  , & qu’une  des  raifons  que  je  lui  donnai  pour 
ne  pas  inférer  une  réponfe  à ^cette  requête  , qu’il  me  communi- 
qua , fut  qu’elle  étoit  infiniment  trop  modérée  , & que  des  ac- 
cufations  aufîi  graves  que  celles  auxquelles  on  répondoit , dé- 
voient être  repouffées  avec  toute  l’indignation  qu’éprouve  un 
homme  calomnié.  'V’oilà  ma  réponfe  mot  pour  mot,  & j’at- 
cefte  ici  le  témoignage  de  deux  témoins  irrécufables.  M.  de 

Saint-H , ancien  capitaine  de  dragons  , & M.  de  J , 

ancien  moufquetaire  noir , qui  tous  les  deux  étoient  pféfens  à 
cette  copverfation  , & qui  font  à Paris  aujourd’hui.  IJeux  té- 
moinsaufii  refpeêlables  fuffifent  bien  pour  détruire  l’affertion 
d’un  Balfamo  , quand  il  feroit  efcorté  par  tous  les  convulfion- 
naires  qui  ont  danfé  autour  du  tombeau  de  Paris  , & fuivi  de 
toute  la  phalange  Egyptienne  ; fi  , fur-tout , fes  epthoufiaftes 
ne  donnoienc  pour  garant  de  leurs  opinions  que  le  fourbe  qui 
les  a joués. 

Je  n’abuferai  pas  de  fa  patience  de  mes  lefteurs  , & je  les 
renvoie  à votre  Lffrrrê  dü  Peuple  Anglais  , pour  prononcer  fi 
vous  avez  été  calomnié:  c’eft  votre  propre  témoignage  que 
j’invoque  fur  vous;  c’eft  à celui  [des  perfonnes  que  vous 
avez  eu  l’audace  de  nommer  , que  j’en  appelle  fur  ce 
qui  me  regarde  dans  cette  réponfe.  On  y verra  les  aveux 
que  je  vous  ai  arrachés  , & l’aftuce  avec  laquelle  vous  avez 
évité  de  répondre  à tout  ce  qu’il  vous  étoit  impoftible  de 
combattre.  On  y verra  que  vous  avez  avoué  que  vous  n’étiez 
ni  Colonel  ni  Comte  ; que  vous  avez  nié , balbutié  , récri- 
miné , fans  citer  un  feul  témoin  qui  puiffe  détruire  les  faits  qui 
ont  été  avancés  contre  vous.  On  y verra  que  vous  avez  feint 
de  ne  pas  favoir  l’adreffe  de  l’homme  qui  vous  aceufe  , fana 
détour,  d’avoir  mis  en  gages  les  bijoux  de  votre  ami  Ricciareli, 
& cette  adrefl’e  fe  trouve  dans  l’article  auquel  vous  répondiez. 
On  y verra  que  le  témoignage  du  fieur  Carlini  , homme  auftî 
honnête  qu’il  eft  eftimé  comme  arcifte  , n’eft  pas  même  révo- 
qué en  doute  ; que  ceux  du  pere  , de  la  mere  , du  frere  & de 
îa  fœur , de  l’interprète  Botibol , qui  vous  a fervi  fous  le  nom 
ÔQ  Balfamo  y fubfiftent  dans  toute  leur  force.  On  y verra  que 
tout  impudent  que  vous  êtes  , vous  n’avez  pas  ofé  répliquer  un 
mot  fur  ce  qu’a  dit  de  vous  M.  le  chevalier  Haies  , qui  vous 
a employé  comme  peintre  , & qui  n’ayant  trouvé  en  vous  qu’un 
barbouilleur  igno  ant,  vous  a chaffé  pour  caufe  d’infoLnee. 
On  y verra  enfin  , que  tous  les  gens  que  vous  avouez  avoir 
connus  ; ceux  avec  qui  vous  avez  eu  des  procès  ; ceux  qui 
onr  été  vos  procureurs,  vos  avocats,  vos  juges,  ont  tous 
été  des  malhonnêtes  gens  , & que  vous  avez  eu  raifon  avec  tout 
le  monde.  H eft  vrai  , que  c’eft  vous  feul  qui  le  dites  , & que 
perfonne  n’eft  de  votre  avis. 

Ce  feroit  abufer , en  effet , de  la  patience  de  mes  lecteurs  que 
de  récapituler  ici  tout  ce  que  je  pourrois  dire  de  plus  , fur  votre 
lettre  aux  Anglois',  après  la  réponfe  que  j’ai  déjà  faite  à cette  let- 
tre dans  le  No.  44  du  dernier  volume  du  Courier  de  l’Europe  , 
fur-tour  après  l’engagement  que  j’ai  pris  envers  le  public  de 
donner  vos  véritables  Mémoires.  Cec  engagc.ment  feroit  déjà 
rempli  , fi  je  n’avois  pas  voulu  vérifier  bien  d’autres  anec- 
dotes qui  me  font  parvenues  fur  votre  compte  , avant  de  les 
publier.  Croyez  que  ce  n’eft  pas  pour  tirer  parti  de  vos  mémoi- 
res que  je  les  publierai , j’ai  un  but  qui  me  flatte  infiniment 
davantage;  c’eft  celui  de  donner  l’hiftoire  de  la  charlatanerie 
avec  des  couleurs  affez  tranchantes  pour  qu’elles  ne  puiftênt 
jamais  s’effacer.  Vous  êtes  déjà  remis  à votre  place;  mais 
ce  n’eft  rien  que  d’avoir  mis  bas  un  Comte  de  Cagliofro  , il  fau: 
empêcher  qu’il  ne  s’en  éléve  d’autre. 

LE  REDACTEUR. 

Spectacles. 

Opéra  de  Londres. 

Chaque  jour  voit  éclore  de  nouveaux  ballets  & donner  de 
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nouveaux  opéras  fur  le  théâtre  de  Londres.  Si  le  public  a 
quelque  chofe  à defirer  , & fi  ce  fpeétacle  ne  remplit  pas  par- 
l'auemenr  fon  attente  , ce  n’eft  ni  la  faute  du  directeur , ni  celle 
du  maître  des  ballets. 

On  a beaucoup  crié  contre  la  fage  économie  du  fieur  Gallini, 
que  fes  antagoniftes  ont  qualifiée  d’avarice  ; mais  ils  feront  con- 
traints de  convenir  aujourd’hui , s’ils  perfiftent  à l’attaquer  fur 
une  vertu  aufiî  néceflaire  , quand  on  eft  à la  tête  d'une  en  re- 
prife  difpendieufe,  que  fi  le  fieur  Gallini  eft  l’avare  dont 
ils  parlent  , c’eft  au  moins  l’avare  magnifique  , puifqu’il  n’é- 
pargne rien  pour  la  pompe  du  fpeétacle  confié  à fes  foins. 

Il  eft  fans  doute  à regretter  que  l’énormité  des  appointeraens 
que  demandoit  Madame  Mara  ait  fait  confentir  M.  Gallini  , 
pour  l’engager  à meilleur  compte  , à lui  laiffer  prendre  des  en- 
gagemens  particuliers  qui  l’épuifent , & la  mettent  hors  d’état 
de  remplir  fes  devoirs  au  théâtre.  Un  autre  inconvénient  at- 
taché aux  engagemens  particuliers , c’eft  que  l’aârice  qui 
chante  dans  des  concerts , quelque  talent  qu’elle  ait , n’eft  plus 
neuve  pour  des  fpeclateurs  qui  s’accoutument  à fon  organe;  ou 
qui  l’ayant  vue  de  trop  près  , deviennent  plus  févères  fur  fon 
maintien  ; remarquent  des  défauts  qu’ils  ne  lui  trouveroient 
peut-être  pas  , s’ils  la  voyoient  plus  rarement , & fi  elle  fou- 
tenoit  l’illufion  de  la  fcène  à leurs  yeux. 

Il  ne  faut  pas  fe  déguifer  , non  plus  , que  malgré  tout  le 
zèle  de  M.  Gallini , il  ne  lui  manque  beaucoup  de  fujets  pour 
exécuter  fes  ballets.  Quoique  M.  Hus  en  ait  donné  plufieurs 
très-in, éreftants,  quoiqu’il  fe  foit  dévoué  , lui-même  , ainfi  que 
route  fa  famille  , à leurs  fuccès  , il  éprouve  cruellement  cette 
oifette.  On  ne  l’a  jamais  mieux  fentie  que  dans  le  ballet  de 
Zémire  & Azor,  dans  lequel  il  a été  obligé  de  fubftituerla 
pantomimetoujours  froide  dans  un  ballet,  quand  elle  n’eft  pas 
très  rapide,  aux  danfes  qui  auroient  dû  exprimer  les  fituations 
qu'il  s eft  efforcé  de  rendre , & qu’il  a rendues  affez 
agréables  , malgré  le  manque  de  fujets.  Il  a perdu  par-là 
l’avantage  de  plufieurs  fituations  dont  il  auroit  tiré  le  plus 
grand  parti.  Ce  qui  doit  ajouter  aux  regrets  des  fpeâateurs  , 
c’eft  qu’aux  danfeurs  près  , ce  ballet  offre  abondamment  tout  ce 
qui  peut  prêter  à l’illufion  & à la  beauté  du  fpeftacle.  Il  eft 
impoffible  de  s’acquiter  avec  plus  de  grâce , d’ame  & d’ex- 
prefîion  , du  rôle  de  Zémire  , que  ne  l’a  fait  Mme.  Perignon. 
Aille.  Mozon  , ainfi  que  les  fleurs  Goyon  & Laborie , ont  fait 
également  tout  ce  qu’ils  ont  pu  pour  plaire  au  public  ; mais  la 
fcène  fe  trouve  trop  fouvent  dégarnie  pour  que  l’on  éprouve 
tout  le  plaifir  que  l’on  goûteroit , fi  M.  Hus  avoiteu_les 
moyens  de  la  remplir.  Les  endroits  de  Zémire  & Azor  qui  ont 
fait  le  plus  de  fenfâtion  , font  la  métamorphofe  d’Azor  en 
monftre.  Cette  métamorphofe  qui  fe  fait  d’un  coup  de  ba- 
guette que  donne  fur  le  turban  d’Azor  la  demoifelle  Delfevre 
(qui  joue  le  rôle  de  la  fée  maîfaifante)  s’exécute  avec  une  ra- 
pidité frappaRte.  La  fcène  dans  laquelle  Mme.  Perignon 
joue  du  piano-fenè  pendant  que  Mlle.  Simonet  danfe  un  pas 
feul  , eft  joliment  imaginée  ; fi  Mme.  Perignon  pouvoit  danfer 
ce  pas  , au  lieu  de  jouer  , ce  feroit  un  agrément  de  plus.  La 
danfi,  des  fées  & des  génies  qui  portent  les  chiffres  de  Zémire  & 
Azor  , fait  un  effet  des  plus  finguliers  , ainfi  que  le  couronne- 
r/'ir.t  , qui  ollre  de  très-beaux  grouppes.  La  mufique  qui  eft 
pr- tcutede  Gtctry  , a dédommagé  les  fpectateurs  un  peu 
de  ce  q';’il  étoit  impoffible  au  direéteur  du  théâtre 
ri  J la  pompe  , &au  maître  des  ballets  d’imaginer  pour 

r ''té:. .ont  du  rpecU'cle. 

r • b 'i.éiice  de  Mlle,  Mozon  eft  fixé  pour  le  8 du 
ri.ois  f-roci.-.):;  : elle  danfera  le  pas  Ruft'e  qu’elle  a danfé  avec 


tant  de  fuccès  dans  le  divertiffement  donné  à l’occafion  de  l’an- 
niverfàire  de  la  fête  de  la  Reine,  ainfi  que  la  Provençale  , dont 
elle  s eft  acquittée  avec  les  applaudiffemens  de  tout'le  Public 
aan  ie  divertiHemenc  de  la  Fête  Marine , de  la  coinpofition  du 
iieur  Degville,  Jeudi  prochain  , jour  du  bénéfice  de  M.  Carna- 
■aile,  direfteur-adjoint,  on  donnera  l’opéra  de  Céfar  en  Egypte^ 
mulique  de  Handel  ; & un  nouveau  ballet,  intitulé  le  Triomphe 
de  Jules  Céfar. 

COMMERCE. 

ifrivéet  & Uepartt  qui  peuvent  intêreffer  le  Commerce  de  lu 
> rance  avec  V Angleterre  , & les  autres  Puijfances  de  VEuropcu 

ArriviJes. 

Dansla  Tamife,  De  Boulogne,  le  Four  Friends.  De  Smyrne. 
O Gênes , la  Nancy.  D’Opporto  , le  Hope.  — A 

Bnftol.  DeSévilie,  le  George  & Frederick.  — A Pool.  De  Lis- 
bonne, laCatharine.—A  Cowes.  DeMalaga,la  Malaga,  la  N.  S. 
del  Carraa. — A Douvres.  De  Séville,  le  Little-Dick.  De  Meffi- 
ne  , le  Jupiter.  — Cap-François.  De  Dunkerque  , laMinerva, 
Départs. 

De  la  Tamife.  Pour  les  Grandes  Indes  , la  Rofe  , le  Glatton, 
navires  de  la  Compagnie.  Pour  Lisbonne  , la  Maria.  Pour 
Oftende  , l’ünie.  Pour  Roterdam  , la  Britannia.  Pour  la 
Corogne , le  Three-Brochers.  — De  Pool.  Pour  Bilbao,  la 
Chance,  1 Înduftrious-Bee.— -De  Portfmouth.  Pour  les  Indes 
Orientales  , le  Rodney  , le  Francis  , l’Admiral  Barringron  , le 
H.  Dundas  , le  Hawke,  navires  de  la  Compagnie  des  Indes. 
Pour  le  Havre  , le  Friuraph. — De  Waterfort.  Pour  le  Havre  , 
-l Ann  & Francis. — De  Belfaft,  Pour  Bordeaux,  la  Mary. 

:f!**  Voyez  le  Bulletin  de  Londres  dans  cette  feuille  , pour 
ce  qui  peut  avoir  rapport  au  Commerce. 

Prix  des  F onds  Publics  ^ & Etat  du  Change  entre  Londres  (f  tes 
principales  Villes  commerçantes  de  VEurope  , tels  quilt  f* 
trouvent  fur  la  Lifle  de  ce  foir^  ly  Février  1787. 

PRIX  DBS  FONDS. 

Aéiions  de  la  Banque  153  — Des  Indes  164 

Traites  de  la  compagnie  54  — 3 Idem  Conf.  1 74J 

Billets  de  loterie  16  1. f.  o.d. 

COURS  DES  CHANGES. 
Amfterdam  zî  VC.  36.10  à vue  36.  7 — • Roterdam  î uf. 
36.  Il  — Hambourg  a|  uf.  34.  7 — Altena  z\  uf.  34.  8 
Paris  I jour  date  zc)\  — a ufances  2.9.  — Bordeaux 

dito  iSj.  — Cadix  36 J — Madrid  36I  — Bilboa  35I 
Livourne  48,'  — Gênes  4JJ-— Venife49J — Lisbonne  5.6| 
Porto  5.71  — Dublin  8. 

Agio  de  la  Banque  en  Hollande.  4 pour  Ceat. 

MATIERES. 

Portugaifes  3 I.  17  ch.  6 d.  Or  en  lingot  3 !.  I7  ch.  6 d. 
Pièces  du  Mexique  de  8.  j.  l'.  Argent  en  lingot  5 a?. 

ARRIVÉES  DES  MALLES.  . 


Maeles 

d’Irlande 
deHollande 
de  Flandres 

Mercredi.  { 

Jeudi. 

\ Vendredi. 

Arrivées 

1 

DuesX 

Arrivées 

Dues 

îArrivées 

Dues 

1 J 

J 

I 

U f 

de  France 
de  Portugal 

«f 

in  i On  fouferit  à Paris  Bureau-général  des  Gazettes  Etrangères,  rue  du  Bout-du-Monde  ^ où  l’on  doit 

' , • .;-r  ;;  'oiit  ce  qui  concerne  l’abonnement  & la  diflrihution  du  Courier  deVEurope.  On  doit  payer  audit  Bureau  pour 

rn  O, de  Livre* , Fftampes  , Avis  , &c.  qu’on  defirera  faire  inférer  dans  cette  Feuille,  On  doit  auffi  remettre 

; e 1;  h:'  lie  Ffiatnpes  que  les  Auteurs  jugeroient  à propos  d’envoyer  an  Rédaéleur  pour  en  rendre  compte, 

i,.-.  : ! - • o;  ; -il.  t.lieres  &:  Nouvelles  , on  les  rccevr, a toujours  avec  reconnoi/l  .ncc  j à l’adreffc  du  Rédaéteur  du 

di  CLurdpe  ^ c'.ez  M.  Brookes  , No.  8.  Coventry  ftrcct,à  Londres. 


vVO^  collection  des  six  premiers  mois  de  I7S7.)N®  26 


COURIER  DE  L’EUROPE. 

Tros  Tyrîusve  mi  ht  nullo  difcrlmîne  agctur. 


DU  VENDHEDI  30  MARS  1787. 


Conjlantinoph  , le  19  Février  1787. 

Ïj  a cour  Otromane  n’efl  pas  fans  inquiécude  fur  l’arrivée 
(de  l’Impératrice  de  Rulîie  à Cherfon  , & la  vifite  que  l’Empe- 
reur doit  lui  faire , ne  peut  qu’augmenter  les  appréhenlions  du 
Divan.  On  voit  des  mouvemens  extraordinaires  , & tout  in- 
dique ici  que  notre  miniftere  fait  des  préparatifs  pour  n’être 
pas  attaqué  à l’improvifte.  Les  garnifons  tant  du  côté  de  la 
Crimée,  que  des  provinces  Européennes,  font  renforcées  ; on  y 
envoie  abondamment  des  munitions  de  toute  efpece  ; les  bat- 
teries y font  réparées  & mifes  en  état  de  fervir  efficace- 
crent  5 enfin  on  releva  & on  rebâtit  tous  les  forts  & tous  les 
fortins  , qui  par  négligence  étoient  tombés  dans  un  dépérifle- 
tnent  impardonnable. 

On  leve  oe  nouvelles  milices  , ôc  rarmoe  qu’on  defiine  à 
couvrir  les  frontières  menacées,  fera  portée  à deux  cens  mille 
hommes. 

Le  Sultan  a fait  expédier  les  ordres  néceffaires  pour  qu'une 
flore  de  vaifleaux  fut  en  état  de  mettre  en  mer  au  premier 
ordre. 

Nous  venons  d’avoir  ici  un  incendie  des  plus  terribles  ; les 
flammes  ont  dévoré  deux  cens  maifons  dans  fix  heures  de 
te.ms  ; il  n’a  pas  étépofiible  d’en  modérer  la  fureur  , qu’après 
ce  long  intervalle.  Le  dommage  eft  inappréciable,  puifque 
ce  font  des  magafins  & des  boutiques  qui  ont  été  la  proie  des 
flammes.  Le  Grand- Seigneur  a palîé  toute  la  nuit , jufqu’àfept 
heures  du  matin  , dans  le  quartier  où  le  feu  avoir  pris;  S.  H. 
a donne  elle-même  les  ordres  neceffaires,  pour  maintenir  la 
tranquillité  & arrêter  les  progrès  de  ce  fléau  terrible. 

Il  n’efl  donc  pas  vrai , comme  on  en  a répandu  le  bruit  en 
Europe  , que  le  Sultan  languilîè  & tende  à fa  fin  ; il  eft  au 
contraire  évident , par  les  lettres  que  l'on  a reçues  , que  ce 
monarque  jouit  d’une  très- bonne  fanté. 

On  n’a  pas  de  nouvelles  du  Caire  ; on  dit  que  le  Capitan- 
Pacha  n oie  pas  revenir  ici,  crainte  de  perdre  la  tête  en  arrivant. 


Entrait  d'une  Lettre  de  Kiow  y du  lo  Février  1787. 

« Notre  voyage  par  la  Ruffie  - Blanche  & l’Ukraine  , a été 
fiSez  heureux  ; jufqu’ici  nous  avons  parcouru  , vu  les  détours 


qu’il  a fallu  faire  , environ  2.000  miles  ; à chaque  ftation  il  s’eft 
trouvé  550  chevaux  , en  tout  50,000.  Les  Tartares  & même 
les  Mahométans  fe  font  empreffés  de  nous  procurer , dans 
l’cccafion  , tout  ce  qui  dépendoit  d’eux;  ils  nous  ont  fourni 
très  - fouvent  des  chevaux  , & j ufqu'à  leurs  propres  voitures. 
Les  Popes  , les  Cofaques  & les  Grecs  , où  nous  avons  logé  , 
nous  ont  tous  régdés  à l’envi  & très-fplendidement.  A comp- 
ter d’hier  , jour  de  notre  arrivée  , nous  refierons  ici  deux  mois 
& demi,  puis  noiB  continuerons  notre  route  pour  Cherfon,  &c. 


3e  la  Baye  , le  23  Mars  1787. 

Les  Etats  de  Hollande,  qui  ont  ouvert  Mecredi  dernier  leurs 
alTemblées  ordinaires , fe  font  occupés  du  tumulte  qui  a eu  lieu, 
& qui  continue  encore  à Hoorn  , en  Nord-Hollande  : la  fré- 
néfie  du  peuple  en  cette  ville  s’eft  portée  aux  derniers  excès,  êc 
l’autorité  'ouveraine  y eft  abfolument  méconnue.  Les  troupes 
envoyées  far  L.  N.  & G.  P.  pour  y rétablir  l’ordre  , ont  trouvé 
les  portes  ’ermées  ; on  les  a même  menacées  de  violence  , & 
elles  ont  d»  fe  replier  fur  Alkemar,  jufqu’à  ce  que  les  Etats  aient 
décidé  ce  ]u’il  conviendra  de  faire.  Cet  événement  eut  tranché 
d’un  feul  coup  la  queftion  en  faveur  du  Prince  , s’il  avoit  pû  fe 
propager  Je  ville  en  ville,  comme  on  en  avoit  le  deffein  ; mais 
au  contraire  la  majorité  des  villes  de  la  province  a témoigné 
le  plus  viireirentiment  de  ce  qui  s’y  eft  pafî'é,  & une  indigna- 
tion tropuJAe  , pour  devoir  s’en  tenir  là.  La  Brille  & Hoorn, 
en  levan  ainfi  le  mafque  , & défiant  en  quelque  façon  tous 
les  membres  de  l’affemblée  fouveraine  , ne  font  pas  allez 
fortes  à e’iîes  deux  , pour  éviter  les  rigoureufes  recherches 
qui  viennent  d’être  ordonnées.  On  s’attend  à des  exécutions 
exemplaires  : mais  le  plus  embarrafiànt  eft  de  remonter  à 
la  fource  de  ces  déferdres.  Les  perfonnes  qui  mettent  en  jeu 
les  agens  fubalternes  de  ces  fortes  de  (cènes  , font  ou  cachées 
derrière  le  rideau  , ou  trop  puiftances  pour  que  les  loix  ne 
viennent  peint  fe  brifer  contre  elles.  Cependant , comme 
c’eft  à préfen:  le  vrai  moment  de  crife  , & qu’il  faut  aujou.-d’hui 
ou  que  les  Etats  triomphent  , ou  que  le  Prince  l’emporte  , les 
premiers  font  forcés  à mettre  en  ceuvre  tout  ce  qui  leurrefte 
d’autorité;  ainfi  nous  fommes  à la  veille  de  voir  des  fcènes 
anglantes  de  part  & d’autre. 


L 

D -.r:;  !j  rno.T.enf , nous  apprenons  quo  les  principaux  boute- 
feux OU!  on:  foulevé  .a  populace  à Hoern  , craignant  de  n’être 
pas  .u.brjinmenc  foutenus  par  elle  , viennent  de  prendre  la 
îu”.e.  La  connn)iiîion  des  Etats  pour  prendre  connoiffance  de 
ces  Qtlits  e't  ailernblae  à Alkemar,  d’où  elle  va  procéder 
contre  les  perturbateurs:  les  paniotes,qui  fe  trouvent  à Hoorn, 
quoique  en  affez  grand  nombre,  courent  un  rifque  évident 
d'être  égorgés  , vu  que  la  canaille  quis’eft  rendue  maîcreÜe  de 
l’arfenal  de  des  portes  de  la  ville  , menace  de  mettre  tout  à 
feu  & à fang  , au  premier  mouvement  que  feront  les  troupes 
pour  en  approcher.  Ces  difpofitions  engageront  les  Etats  à 
beaucoup  de  prudence  , bien  certains  que  la  fermentation  qui 
régné  dans  ladite  ville  n’ira  pas  plus  loin  , & que  le  funelle 
exemple  de  174S  ne  fera  pas  renouvelle. 

La  bourgeoifie  de  Leyde  vient  de  remporter  un  triomphe 
patriotique  fur  les  magifdrats  arifiocrates  , qui  refufoient  d’ad- 
mettre légalement  les  conflicués  des  bourgeois. 

La  ville  de  Heufden  eft  décidée  à laiiTer  dépofer  la  nouvelle 
msgifti'ature  qu’elle  avoit  fubftituée  à l’ancienne  ; mais  les  an- 
ciens régens  ne  font  point  réintégrés  pour  cela  : on  attendra 
pour  fe  décider  à ce  fujet  , que  les  Etats  aient  pris  une  con- 
ncijfance  fuffifante  des  griefs  allégués  par  les  bourgeois  , ainfi 
que  des  privilèges  dont  iis  demandent  la  reftauration.  Ce 
moyen  modéré  , adopté  par  la  bourgeoifie,  & qui  eft  conforme 
à l’ordre  , ne  peut  manquer  de  faire  tourner  la  décifion  de 
cette  affaire  au  gré  des  dei'irs  de  ladite  ville.  Le  tems  efî  abfo- 
lument  paffe  où  les  régences  fe  croyoient  indépendantes  de 
leurs  conllituans. 

Les  diverfes  tentatives  du  parti  Orange  manquant  ainfi  leur 
but  de  tous  côtés  , il  en  réfulte  peu  à peu  me  impoffibilfté 
morale , que  ce  parti,  dans  la  province  de  Holhnde,  fe  rétabliff’e 
par  les  moyens  qu’il  emploie.  Nousne  pouvontnous  empêcher 
de  répéter  encore  qu’il  n’a  rien  à attendre  du  cité  de  la  PrufTe, 
fl  ce  n’eft  l’offre  d’une  médiation  amicale  ; & cette  derniere 
devient  de  jour  en  jour  plus  difficile  à propofer, 

M.  de  Thulemeyer , miniüre  de  PrufTe  ^ eft  allé  faire  un 
çoyage  à Nimegue. 

Paris  y le  l<^  Mars, 

M.  le  duc  d’Orléans  a cru  devoir  s’abfenter  de  foi  comité, 
pendant  qu’on  y agiteroit  la  queftion  des  traites,  dom  le  nou- 
veau plan  lui  fera  fupporter  une  perte  confidérable.  Jl  a craint 
que  fa  préfence  ne  gênât  les  délibérations.  M.  le  duede  Cler- 
mont - Tonnerre  préfide  le  bureau  de  Son  Altefl'e  , en  fon 
abfence. 

L’on  ne  peut  plus  fixer  quel  fera  le  terme  de  la  enue  de 
cette  affemblée  5 on  lui  a annoncé  qu’elle  n’auroit  de  vacance 
que  depuis  le  Mercredi  de  la  femaine  fainte , jufqu’au  vlardi  de 
Pâques.  La  convocation  des  pays  d’états  a été  prorogéeau  mois 
d’Aoûf. 

M.  le  contrôleur-général  a adreffé  à MM.  les  Notables,  un 
mémoire  raifonné  & juftificacif  de  fon  fyftême  , dans  lequel  il 
bat  en  ruine  leurs  difficultés , & leur  démontre  que  l’intérêt 
de  l’état  eft  facrifié  à des  intérêts  particuliers.  Ou  dit  ce  mé- 
moire frappé  de  main  de  maître;  on  prétend  qu’il  a fait  d’au 
tant  plu-,  de  fcr.faiion  fur  l’efprit  de  MM.  les  Notables , que 
2J.  de  Calonue  leur  a annoncé  qu’il  alloit  le  faire  imprimer. 

L’on  débite  une  petite  biftoire  fur  un  des  maires  de  l’af- 
femblée  qui,  dit-on,  a été  accoftépar  deux  agréables  , & fatigué 
par  eux  de  queftiens  & de  plaifanteries , leur  dit  : « MM.  je 
1.  voE  bien  q:.'.-  vous  voulez  me  perfiffler  ; je  crois  que  vous 
fc  a ,ez  lott , vo:.';  ne  me  connoiflez  point  : je  ne  fuis  point  un 


J 

» homme  de  genie  ; mais  je  ne  fuis  pas  non  pîusunfot,yg 
>3  fuis  entre  deux  >3.  A cette  derniere  phrafe  , les  plaifans  firent 
une  pirouette  fur  le  talon.  En  général  MM.  les  Maires,  fur 
lefquels  on  avoit  d’abord  plaifanté , tiennent  très-bien  leur  coin 
dans  l’affemblée. 

Le  comte  de  Mirabeau  eft  arrivé  en  grande  hâte  de  Berlin  , 
poui  compofer , & prefenter  aux  Notables  , une  fatyte  contre 
i’dgiotage  , qu’il  prétend  être  la  fource  de  tous  les  maux  de 
l’état.  L’auteur  nomme  tous  les  intéreffés  dans  les  différens 
agiotages.  Le  Roi  a marque  publiquement  fon  improbation 
fur  cet  écrit  : en  général  l’on  n’aime  point  les  empiriques  qui 
fe  mêlent  de  târer  le  poulx  à l’état,  & publient,  fans  miffion  j, 
des  confukations  imprimées  fur  fon  Clut. 

M.  Hocquart  de  Couberon  a fait  paroître  auffi  un  ouvrage 
fur  les  finances  ; c’eft  un  projet  d’abofition  de  tout  impôt , avec 
une  fimple  perception  de  10  pour  cent  fur  chaque  chofe  qui 
feroit  vendue.  L’ouvrage , en  généra!  , eft  d’un  homme  de 
méri  e ; mais  il  propofe  un  régime  impraticable. 

Des  lettres  arrivées  de  Naples  parlent  de  la  mort  de  M.. 
l’abbé  de  Bourbon.  On  efpere  que  ce  bruit  ne  fe  confirmera 
pas, 

MM.  les  fermiers-généraux  ont  fait  la  femaine  derniere  une 
capture  fort  intéreffante  dans  le  fauxbourg  St.  Denis,  ayant 
découvert  un  fouterrain  qui  communiquoit  hors  de  la  barrière^ 
& dans  lequel  ils  ont  trouvé  pour  plus  1,500,000  liv.  de  mar- 
ehandifes  prohibées.  Ils  ont  dû  cette  découverte  à une  fille 
qui  vîvoit  avec  le  propriétaire  de  la  maifon  , qui  s’eft  prife  de 
querelle  avec  lui , en  a été  battue  , & l’a  été  dénoncer  pour 
fe  venger. 

Un  daim  chaffé  près  la  porte  Maillot  par  M.  le  duc  d Orléans, 
eft  entré  dans  Paris  par  la  rue  de  Clichi  &c  la  Chauffée  dAn~ 
tin  , ayant  toute  la  chaffe  à fa  fuite  , & a été  tue  au  haut  du 
fauxbourg  St.  Honoré  ; ce  fpeêtacle  fort  étrange  dans  les  rues 
de  la  capitale , a caufé  comme  de  raifon  un  grand  fracas  , & a 
été  fatal  à cinq  curieux  qui  ont  été  grièvement  bleffes  : on  cit®; 
de  ce  nombre  un  Capucin  renverfé  par  un  joket. 


SOU  S CRIPTEU  RS, 

K MM.  les  Souferipteurs  du  Courier  de  l'iÎürope; 
a dont  l’abonnement  expire  dans  le  courant  de  ce  mois  , font 
» priés  d’envoyer  leurs  ordres  au  Bureau,  afin  que  l’envoi  ne 
33  foie  fujet  à aucune  interruption.  C’eft  au  Bureau  - Général 
» des  Gazettes  étrangères  , No.  35  , Rue  du  Bout-du-Monde  , 
>3  qu’il  faut  s’adreffer  pour  Paris  ; & aux  Direèleurs  de  la  Pofte 
33  aux  lettres  , dans  toutes  les  villes  principales  du  Royaumej,, 
» pour  les  Provinces.  » 

GRANDE-BRETAGNE. 

JOURNAL  DU  PARLEMENT. 
Chambre  des  Pairs. 

Séance  du  Jeudi  29  Mars. 

On  a lu  pour  la  première  fois  le  bill  de  divorce , entre 
M.Eoley,  & lady  Anne  Coventry , fon  époufe.  Avant  cette 
leclure  on  examina  de  nouveau  quelques  témoins,  qui  rendi- 
rent compte  des  ptivautés  criminelles  qui  fervent  de  bafe  aii 


divorce.  Il  a etéquedion  , entre  autres,  d’une  fcene  de  jardin, 
donc  les  détails  ont  e'cé  rendus  fi  énergiquement , qu’ils  auroient 
fai:  rougir  tous  les  pairs , s'ils  n'étoient  pas  aguerris  par  le 
nombre  de  procès  de  ce  genre  qui  font  portés  devant  eux.  Ce 
biil  doit  être  examiné  en  comité  Mardi  prochain. 

Un  M.  Nash  qui  fo'licitoit  un  bill  femblable , n’ayant  pas 
prouvé  d’une  maniéré  latisfiifante  pour  les  pairs  , que  fon  front 
avoit  été  injurié,  Isbih  fut  rejetté  , & la  chambre  s’ajourna. 

Reprife  d;s  débats  de  la  j'éance  du  Lundi  26  Mars. 


ment  Tes  prétentions , puifqu’après  la  paix  de  Paris  en  1763  , le 
gouverneur  de  la  Jamaïque  avoit  envoyé  des  ordres  pour 
démolir  les  fortifications  , & faire  retirer  les  troupes  de  tout 
le  continent.  Pourquoi  l’Angleterre  s’obllineroic-eile  à vouloir 
foutenir  des  droits  non  fondés  , fur  un  pays  qui  ne  pouvoic  être 
utile  qu’aux  boucanniers  , contre  une  puifi'ance  avec  laquelle 
elle  étoit  en  paix , &c.  &c.  ? 

Enfin  la  motion  du  lord  Rawdoa  fut  rejettée  par  une  majorité 
de  36  voix  ; 17  ayant  voté  pour  , & 53  contre. 

Chambre  des  Communes. 

Séance  du  Mardi  ly  Mars. 


La  convention  conclue  entre  S.  M.  B.  & le  Roi  d’Efpagne  , 
relativement  à la  côte  des  Mulquitos  , ayant  été  le  fujet  des  dé-  i 
bacs  Hl  cette  féance  , ’e  ’ord  Rawdon  a prétendu  que  ce  traité 
étoit  hoc  reux  'Sc  déshanorar.'  pour  l’Angleterre , qui  avoit  cédé 
un  pays  qui  a entre  -.oo  miles  de  longeur  fur  îoo  de  lar- 
geur,pour  une  br-.gae  deterre  de  îi  ou  !2  miles  de  largeur  au 
plus  ; que  le  î-Ç  ’ ■:  : cr'cle  , fur-tout , étoit  d’autant  plus  humi- 
liant , que  le  eunrrn-ement  Anglois  en  l’adoptant,  reconnoif- 
foic  n’av-  ir  a-,  h oir  fi  r ce  pays  , tandis  que  ce  droit  avoit 
toujours  éie  i'rconr.u.  Qu’outre  le  déshonneur  qu’il  y avoir  de 
renoncer  à des  Jrous  établis  depuis  long-tems  , il  n’y  en  avoir 
pas  moins  u abandennet  un  oeuple  libre  , qui  avait  été  l’allié 
fidele  de  h.  nation  Britannique.  S.  S.  fit  enfin  une  motion  , qui 
porte  en  füb'’^anc“  , ainli  que  nous  l’avons  die , que  la  chambre 
nevos'oir  pas  cette  convention  d’un  œil  favorable. 

Le  marquis  de  Carmarthen  dit , que  les  faits  allégués  par  le 
noble  lord , n’étoient  pas  exacls  , fur-tout  quant  à l’étendue  du 
pays  reçu  en  échange  pour  la  côte  de  Mufquitos;  qu’au  refte, 
les  minifires  de  S.  M.  n’avoient  point  figné  cette  convention 
fans  avoir  eu  de  bonnes  raifons  de  le  faire;  raifons  qu’il  feroic 
imprudent  de  faire  connoître. 

Comme  cette  convention  avoit  été  Ripulée  enfubftance  dans 
le  dernier  traité  de  paix  , le  duc  de  Manchefter  qui  a négocié  la 
paix  , p-.e  pouvoic  pas  condamner  la  claufe  relative  à la  conven- 
tion; mais  il  fit  entendre  que  les  minières  Tavoient  trop  éten- 
due ; que  fi  cependant  elle  pouvoic  devenir  un  moyen  de  for- 
mer une  alliance  avec  l’Efpagne  , la  ceflion  faite  de  la  côte  de 
Mufquitcs  ne  feroit  point  à regretter. 

Le  lord  Carlifle  convint  qu’il  pouvoit  être  imprudent  de  de- 
mander les  raifons  qui  avoient  porté  les  miniftres  à figner  cette 
convention.  Il  dit,  qu’^il  vouloir  bien  croire  qu’ils  en  euffent  de 
folides.  Mais  l’article  iqme  n’en  étoit  pas  moins  humiliant 
& déshonorant  pour  la  Grande-Bretagne  , en  ce  qu’elle  avoit 
livré  , par  là  , à la  merci  du  Roi  d’Ffpagne  , les  habitans  d’un 
pays  , qui  avoient  toujours  été  inviolablenient  attachés  aux  An- 
glois , qui  ne  s’étoient  jamais  fournis  au  joug  de  l’Efpagne , 
mats  qu!  avoient  maintenu  avec  fermeté  leur  indépendance , & 
leur  liberté.  L’Efpagne  n’avoi:  jamais  poffédé  cette  côte  ; au  lieu 
que  l Angleterre  y avoir  eu  des  établiflemens  depuis  plus  d’un 
Lecle  , &c.  &c. 

_ Le  lord  Stormont  appella  cette  convention  , une  mefure  inu- 
tile , imprudente  & déshonorante  ; comme  il  entroit  dans 
des  détails  fur  cette  celTion  , le  duc  de  Richmond  l’appella  à 
1 ordre.  Mais  n’étant  pas  tenu  fur  Tes  gardes,  & ayant  lui- 
meme  dit , qu’il  pourroit  nier  une  partie  de  ce  qu’avoit  dit  le 
uc  de  Manchefter  , il  fut  appelé  à l’ordre  à fon  cour  par  le  lord 
orc^jeAer.  Alors  le  vicomte  de  Stormont  fe  leva  de  nouveau 
oc  développa  ce  que  le  lord  Carlifie  avoit  dit  touchant  le  lume 
article  de  la  convention. 

j-e  lord  chan.eiier  jufiifia  les  mmiRres  d’avoir  exécuté  la 
couventîon  , & de  garder  le  filencefur  les  raifons  qu’ils  avoient 
eues  pour  le  faire.  Le  pays  des  Mufquitos  n’avoit  jamais  été 
regarde  par  ce  gouvernejment , comme  faifant  partie  de  l’em- 
Efpagnols  , au  contraire,  en  avoient 
•^^S't^ms  avant  que  les  Anglois  y euflent  des 
e.a&:!ilemens.  L’Eipagne  n’avoit  jamais  celi'é  de  réclamer  ce 
P J > Viïi  i n’ûvoic  pas  toujours  défayoué  invariable- 


Avant de  procéder  aux  affaires  de  cette  féance , il  fat  re- 
mis à la  chambre  plufieurs  papiers  de  la  part  de  la  com- 
pagnie des  Indes  , relatifs  aux  préfens  , & l’impreffion  en  fuc 
ordonnée. 

Il  fut  ordonné  auflâ  de  préfemer  â la  chambre  les  états  fui- 
vans  , favoir  : 

« Un  état  général  de  îa  dette  de  la  compagnie  des  Indes 
Orientales  , depuis  l’année  1770  jufqu’à  l’année  1775  j depuis 
177J  jufqu’en  1780;  depuis  1780  jufqu’en  1785  , & depuis 
1785  jufqu’à  la  préfente  année. 

K L’état  des  revenus  de  la  même  compagnie  aux  différentes 
époques  ci-deffus  indiquées  , jufqu’à  l’année  courante. 

K Et  enfin  un  état  en  gros  des  dépe  nfes  dans  les  départe- 
mens  civil  & militaire  de  ladite  compagnie,  depuis  l’année 
1760  jufqu’en  1765  , & ainfi  de  fuite  jufqu’à  cette  année. 

Le  fecrétaire  de  l’amirauté  préfenta  enfuite  à la  chambre, 

« Un  état  des  dépenfes  qu’a  entraîné  la  preffe  des  matelots 
durant  le  cours  de  îa  derniere  guerre  , &c. 

« Un  état  du  nombre  des  hommes  qui  font  morts  après  avoif 
été  preffés  , & avant  qu’ils  fuffent  mis  à bord  des  vaiffeaux  fuc 
lefqueh  ils  étoient  deftinés  à fervir. 

« Un  état  du  nombre  des  hommes  au  fervice  de  la  marine 
royale  , qui  ont  déferré  pendant  la  derniere  guerre. 

« Et  enfin  un  état  du  nombre  des  protections  accordées  du- 
rant le  même  efpace  de  tems.  s 

Après  que  les  titres  de  ces  états  eurent  été  las , il  fut  or- 
donné qu’i.s  refferoient  fur  la  table. 

Le  rapport  des  réfolutions  fuivantes  fera  fait  demain  à la- 
chambre  , favoir  ; 

« Qu’un  droit  de  douane  de  33  I,  ft.  12  ch.  , fera  irapofé  fuc 
chaque  tonneau  de  vin  du  Rhin,  d’Allemagne,  ou  de  Hongrie^ 
importé  dans  ce  royaume  dans  des  navires  de  conffruétion  An- 
gloife  ; & un  droit  de  37  1.  ft . x6  ch.  par  tonn.  fur  les  vins  de  I2 
même  efpece  , importés  dans  des  navires  étrangers. 

« Qu’un  droit  de  douane  de  19  1.  ft.  12  ch.  par  tonneau  fers 
impofé  fur  tous  les  vins  de  Portugal , de  Madere  & d’Efpagne, 
importés  dans  le  port  de  Londres  dans  des  navires  Anglois  , 8c 
un  droit  de  22  1.  ft.  8 ch.  par  tonneau  fur  ceux  des  mêmes  pays, 
importés  dans  des  navires  étrangers. 

« Qu’un  droit  dédouané  de  16  1.  ft.  16  ch.  (i)  par  tonn.  fois 

(î)  Par  cet  aeîe  les  droits  furies  vins  font  de  cinquante-jïx 
chelins plus  haut  par  tonneau  dans  le  port  de  Londres  , que  dans 
les  autres  ports  de  la  Grande-Bretagne^ 


n'.is  fur  tous  les  vins  de  Portugal  , & autres  , importés  dans 
tout  autre  port  d'Angleterre  par  des  navires  Britanniques  ; & 
un  droit  de  19  liv.  ft.  12  ch.  par  tonneau,  s’il  eft  importé  par  des 
navires  étrangers.  » 

Ces  diiFJrentes  réfolutions  ayant  été  lues  , on  fit  la  motion 
que  le  rapport  des  charges  contre  le  Sr.  V/'arren  Haftings  feroit 
tait  à la  chambre. 

M.  Kamiiton  propofa  de  remettre  la  grande  queftion  de 
Vimps::chrrLcnt  de  M.  Haftings  jufqu’après  les  vacances  de 
Pàe  jes  , au  lieu  de  la  faire  Lundi  prochain  , qui  étoit  le  jour 
déiigné  pour  faire  le  rapport  des  charges.  L’opinion  de  Mr^ 
Hamilton  fut  qu’il  étoit  parfaitement  inutile  de  voter  l’im- 
psachment  dans  le  cours  de  cette  felfion  , vu  que  le  procès  de 
M.  Haftings  ne  pourroit  pas  être  jugé  avant  la  levée  du 
parlement. 

Les  deux  partis  de  la  chambre  étant  d’avis  contraire  , & 
s’étant  cppofés  également  à cette  motion  , M.  Hamilton  la 
retira. 

Il  a paru  par  la  tournure  des  débats  , & par  le  parti  qu’a  pris 
b major  Scott,  que  M.  Haftings  n’auroit  pas  été  éloigné  de 
voir  reculer  le  moment  ds  l'impeackmeiu  , au  moins  jufqu’après 
les  vacances  de  Pâques. 

Le  major  Scott  répondit  dans  Ton  difcours  à plufieurs  des  faits 
qui  on:  été  allégués  contre  M.  Haftings  dans  lés  différentes 
charges  ; mais  le  rapport  de  la  grande  queftion  d’impeachrnent 
ne  fut  pas  moins  fixé  à Lundi  prochain. 

M.  Dundas  en  démontra  la  nécelîité  , en  faifant  remarquer  à 
la  chambre  , combien  le  nombre  des  membres  diminuoit  tous 
les  jours.  On  pourroit  toujours  procéder  à r/mpeucérrzerî:  fur 
las  charges  connues  , en  attendant  que  les  autres  fuffent 
préfeniées  & difcutées. 

MM.  Burke  & Fox  ayant  été  du  même  avis  , le  combat 
finit  faute  de  combattans , & la  chambre  s’ajourna  jufqu’au 
lendemain. 

Séance  du  Mercredi  2,8  Mars, 

Après  quelques  affaires  de  forme  , M.  Beaufoy  fit  la  motion 
qu’il  avoit  annoncée  , à l’effet  d’engager  la  chambre  à révoquer 
les  . .les  de  corporation  & de  ceji  , qui  obligent  tous  ceux  qui 
f m:  reçus  dans  des  corporations  ou  qui  ont  accepté  un  emploi 
c .'iî  , eu  militaire  , ou  quelque  place  de  confiance  fous  le 
gouverr.em.ent , de  recevoir  la  communion,  & de  prêter  le 
ferment  ce  fidélité  félon  les  régies  de  l’églife  Aglicane. 

oiî  c'afics  nombreufes  de  fujets  gémiffoient  , dit  ce 

. '-.re  , fous  les  liguer' rs  de  ces  eftes  ; fa  voir  les  non-confor- 
r 'S  '’ro-eftans  , connus  fous  le  non!  de  Presbytériens  , 1er 
■;s,  0.1  Anabapriftes  , &c  les  Calviniltcs  de  l’églife 
■ le.  , tni.-iiftres  de  l’églife  Arig’icane  , qui  éroient 
■ ^ r la  cor  iinunioti  à ceux  qu’ils  en  croyoient 

. ■'  ■fi  t é;-  '.ment  inécontens.  l,a  icre.  claflc  étoit 

. ! ' • i r',  n.il'.iers  de  fujets  fi'leles  , qui  foujlioicnt 
fi  ' ' .p  m di-s  ?.éi  s , qui  leur  défendoienr  d’oc- 

; civi'-: , füit  militaires  , (3c  leur  droit  les 

r ■ Cette  exhérédation  étoit  odieufe 
; 'fi-'ét'/  t ir  '.i  ,e  daiîgcrcufe,  Pourquoi  priver  les 


non-conformiftes  des  droits  qu’avoient  tous  les  fujets  ? La 
différence  d’opinion  en  matières  religieufes  , écoit-elle  un 
crime  ? 

Les  raifons  qui  avoient  fait  adopter  ces  loix  ne  fubfiftoient 
plus.  Le  peuple  foupçonnoic  alors  (en  1672)  le  Roi  d’être 
Catholique  , èc  le  duc  d’York,  qui  étoit  héritier  préfomptif  de 
la  couronne  , profeffoit  ouvertement  la  religion  Catholique. 
Les  non-conformiftes  avoient  bien  voulu  ne  pas  réclamer  leurs 
privilèges  dans  ce  moment  de  danger  ; mais  il  étoit  tems  de  les 
leur  reftituer.  L’égîife  & l’état  , bien  loin  d’en  fouffrir , en 
feroient  d’autant  plus  affermis.  Nous  étions  dans  un  fiécle 
e'clairé;  l’efpnt  de  tolérance  régnoit  par-tour.  On  ne  connoiffoi: 
point  d’afte  de  tefi  en  Hollande,  en  Ruffie  , en  Pruffe , ea 
Allemagne; la  religion  dominante  enétoit-elle  moins  refpe(ftée? 
Il  y avoit  7 ans  que  l’Irlande  avoit  révoqué  l’ade  du  tefl  : en 
France  ,on  avoit  annulîé  plufieursdes  loixeontre  lesProteftans; 
ons’occupoit  aujourd’hui  de  les  révoquer  toutes.  L’Angleterre 
devoit-elle  eire  la  feule  nation  , qui  perfiftât  dans  fon  ancien 
fyftême  ? 

M.  Beaufoy  propofa  enfin  , « que  les  ftatuts  de  la  I3me.  & 
« de  la  25me.  année  du  régné  de  Charles  II , en  tant  qu’ils 
« avoient  rapport  aux  non-esnformiftes  Proteftans  , fufiént 
« révoqués.» 

Sir  Harry  Houghton  féconda  la  motion. 

Le  lordNorth  s’éleva  avec  chaleur  contrecette  mefure,  parce 
qu’elle  tendoit  à anéantir  un  a(fte  qui  étoit  le  boulevard  de  la 
confiitution  Angloife.  Il  obferva  que  les  non-conformiftes 
n’avoient  aucun  jufte  fujet  de  plainte;  qu’en  1778  le  corps 
légiftatif  avoit  accordé  une  tolérance  religieufe  univerfelle  ; 
mais  qu’il  ne  failoic  pas  corifondre  l’exclufion  aux  emplois 
donnés  par  les  gouvernemens  à certaines  claffes  de  fujets , avec 
les  entraves  mifes  à l’exercice  du  culte  religieux  ; que  tous  les 
états  avoient  toujours  joui  , jouiffoienc , & jouiroient  toujours 
de  ce  droit  d’exclufion.  Il  étoit  abfurde  d’avancer  que  les  non- 
conformiftes  avoient  un  droit  naturel  d’occuper  des  emplois 
civijs  , ou  militaires.  Tous  les  hommes  pouvoient  donc  le 
réclamer  fcgalem.enr.  Pour  avoir  le  droit  de  donner  fa  voix  pour 
l’életftion  d’un  membre  , il  falloir  pofféder  un  franc-fief  de  40 
chelins  de  rente  , &c  en  fus.  Ceux  qui  n’ont  pas  cette  qualifica- 
tion , pouYoient-ils  réclamer  le  droit  de  voter  ? (Scc.  &c. 

M.  Pittfutdu  même  avis  que  le  lord  North , & fe  déclara 
contre  la  motion. 

M.  Fox  foutint , au  contraire  , qu’il  étoit  de  lafageffe  de  la 
chambre  , de  révoquer  ces  atftes. 

Enfin  la  motion  de  M.  Beaufoy  futrejettée  par  une  majorité 
de  78  voix  ; 176  ayant  voté  contre  98. 

S éance  du  Jeudi  29. 

Le  lord  Mornington  préfenta  le  rapport  du  comité  relative- 
ment à la  diminution  des  droits  furies  vins  de  Portugal  & 
crEfpagne.  Après  quoi  la  chambre  fe  forma  en  comité  géné- 
tal  , fur  la  confolidation  des  droits  de  la  douane;  M.  Rofefit 
enfuite  la  motion  , que  l’efpace  laiflé  en  blanc  dans  le  bill  pour 
fixer  la  date  du  jour  où  il  auroit  force  de  loi , fût  rempli  de  ces 
mots  : le  dix  Mai  mil  fept  çent  qaatte-vingt-jipt  y après  quoi  iî 
fit  une  autre  motion  pour  remplir  les  autres  blancs.  Dans  une 


a)nv3if.uk)n  qui  eut  lieu  entre  MM.Pitt  8c  Francis,  au  fujet 
de  la  prohibition  des  blondes  , on  entendit  dire  au  chancelier  de 
l’échiquier  (lur  l’ohfervation  de  M.  Francis,  que  les  droits 
produiroient  un  revenu  de  ;o,ooo  1.  ft.  par  an)  , que  s’il  pou- 
voir procurer  cet  accroillement  aux  revenus  de  l’Etat , fans 
faire  tort  aux  manufadlures  , il  ne  s’oppoferoit  point  à cette  me- 
fure.  Le  réglement  relatif  au  changement  des  sûretés  qu’avoit 
le  public  pour  les  piêts  faits  au  gouvernement , fut  examiné  , 
ainfi  que  les  droits  fur  les  bois  à bâtir,  qui  éprouvèrent  quelque 
oppofit’on;  mais  une  motion  du  chevalier  Cooper  à ce  fujet  fut 
négativée  fans  divifion. 

M.  B urke  propofa  que  la  motion  relative  aux  préfens  qu’avoit 
reçus  M.  Haflinps  , qui  devoit  être  faite  dans  cette  féance  , fût 
temife  à Lundi  prochain.  Il  annonça  en  même-tetns  que  cette 
charge  n’étant  pas  longue  , n'interféreroii  point  avec  les  ordres 
du  jour,  & que  l'on  pourroit  faire  le  rapport  après  qu’elle  auroit 
été  préfentée  ; à quoi  M.  Pitt  confentit , pourvu  que  les  débats 
fur  cette  charge  lailfaflent  le  tems  de  délibérer  fur  le  rapport. 
Cette propofition  étant  adoptée,  la  chambre  s’ajourna  jufqu’à 
ce  jour. 

Reprife  des  débats  du  Lundi  l6  Mars. 

Le  lord  Frédérick  Campbell  ayant  fait  le  rapport  de  la  réfolu- 
t-;on  prife  par  le  comité  fur  le  bill  relatif  aux  pêcheries  Britan- 
niques , la  chambre  autorifa  ledit  comité  à y infinuet  les  claufes 
de  ladite  réfolution. 

M.  W efton,  de  la  douane, préfenta  enfuite  à la  chambre  un  état 
du  nombre  de  chaldtons  (i)  de  charbonimportés  dansle  port  de 
Londres , depuis  le  31  Décembre  1785  .,  jufqu’au  31  du  même 
mois  1786 , inclufivemenc , ainfi  que  des  droits  que  ce  charbon 
a payés. 

Il  fut  préfenté  une  pétition  de  la  part  de  la  ville  de  Ply- 
mouth,  pour  les  réparations  à faire  â fon  port , que  le  chan- 
celier de  l’échiquier  recommanda  à la  chambre , au  nom  de  Sa 
Majefté. 

La  chambre  en  comité  s’occupa  de  la  confolidation  des  droits 
de  douane  & d’accife  , & il  fut  décidé  que  la  confidération  du 
bill  qui  y eft  relatif , feroit  différée  au  Jeudi  fuivanr. 

M.  Rofe  prefenta  enfuite  l’état  des  furplus  arrêtés  jufqu’au 
1 0 Octobre  1786.  On  obferve  dans  cet  état  le  nota  benè  fuivanr. 
« Le  caiïïier^  de  l’accife  a verfé  (a  recette  dans  les  coffres  de 
l'échiquier,  à un  farthing  pris. 

Comme  on  alloit  faire  la  troifieme  leêture  du  bil!  relatif  au 
commerce  de  l’Amerique , le  lord  Penryn  obferva , que  le 
Canada,  au  lieu  de  devenir,  comme  on  l’avoit  annoncé,  un 
marche  favorable  aux  produétions  des  Indes  Occidentales , 
feroit  au  contraire  un  marché  très-dangereux  pour  ces  ifles  ; 
en  ce  que  les  Canadiens  qui  y portoient  leurs  denrées  , en  re- 
cevoient  la  valeur  en  argent , avec  lequel  ils  achetoient  dans  les 
lues  rrançoifes  , des  mélaffss  , dont  ils  fabriquoient  chez  eux 
une  efpece  de  rura. 

M.  Grenyilîe  convint  qu’il  falloir  encourager,  autant  qu’il 
P°^bie , l’importation  des  produêtions  des  ifles  dans  le 
Canada.  Cependant  il  ne  croyoit  pas  que  le  rum  quepouvoient 
. exporter  les  ifles  Eriranniques,  pût  fuffire  à tout  le  Canada. 

_ La  chambre  alloit  fe  former  alors  en  comité , félon  l’ordre  du 
«f  W prendre  en  confidération  cette  partie  du  difcours  de 
s.  M.  qui  a rapporta  la  fimplification  des  droits  de  douane  , 
-tique  Sir  Grey  Cooper  dit  qu’il  doutoit  que  le  comité  pût 
lormec  des  réfolutions  pour  la  diminution  des  droits  , fans  y 
etre  expreffément  autorifé. 


(i)  Le  chaldron  ej?  ds  Zï  à z-ÿ  quintaux } filon  la  qualité. 


L’orateur  ne  fut  pas  de  fon  avis,  non  plus  que  le-  chancelier 
de  l’échiquier , qui  prétendit  que  le  comité  étant  autorifé  à 
hauffer  les  droits,  il  leroit  ablurde  de  fuppofer  qu’d  ne  Is 
fût  pas  à les  diminuer.  En  ccnféquence  de  cette  décifion  , U 
chambre  fe  forma  en  comité,  & M.  Pitt  propofa  la  réduction 
qu’il  avoir  annoncée  fur  les  vins  de  Portugal , lelon  refprin  du. 
traité  de  Methuen  , & d’étendre  cette  même  rédufitot!  aux 
vins  d’Eljiagne.  ï!  dit  qu’il  efpfroit  que  le  traité  avec  le 
Portugal  feroit  bientôt  conclu  à la  fatisfaction  de  ce  pays;  qu’un 
des  fùjets  de  plainte  le  plus  grave  que  la  cour  de  Sr.  James 
eût  contre  celle  de  Lisbonne  , étoic  la  diflinftion  que  cette 
cour  avoir  faite  entre  la  Grande-Bretagne  &.  l’Irlande,  au 
moyen  de  laquelle  ce  dernier  royaume  avoir  été  exclu  des 
avantages  ftipulés  dans  le  traité  de  Methuen;  exclufion  di- 
reêlemenc  contraire  à la  lettre  & à l’efprit  du  traité  , te  extrê- 
mement nuifible  aux  droits  légitimes  de  l’Empire  Britannique. 
Au  relie,  cette  caufe  alloit  s’évanouir  par  le  nouvel  arrange» 
ment.  Un  autre  fujet  de  plainte  très-important,  étoi:  l’a  .g» 
mentation  des  droits  fur  plufieurs  articles  Britanniques  im- 
portés en  Portugal.  Cette  difficulté  feroit  aufli  bientôt  applanie. 
Cependant  il  y avoir  encore  plufieurs  autres  points  en  difpute, 
qu’il  étoit  néceffaire  d'arranger , comme  les  privilèges  des 
confuls  & réfiders  , & le  droit  de  la  fadorerie  Britannique 
à une  portion  du  commerce  d’exportation  du  Portugal.  Il 
ajouta,  qu’en  propofant  cette  réduction  , il  n’avoit  d'autre 
objet  en  vue  que  celui  de  faire  terminer  d’une  maniéré  fatisfai- 
fante  les  conteflaiions  qui  fubliftoient  entre  les  deux  cours  , & 
que  cette  réduftion  ne  devoit  pas  continuer  à être  en  force  , fl 
le  Portugal  ne  donnoit  pas  une  entière  fatisfaêlion  à l’Angle- 
terre; cependantcomme  la  négociation  pouvoit  traîner  en  lon- 
gueur , il  croycic  qu’il  valoir  mieux  fixer  une  époque  pour 
la  continuation  du  nouveau  droit,  parce  que  fi  dans  la  feffion 
prochaine  , ou  i toute  autre  époque  , il  n’y  avoir  point  d’efpé- 
rance  d’un  accommodement  jufte  & équitable  avec  le  Portu- 
gal, il  feroit  alors  au  pouvoir  du  parlement  de  remettre  le  droit 
fur  le  pied  afluel , ou  d’impofer  tout  autre  droit  que  la  chambre 
approQveroir. 

M.  Pitt  obferva  aufli  au  comité  qu’il  ne  pouvoit  encore  rien 
dire  de  pofitif  fur  l’article  des  drogues , & fur  la  manufaêlure  du 
verre  ; ou’il  fe  bornoit  en  conféquence  à parler  de  la  réduftion 
des  droi  s fur  les  vins  de  Portugal  6c  d’Efpagne  ; réduftion  qui 
n’alarmaoit  point  le  miniftere  de  France  , qui  en  étoit  déjà 
inftruit.  En  conféquence , il  propofa  les  réfolutions  qui  je 
trouvent  dans  le  rapport  fait  à la  chambre  ; /'ctgf  lai. 

M.  Fcx  fut  entièrement  de  l’avis  du  chancelier  de  l’échiquier 
fur  tous  les  points  que  celui-ci  venoit  de  difcucer , &.  déclara 
que  fi  !?  Portugal  refufoit  de  donner  la  fatisfoftion  que  l’An- 
gleterre avoit  droit  d’en  attendre,  il  feroit  le  premier  à de- 
manderla  rupture  du  traité  de  Methuen. 

Les  réfolutions  propofc'es  par  M.  Pitt  furent  enfuite  approu- 
vées l’une  après  l’autre. 

Après  que  les  réfolutions  eurent  paffées  , le  capitaine  Mac- 
bride  prétendit  que  le  iieutenant-gou -eineur  de  l’hôpital  de 
Greenwich  étant  fur  la  iifle  des  capitaines  de  vaiffeau  à demi- 
paie  , ne  pouvoit  point  occuper  cette  place  , parce  que  tout  offi- 
cier recevant  la  dem.i-paie  , s’çngageoit  par  fermenta  repas 
avoir  d’emploi  civil. 

On  lui  répondit  que  quoique  cet  officier  fût  fur  la  Iifle  , 
cependant  il  ne  recevoir  point  la  demi-paie  ; 6c  que  d’ailk  ui  s la 
chambre  ayant  décidé  que  la  place  de  gouverneur  de  l’hôpital 
étoit  un  emploi  militaire,  il  étoit  abfurde  de  prétendre  que  celui 
du  lieutenant-gouverneur  fût  un  emploi  civil. 

Le  major  Scott  fit  la  motion  que  William  Markham  & David 
Anderfon  , écuyers,  fe  rendroient  à la  chambre  Vendredi 
prochain  , pour  y être  examinés , & fa  motion  pafla. 

Bulletin  de  Londres. 

Du  Vendredi  30  Mars. 

Les  lords  de  l’amirauté  fe  font  aflemblés  hier,  en  con» 
féquence  d’un  raeffage  du  miniflre,  & relativement  à des 


( ) 


ÊÎfâires  qui  concernent  direclement  es  département.  On  ignore 
encore  de  quoi  il  elï  queflion  , mais  on  dit  que  c’etl  à rai- 
fon  de  ce  qui  s’eft  paüe  entre  une  frégate  de  l’efcadre  du  com- 
modore Cosby  , en  ftation  dans  la  Méditerrannée  , & un  vaif- 
feau  de  guerre  François  , dont  il  a été  fait  des  plaintes  au  gou- 
vernement. 

L’opinion  que  le  traité  de  commerce  ne  feroit  en  force 
qu’au  mois  de  Septembre  prochain  , étoii  fondée  fur  la  con- 
noilfance  des  formes  ufitées  en  parlement  ; comme  le  miniftre 
ne  s’y  eft  pas  aftreint , & que  les  délibérations  de  la  chambre 
des  pairs  ont  été  prévenues  par  la  méthode  qui  a été  adoptée  , 
cette  nouvelle  maniéré  d’expédier  un  bill  que  l’on  défire  faire 
paifer  avec  célérité  , a abrégé  de  plus  de  deux  mois  les  prélimi- 
naires , & le  ro  de  Mai  prochain  tes  fpéculateurs  pourront  re-  ' 
cueillir  le  fruit  de  leurs  fpéculations  , s’il  ne  furvient  aucun  obf- 
tacle  étranger.  II  paroît  , par  le  filence  du  roiniüre  & des 
membres  de  l’oppoution  , au  fujet  de  la  rumeur  qui  s’étoit  ré- 
pandue , qu’il  s’étoit  élevé  des  difficultés  dans  la  négociation  , 
que  s’il  y en  a eu  , elles  ont  été  applanies.  • I 

L’amirauté  vient  de  donner  des  ordres,  pour  que  les  vaif- ] 
féaux  qui  doivent  aller  remplacer  ceux  qui  font  ftationnés  à la 
Jamaïque  & aux  ifles  fous  le  vent  , foient  prêts  à mettre 
à la  voile  pour  leurs  deftinations  refpedives  d’ci  au  lo  du  mois 
prochain. 

Les  officiers  commandans  des  régimens  qui  font  deflinés  à 
relever  les  garnirons  dans  les  Indes  Occidentales  , & qui  doi- 
vent partir  durant  le  cours  de  l’Eté  prochain  , or.t  reçu  des  or- 
dres du  bureau  du  fecrétaire  delà  guerre,  de  fe  tenir  prêts  à 
mercher  au  premier  avis  pour  les  lieux  de  leur  embarquement. 
Il  eft  défendu  aux  colonels  d’accorderdes  conges  à aucun  officier 
fubalterne  ni  aux  foldats. 

On  n’a  jamais  vu  , dit  le  Ga:^etteer , une  plus  grande  rareté 
de  matelots  en  tems  de  paix  , que  celle  que  l’on  éprouve  aéluel- 
lement.  Les  encouragemens  qu’ils  trouvent  dans  le  fervice 
étranger  , en  ont  fait  partir  un  nombre  confidérable.  ÎJn  de- 
mande comment  il  feroit  poffible  de  les  rappeler  en  cas  de 
guerre  ? Il  eft  probable  , ajoute  cette  feuille  , que  le  traité  de 
commerce  avec  la  France  en  enlevera  bien  davantage  encore  > 

er£o  3 &CC.  &CC. 

Il  eft  arrivé  Mardi  dernier  au  bureau  du  lord  Sydney  un 
exprès  venant  de  Plymouth  , qui  a apporté  la  nouvelle  de  l’ar- 
rivée dans  ce  port  d’un  floop  de  guerre  venant  d’Halifax  en 
Amérique , avec  des  dépêches  du  lord  Dorebeher  , gouverneur 
du  Canada  , que  cet  officier  avoir  envoyées  par  terre  à Hali- 
fax , pour  qu’elles  parviiiHent  avec  plus  de  diligence  en  Angle- 
terre. 11  n’a  encore  rien  tranfpiré  de  leur  contenu;  on  fait 
fe'..!c-mcr.t  , que  dans  la  Nouvelle-Fcofte,  l’Hiver  a étéfidoux 
que  Itv  glaces  n’ont  pas  interrompu  une  feule  fois  la  navigation 
de  c(,  port. 

’ T di  d.-rnicr  étoit  le  jour  fixé  pour  un  combat  à cnuvs 
d-  , entre  un  Uout.itEa  & un  Juif,  fameux 

(!  r, , ce  genre  d'tfcrimc.  L’échafaut  fur  lequel  ils  dévoient 
fe  h-; -rc  étcit  c’rt/fé  dans  la  plaine  d’Ealing  , & un  très-granj 


nombre  de  rpeêl.ueurs  s’éroient  aftemblés  pour  voir  décider 
les  paris  confidérab'es  que  l’on  avoit  faits  fur  l’ifiua  de  ce  cura- 
bat.  S.  A.  R.  Mgr.  le  Prince  .DE  GALLES  , le  Marquis  do 
Buckingham  , & plufieurs  autres  Seigneurs , fe  trouvoient  par- 
mi les  fpçftateurs  , & le  moment  où  les  champions  écoient  fur 
le  point  de  commencer  étoit  déjà  arrivé  , quand  un  détache- 
ment de  50  dragons,  à la  tête  duquel  étoit  un  juge  à paix, 
avança  ; & après  avoir  lu  le  Riot  A8  ( l’aêle  qui  défend  les 
affiemblées  tumultueufes)  pour  faire  difperfer  la  populace, 
procéda  à la  démolition  de  l’échafaut  fans  la  moindre  inter- 
ruption. Son  Alteffe  Royale  , & tous  les  Seigneurs  qui  l’en- 
vironnoient,  donnèrent  l’exemple  de  la  foumiffion  aux  loix,  en 
fe  difperfant.  Vingt  mille  perfonnes  , au  moins  , étoient  af- 
femblées  à cette  occafion.  Quelques-unes  de  nos  feuilles 
prétendent  que  c’eft  S.î  Majefté  , elle-même,  qui  avoit  ordon- 
né que  les  troupes  marchaffent  pour  empêcher  que  le  combat 
n’eût  lieu.  Le  principe  de  l’ordre  fait  honneur  au  cœur  du 
Roi;  mais  la  maniéré  mal-adroite  dont  il  a été  exécuté  , eft  un 
rafinement  d’un  magiftrat , que  l’on  a trouvé  fort  indécent 
dans  le  public.  Celui  qui  a été  chargé  de  cette  commiffion 
délicate  auroit  pu  remplir  fon  devoir  fans  manquer  de  lefpeéi: 
à fon  prince  , en  faifant  mettre  bas  l’échafaut  quelques  heures 
plutôt  , & faifant  avertir  S.  A.  R.,  de  ne  pas  parokre.  Sa 
conduite  eft  d’autant  plus  blâmable  , que  s’il  y eût  eu  de  la 
réfiftance  , l’aSe  du  parlement  autorifoit  à faire  tirer  fur  la  po- 
pulace. La  crainte  du  crime  affreux  qui  auroit  pu  être  la  fuite 
de  cette  réfiftance  , auroit  bien  dû  lui  infpirer  plus  de  ména- 
gement. 

Avertiffement  Extraordinaire, 

Il  fera  vendu  , inceffamrnent , à l’extindion  des  bougies  : 

l'^.  Un  ancien  parchemin  , digne  de  la  plus  grande  vénéra- 
tion [on  ancienneté  , Magna  Charta.  Il  înl  fabriqué 

près  de  Windror , mais  il  eft  extrêmement  ufé  , & n’eft  pas 
fort  utile  aujourd’hui  à ceux  qui  le  poffedent. 

a®.  Un  manuferit  d’une  longueur  confidérable,  qui  eft  de- 
venu très-inutile  : on  l’apelle  le  bill  des  droits. 

3°.  Une  très-  grande  quantité  de  vieux  parchemins  , fur  îef- 
quels  ont  été  enregiftrés  plufieurs  traites  de  commerce  , &Co 
ainfi  que  des  contrats  , actuellement  furannés. 

4®.  Une  très- grande  quantité  de  mémoires  , de  pétitions  , 
de  manifeftes  , de  lettres  , &c.  d’adrefîes  au  miniftre  , qui  fe- 
ront vendues  à la  livre  comme  vieux  papier. 

W.  B.  On  donnera  avis  de  l’époque  où  la  vente  fera  faite  ; 
en  attendant , les  objets  ci-deffus  feront  expofés  à la  vue  du 
public.  On  pourra  , pour  les  particularités  de  cette  vente  , 
s’adreffer  à W.  , huiffier-prifeur. 

II  eft  arrivé  Samedi  dernier  à Fnfield  un  accident  qui 
prouve  à quel  excès  de  folie  l'amour  entraîne  un  amant 
paffionné. 

Un  jeune  homme  & une  jeune  fille  s’etant  rendus  dernière- 
ment à l’églife  pour  la  célébration  de  leur  mariage,  la  fu- 
ture changea  tout  à coup  de  fentiment  ; ni  les  piieresde 
l’amant , ni  celles  des  parens  ne  purent  la  faire  revenir  de  fa 


/ 


réfolution.  Samedi  dernier  cet  amant  infortuné  fe  rendit  chez 
fd  maurefTe  , & la  fupplia  avec  les  inflances  les  plus  fortes  de 
lui  accorder  la  main  j ce  qui  lui  fut  reiufe  de  la  maniéré  la  plus 
formelle  & la  plus  de'cidée.  Dans  un  accès  de  frinéfie  que  ce 
refus  fit  naître  , le  malheureux  jeune  homme  s’écria  en  tirant 
un  piftolet  de  fa  poche  : « Eh  bien  ! puifque  vous  ne  voulez  pas 
de  moi , je  ferai  la  proie  du  diable  ».  Et  dans  le  même  inftant 
il  fe  calfa  la  tête  , (Sc  tomba  roide  mort  à fes  pieds. 


Le  départ  fubit  du  fieur  CagUoflro  de  fa  maifon  de  Knighr’s 
Bridge  , & l’arrivée  à Londres  de  quelques  perfonnes  qui  ont 
de  fortes  raifons  de  defirer  une  entrevue  avec  fon  caijjier,  ont 
fait  ouvrir  les  yeux  au  petit  nombre  de  bons  Suijfes  qui  i’oni 
reçu  pendant  quelque  tems  chez  eux.  Tout  eft  dit  en  Angle- 
terre pour  le  fils  de  la  Islatoure  ; il  efi  enfin  connou  de  tout  le 
monde  , & il  n’y  a plus  qu’une  voix  fur  fon  compte.  Eliminé 
par  les  gens  qui  ont  eu  peur  que  la  baguette  de  ce  nécroman- 
cien ne  touchât  leurs  poches;  abandonné  par  les  perfonnes  hon- 
nêtes qu'il  a trompées , il  doit  voir  aujourd’hui  que  s’il  eût  mé- 
dité férieufement  fur  l’aveu  du  prophète,  mon  empire  efl  détruit, 
fi  l'homme  efl  reconnu  , il  n’auroic  pas  fait  faire  des  recherches 
auxquelles  il  falloir  néceffairement  qu’il  fuccombât.  I!  ne  feroit 
pas  en  fuite  aujourd'hui , & reconnu  par  tout  le  monde  pour 
un  impofteur.  Il  eft  heureux  pour  les  pays  où  cet  aventurier  fe 
prélentera  à l’avenir , qu’il  ait  eu  l’effronterie  de  venir  en  Angle- 
terre, & l’imbécile  audace  de  réfifter  auffi  gauchement  & auffi 
long-tems  qu’il  l’a  fait , à la  vérité.  S’il  eût  fenti  qu’il  ne  pouvoir 
pas  fûutenir  la  coupele  , & qu’il  fe  fût  contenté  d’opérer  fub- 
mijfi  voce  , il  auroit  pu  avec  le  tems  faire  beaucoup  de  dupes 
dans  ce  pays-ci.  En  voulant  fe  faire  paifer  pour  un  homme 
merveilleux,  il  a été  montré  te!  qu’il  efl: , & on  l’a  jugé  en 
dernier  reffort.  Si  les  Maçons  Egyptiens  n’abjurent  pas  encore 
leur  erreur;  fi  le  confeil  du  fieur  Caglioflro  continue  à !e  dé- 
fendre , avec  la  conviction  qu’il  défend  un  homme  & une  caufe 
infoutenables  , ce  n’eft  sûrement  plus  à leur  idole  qu’ils  facri- 
fient.  Le  public  ver; a qu’avant  peu  il  n’y  aura  plus  de  Loges 
Egyptiennes  : les  membres  de  cette  nouvelle  fociété  ne  pou- 
vant fe  flatter  que  l’on  oublie  leur  fondateur  , chercheront  à 
fe  dérober  eux  - mêmes  à un  fouvenir  qui  ne  peut  que  les 
humilier.  C’efl  l’amour-propre,  fans  doute,  qui  a retenu 
jüfquici  le  plus  grand  nombre  des  pariifans  de  M,  de  Ca- 
glioflro ; c’efi  lui  qui  finira  par  les  lui  enlever  tous.  On  peut 
être  affuré  , en  attendant  que  l’on  fâche  ce  qu’il  efl  devenu  , que 
6 il  y a encore  des  Caglioflriens  , ce  ne  font  pas  des  dupes. 

Anecdote. 

T!  n’y  a pas  long-tems,  dit  le  Ga^tteer  , qu’un  juge  du 
pays  de  Gai  es  ayant  fait  un  long  difcours  en  jugeant  un  cri- 
ircnel,  les  jurés  & les  a^cccs  s’endormirent  profondément. 
Soi:  que  ce  tû:  l’effet  d?  la  longueur  du  difcours  , ou  de  la  cha- 
leur du  jour,  ou  de  la  digeflion  di  dîner,  le  geôlier  s’en  ref- 
fsntitauili.  ünfpeclateur  s’étau:  apperc  t de  cetre  léthargie  ge- 
nerale, & craignant  que  le  pri  onnier  n’en  profitât  pour  s’échap- 
per , cria  qu’on  é;eii!àt  le  geôlier.  « Cela  efl  inutile  , s’écria  le 
juge  ; le  prifonnier  dort  lui-  même  d’un  fotnmeil  auffi  profond 
que  fon  gardien  ». 


î R E A N D E. 

De  Dublin  , le  11  Mars  1787. 
JOURNAL  DU  PARLEMENT. 
Chambre  des  Communes. 
Séance  du  Mardi  2I  Mars, 

Après  la  fécondé  lecture  du  bill  pour  l’encouragement  de  la 
marine  &:  de  la  navigation,  la  chambre  s’étant  formée  en  comité 
pour  procéder  à fa  difcuffion  , M Grattan  fit  les  objections  qu’iî 
avoir  à propofer  contre  cette  mefure  , fondée  fur  l’acle  de  navi- 

Igacion  pafie  en  Angk'.erre  dans  la  douzième  année  du  régné  de 
Charles  II.  D’abord  les  deux  royaumes  avoient  été  mis  par  cec 
aéle  fur  un  pied  d’égalité  ; mais  par  un  acte  de  la  quinzième 
année  d 1 même  régné  , & par  des  loix  fubféquentes  , l’excl 
(ion  totale  des  avantages  qui  en  réfultent  avuit  été  donnée  à 
i’ïriande.  Il  étoit  défendu  à ce  royaume  d’exporter  des  mar- 
chandifes  Européennes  dans  les  colonies  , & d’importer  des 
raarchandifes  du  crû  des  colonies.  Par  le  même  acte  , l’Irlande 
étoit  obligée  de  recevoir  de  l’Angleterre  les  articles  des  coio- 
nifs,  tandis  que  l’Angleterre  n’étoit  pas  tenue  à recevoir  les 
mêmes  articles  des  mains  de  l’Irlande.  Cette  claufe  ne  fentcit- 

|t-el!e  pas  la  tyrannie  ? En  un  mot , ajouta  M.  Grattan,  l’Angle- 
terre léule  jouit  de  tous  les  avantages  de  l’aéle  de  navigation  , 
& l’Irlande  lui  efl  étrangère.  Il  propcfa  en  conféquence  un 
3 amendement  qui  portoit  en  fubftance,  « que  i’efpiit  de  l’aéle 
I » de  navigation  étoit  que  l’Irlande  participeroit  aux  mêmes 
I»  avantages  que  l’Angleterre  ».  Mais  il  fut  rejette  pat  IZ7 
I voix  contre  52. 

I Le  bill  fut  erfuite  lu  dans  le  comité , & paffa. 


Londres , /e  13  Mars  I7S7, 

CONCERTS  spirituels. 

SOUS  les  AUSPICES  DE  LEURS  MAJESTE’S, 
Et  fous  la  Diredion  du 

Map.quis  de  Carmarthen  , Préfident-Honoraire  ; 

Et  d(s  Comtes  d’Ecreter  , de  Sandwich  , d’Uxbridge  , du  Vi~ 
comte  Dudley  & W ard  , du  Lord  Grey  de  IVilion  , du  Che~ 
v.i’.ier  IVatkin  JP  iliiams  M y an  , S't/e  Joah  Bâtes  3 Ecuyer  ; 
Vi:e-Préfidens-Hcnoraires. 

I!  fera  donné  des  Concerts  Spirituels  à l’Abbaye  DE 
Westminster  , parla  Société  Royale  des  Muficiens,  le 
Lundi  28  Mai  , le  Jeudi  31  du  même  mois  , le  Samedi  2 Juin  , 
& le  mardi  5 ; dont  les  différens  Morceaux  font  de  la  compo- 

ution  de  l’immortel  HANDEL. Le  produit  en  efl  def- 

riné  à l’accroiffement  du  Fonds  des  Pauvres  Muficiens  , & des 
Hôpitaux  de  Weftminfter  & de  St.  George. 

Il  fera  donné  avis  dans  certe  feuille  du  bureau  où  les  billets 
feront  diftribués,  leprix  ferad’uneguinéepourchaqueConcerr. 

Les  perfonnes  qui  voudront  honorer  ces  Concerts  de  leur 
préfence  , font  priées  de  fe  pourvoir  de  billets  le  plutôt  poffi- 
b!e,  la  oifiribution  devant  en  être  fufpendue  auffitôt  qu’on  aura 
difpofé  du  nombre  fuffifant  , pour  remplir  les  places  deflinées 
pour  les  fpeôtareurs. 


MELANGES 

De  LITTERATURE,  PoESIE,  POLITIQUE,  &C. 

De  Paris,  le  Mars, 

Extrait  d'une  Lettre  de  M,  B eaupreau  , Intendant  de  la  Mâtine 
de  Brefl  , à M.  itouderval , Commijfaire  des  Ports  & A-Je- 
naux  à Nantes. 

« Le  miniflre  me  marque  , Monfieur  , qu’il  y a long  - tems 
que  le  gouvernement  a tenté  de  tirer  partie  de  fes  immenfes 


r: D’Hans  à h Guyana  Françoife  , & qu’il  a prodigué  toute 
e:'pece  d'encouragernent  aux  capitalises  qui  ont  voulu  aPei 
s'établir  dans  cette  partie  de  l’Amérique  ; mais  que  fi  les  efrorti 
ont  été  jufqu’ici  fans  fuccès  , le  tems  , les  fautes  même  , 
qu’on  a commifes  , ont  fervi  à éclairer  fur  le  plan  qu’il  falloi 
déformais  adopter  , &fur  les  caufesquiavoientmislaculturt- 
de  la  Guyane  dans  un  état  de  langueur  dont  on  a enfin  trouvé 
le  moyen  de  la  tirer  , pourvu  que  les  vues  &;  les  facrifices  du 
gouvernement  foient  fécondés  par  des  capitalises  qui  veulent 
y porter  des  bras  & des  fecours. 

« Vous  favez  que  la  Guyane  produit  abondamment , & 
dans  une  qualité  fupérieure  , toutes  les  denrées  qui  ont  enrichi 
r.os  autres  colonies  , & qu’elle  a en  outre  des  produftions  qui 
lui  font  particulières  , & dont  on  peut  tirer  le  plus  grand  parti 
fans  parler  de  les  bois  qui  offrent  des  reffources  confidérables  , 
& les  nombreux  beftiaux  qu'on  peut  y élever  pour  l’approvi- 
fionnement  des  ifles  Francoifes  de  l’Amérique  , avec  qui  la 
Guyane  ouvriroit  une  branche  de  commerce  qui  lui  feroit  auffi 
utile  qu’aux  autres  colonies,  qui  ne  feroient  plus  obligées  de  re- 
courir aux  Efpagnols  & aux  Américains  pour  ces  objets  de  pure 
néceffué.  » 

« Tant  d’avanrages  perdus  ont  fait  rechercher  les  caufes 
d’une  inadion  auffi  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  Guyane  & 
à ceux  de  l’Etat.  On  les  a trouvés  dans  l’inexpérience  des  pre- 
miers cultivateurs  , qui  s’étant  établis  dans  les  terres  hautes  , 
n’ont  cultivé  qu’un  fol  ingrat  qui  n’a  pu  récompenfer  leurs  tra- 
vaux , & par  conféquent  attirer  de  nouveaux  colons.  » 

« Les  Hollandois  donnoient  à Surinam  l’exemple  d’une  tn- 
duftrie  mieux  combinée  ; ils  n’avoient  défriché  que  les  terres 
baffes  , & on  a reconnu  que  leur  procédé  étoii  le  feu  l qui  dût 
être  adopté.  L’adminiftration  a attiré  un  ingénieur  habile  de 
cette  nation  , & l’a  fait  travailler  fur  ce  nouveauplan.  Seseffais 
ont  complettement  réuffi  ; les  habitans  ont  ouvert  les  yeux  , 
& plufieurs  ont  déjà  abandonné  leurs  anciennes  cultures  pour 
aller  s’établir  fur  les  bords  des  rivières  où  les  fecours  quijleur 
ont  été  donnés  , & la  nouvelle  induftrie  qu’ils  ont  développée  , 
leur  ont  obtenu  bientôt  un  fuccès  fi  rapide  , que  l’ancien  plan 
paroit  aujourd’hui  généralement  abandonné.  » 

« Une  pareille  révolution  n’a  fait  que  prêter  une  nouvelle 
énergie  aux  vues  du  gouvernement.  Depuis  quatre  ans  , il  n’a 
ceffé  d’encourager  fes  cultivateurs,  & même  de  leur  donner 
l’exemple  ; il  a fait  niveller  & deffécher  en  partie  un  efpace 
confidérable  de  terrain  fur  les  bords  des  rivières  AparWaca  & 
d’Oypock , qui  ont  paru  préfenter  le  plus  d’avantages  pour  la 
réunion  & l’établiffement  d’un  grand  nombre  d’habitations. 
Ces  fertiles  emplacemens  n’attendent  plus  que  des  cultivateurs  ; 
& déjà  pluCeurs  particuliers  y ont  demandé  des  conceflions. 


devenu  beaucoup  plus  faîubre  par  les  defféchemèns  & les  de'- 
^ iC  lemens  qu’on  a faits  ; & plus  les  travaux  en  ce  genre  feront 
eceaaus  , moins  on  devra  redouter  une  infalubrité  , qui  ne 
--enoit  que  des  marais  & des  épailfes  forêts  dont  le  pays  eft 

« Faites-moi  connoître  l’effet  qu’aura  pu  produire  cette  pro- 
i : K on  .ur  e plus  grand  nombre  de  ceux  à qui  vous  l’aurez 
communiquée  , afin  que  jepuiffe  en  rendre  compte  au  minif- 

cre  , qui  paroit  avoir  fortement  à cœur  d’attirer  des  capitaliftes 
a la  Guyane,  » 


COM  MEE.CE. 

Irrivées  fit  Départs  qui  peuvent  insérefer  le  Commerce  de  la 
«ranse  avec  l Angleterre  , iÿ  les  autres  Puijfances  de  VEurope. 

Arrivées. 

Dans  la  T amife.  Des  Grandes  Indes  , le  Hartwell , navire 
de  la  compagnie  des  Indes.  De  Livourne  , le  John,  De  Dorr, 
^ Vrow  Anna.  De  Roterdam  , le  Thomas.  D’Amfterdam  , le 
Goodwill.  p’Harlem  , la  Vrow  Joannes.— A Huil.  D’Amfter- 
dam, 1 Amfterdam.  De  Roterdam,  le  Scarborough.— A Scarbo- 
rough. De  Hollande , le  Brothers  , le  Wilüng  Mind.  —A  Ply- 
momm  Du  Havre-de-Grace,  l’Ann.  De  Roterdam,  la  Jane. 
—A  Darmouth.  De  Vannes,  le  Hart  of Oak,  — A Dublin. 
Ip  Bordeaux  , le  Hopewell.  De  Roterdam  , la  Sophia.  — A 
Waœrford,  De  Bordeaux,  l’Union.  Du  Havre-de-Grace,  l’Ann 
& Francis.  — A Guernfey.  De  Cette  , le  Don  de  Dieu. 

* * Voyez  le  Bulletin  de  Londres  dans  cette  feuille  , pour 
ce  qui  peut  avoir  rapport  au  Commerce. 


rix  des  Fonds  Publics  ^ ^ Etat  du  Change  entre  Londres  & les 
principales  Villes  commerçantes  de  VEurope  , tels  qu’ils  Je 
trouvent  fur  la  Lijîe  de  ce  foir^  30  Mars  1787. 

PRIX  O ES  FOND  S.^ 

Aflions  de  la  Banque  Des  Indes  • 

Traites  de  la  compagnieù—  -r-  3 Idem  Conf.  ] 76I 

Billets  de  loterie 

COURS  DES  CHANGE  S. 
Amfterdam  aj  Uf.  36.8  à vue  36.  5 — Roterdaml]  1 '"uf. 
36.  9 — Hambourg  2.|  uf.  34.  6 — Altena  ai  uf.  34.  7 
Paris  ! jour  date  29  — ■ a ufances  28  i.  — Bordeaux 

dito  28’.  — Cadix  36 J — Madrid  361  — - Bilboa  35, 

Livourne  48I  — Gênes  46?— Venife 49i — Lisbonne  J.6| 
Porto  5.  71  - Dublin  8. 

Agio  de  la  Banque  en  Hollande.  4 pour  Ceat« 
MATIERES,! 


« D’après  ces  apperçus,  Monfieur,  le  miniftre  me  charge  de 
vous  inviter  à rendre  publics,  dans  l’étendue  de  votre  dépar- 
tement , les  moyens  qui  ont  été  pris  pour  régénérer  cette  riche 
colonie.  Tout  particulier,  de  quelque  religion  qu’il  foit , 
qui  s’y  tranfportera  avec  des  fonds  fuffifans , fera  sûr,  indé- 
pendamment des  facilités  qui  lui  feront  accordées  pour  fon 
paffage,  d’y  obtenir  des  conceffions  , d’y  profiter  de  la  pro- 
tection & des  encouragemens  que  le  Roi  accorde  aux  nou- 
veaux colons  , & d’y  jouit  paifiblemcnt  du  fruit  de  fon  tra- 
V uf  Vous  pouvez  rafi’urer  les  efprits  encore  imbus,  peut- 
c:re  , de  U mauvaile  qualité  du  climat  de  la  Guyane,  ileft 


Portugaifes  3 1.  17  ch.  6 d.  Or  en  lingot  3 !.  17  ch,  6 d; 
Pièces  du  Mexique  de  8.5.  i|.  Argent  en  lingot  5 3J. 

ARRIVÉES  DBS  MALLES. 


Mallbs 

d’Irlande 
deHollande 
de  Flandre 
de  France 
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I 

1 ^ 

Jn  pri.Tié  a Londres,  Ün  fouferit  à Paris , au  Bureau-général  des  Gazettes  Etrangères  > rue  du  B out-du-Monde  , oti  Pon  doit 
, prju:  tout  cc  qui  concerne  l’abonnement  & la  diftribution  du  Courier  deVEurope.  On  doit  payeraudit  Bureau  pour 

i ' ’c,  Annonces  de  l ivres  , Eftampes  , Avis  , &:c.  qu’on  defirera  faire  inférer  dans  cette  Feuille,  On  doit  auffi  remettre 
r n i'  et:.'-  B',r''-au,  les  J ivres  & Eftampes  que  les  Auteurs  jugeroient  à propos  d’envoyer  au  Rédaétcur  pour  en  rendre  compte. 

^ ! C.  " particuliorcs  &c  Nouvelles  , on  les  recevra  toujours  avec  rcconnoiffance  ^ à l’adreftè  du  Rédacteur  du 

fefir."!.'/  de  chez  M.  Bfoükes , N'o,  8.  Covcntry  ftrcetjà  Londres. 


:V0L^^(P0RMA1^T  LA  COLLECTION  DES  SIX  PREMIERS  MOISI'DE  N®  27 

COURIER  DE  L’EUROPE, 

Tros  Tyriusve  rrdhi  nuUo  àfcrimim  agzturl 


DU  MARDI  3 ATR  X t 1787. 


Confiantinoph  i h 18  Février  YJ%7» 

T .F,  prince  ypfilanti , nouvel  Hofpodar  de  Moldavie , après 
avoir  reçu  les  marques  de  fa  dignité , a fait , avec  les  ceretuo» 
nies  ufitées  , le  8 , fa  fortie  folemnelle  de  Conftantinople.  Son 
predécelTcur  , le  prince  Alexandre  Mourocordato  , qui  devoir 
revenir  ici , au  lieu  d’obéir  à cet  ordre  de  la  Porte  , a jugé  à 
propos  de  s’évader,  la  nuit  du  5 au  6,  de  Jaflÿ , accompagné  de 
quelques  perfonnes  de  confiance  , & emportant  avec  lui  des 
forames  confiùérables  en  argent  & en  bijoux.  On  dit  qu’il  s’eft 
retiré  dans  la  Pologne , & delà  en  Ruflie. 

De  Vienne  y le  17  Mars, 

Il  a paru  le  1 5 de  ce  mois  une  patente  impériale , qui  ïup- 
prime  toutes  les  anciennes  loix  concernant  l’ufure.  Dorénavant 
on  n’admettra  en  juftice  aucunes  plaintes  fur  ce  fujet,  mais  en 
revanche  on  ne  poura  non  plus  y pourfuivre  l’exécution  d’une 
dette,  que  dans  le  cas  où  les  intérêts  ne  feront  pas  au-delTus  de 
quatre  pour  cent , avec  hypothèque , ou  de  cinq  pour  cent 
fans  hypothèque  , comme  fur  les  lettres  de  change  mercanti- 
les. Nous  reviendrons  une  autre  fois  fur  cette  ordonnance , qui 
mérite  à tous  égards  une  férieufe  attention. 

De  Berlin  y le  Xo  Mars. 

Frédéric  Guillaume  continue  par  fes  maniérés  douces  & 
populaires  de  gagner  de  plus  en  plus  l’affeâion  de  fes  fujets.  ■ 
On  aime  beaucoup  les  promenades  qu’il  fait  en  gardant  Vin~ 
cggnùo,  parce  que  fous  ce  coftume  il  lui  échappe  fouvent  mille 
traits  qui  découvrent  le  fond  de  fen  caraâère.  Il  va  quelque- 
fois feul  Sc  à pied  , quelquefois  feul  dans  un  fiacre. 

Ce  fut  dans  une  de  ces  promenades , où  il  cacha  fon  rang 
fi  foigneufetnent , qu’il  fut  informé  pendant  le  carnaval  der-  : 
nier , que  la  nobleffe  avoir  projette  de  ne  lailTer  entrer  aucune 
perfonne  de  la  boutgeoifie  à’I’ùn  des  bals  publics' qui  devaient 
fe  donner.  Cependant  une  bourgeorfe  qui  vouloir  être  de  la 
fête  s’éioit,  adreffée  à l’entrepreneur , qui  refufa  de  lui  accor- 
der la  permillîon  d’entrer.  Mais  le  ^Roi  l’ayant  fu  , fit  publier 
h ifts^emain , que  le  bal  feroit  ouvert  à chacun , fans  diflinc- 


tioh  de  qualité  ou  de  roture.  Les  dames  de  la  nobleffe  irri- 
itées  de.  cet  ordre,  mais  n’ofant  y Cbmredire  ouvertement j 
firent  le  complot  d’y  paroître , mais  d’en  fortir  toutes  à une 
heure  fix« , & d’y  envoyer  leurs  gens  à leur  place.  Ce  com- 
plot vint  encore  aux  oreilles  du  Roi , qui  fans  faire  d’éclac 
trouva  le  noyen  de  l’éluder,  en  difant  dans  un  cercle  où  fe  trou- 
voienc  beiucoup  de  dames  de  la  première  qualité , qu’il  fe  fai- 
foit  d’avance  une  fête  de  fe  trouver  à ce  bal , pour  s’y  arau- 
fer  d’un  quadrille  de  laquais , dont  l’on  avoit  projecté  de  don- 
ner le  fpettacle.  Ce  mot  fit  fon  effet  ; le  Roi  fe  trouva  au  bal 
qui  fut  tès-brillant  ; la  bonne  bourgeoifie  contribua  à l’em- 
bellir conjointement  avec  la  htiute  nobleffe  , & aucun  laquais 
n’y  parut. 


De  Livourne  , le  0.8  Février. 

La  plus  greffe  des  galeres  du  Dey  d’Alger , qui  depuis  long^ 
tems  infeftoit  ces  parages,  & venoit  croifer  jufqu’àl’entréè  de 
notre  port , a été  prife  , après  un  combat  opiniâtre , par  un 
vaiffeau  de  guerre  Maltois , qui  l’a  amenée  ici.  Le  carnage  a 
été  grand  des  deux  côtés.  Les  deux  vaiffeaux  font  en  très- 
mauvais  état.  Le  capitaine  Maltois , & la  plupart  de  fes  offi- 
ciers font  bleffés.  Le  capitaine  Algérien  & deux  de  fes  pre- 
miers officiers  ont  été  tué^  & la  plus  grande  partie  de  fon  gui- 
page a péri.  11  s’eft  trouvé  à bord  de  !a  galere , un  butin  im- 
menfe  fait  fur  des  navires  de  différentes  nations , & une  quan^ 
tité  confidérable  d’argent  de  Portygaj. 


De  Paris , le  2,5  Mars, 

Le  18  de  ce  mois , le  comte  de  Luxembourg  a prêté  fer=> 
mddt  entre  les  mains  du  Rpl  pour  h charge  de  capitaine  des 
gardes-du-corps  de  S,  M, , dont  il  a été  pourvu  en  furvivance 
du  prince  de  Luxembourg,  devenu  titulaire  de  cette  charge 
par  la  retraite  du  prince  de  Tingry, 

Le  16  au  foi r , les  chanoines  de  la  Ste,  Chapelle  du  palais, 
ont  reçu  ordre  , de  la  part  du  Roi , de  s’affembler  le  17  , à huit 
heures  du  matin , dans  leur  églife.  M Faydeau  de  Brou , direc- 
teur des  économats , a paru  ayant  avec,  lui  le  fieur  Remy  , çon- 


( ) 


fifiüer  en  !a  chjtr.bre  des  comptes  ; !e  comfnîfTaireie  S.  M,  a 
’nri-v.e  .-ux  chanoines,  l’anêt  de  leur  fuppreffion.  Ledit  fieur 
îlemy  a appufe  les  fcellés  dans  les  trois  falles  dutréfor,  qui 
fera,  dit-cn,  tranfporté  à Notre-Dame.  On  prétend  eue  les 
chanoines  feront  oblige's  d’aller  à Verfailles  faire  le  feriice  de 
la  chapelle  du  Roi , a la  place  des  LazariRes.  On  afaiià  Vin- 
cenr.es  , la  même  opération  qu’à  Paris.  L’entretien  de  os  deux 
chapelles  , coûtoit  au  Roi  chaque  année  360,000  liv. 

Le  13  , au  fortir  de  la  Meffe  , le  Roi  trouva  dans  fe  falîon 
d’Hercule,  le  fils  du  Roi  de  la  Cochinchine,  qui  lui  fvt  pré- 
fenté  par  M.le  maréchal  de  Caftries  : c’eft  un  enfant  de  7 ans  ; 
il  fe  profterna  aux  pieds  de  S.  M.  , qui  s’emprefTa  de  le  relever 
avec  bonté.  Deux  de  fes  parens , qui  l’accompagnent , fe  prof- 
ternerent  le  front  contre  terre  1 il  avoir  à fa  fuite  deux  ou  trois 
pages  , & à côté  de  lui  le  milïïonnaire  évêque  in  parsibus  , qui 
l’a  conduit  en  France.  Ce  jeune  prince  refra  toute  la  journée  à 
la  cour  ; il  y plut  beaucoup  ; il  a de  la  grâce , de  la  niodéfîie  , 
& plus  de  noblefie  dans  le  maintien  que  n’en  ont  lesenfans  de 
fon  âge.  Il  balbutia  quelques  mots  de  François  qu’il  a appris 
pendant  fa  traverfée.  Son  vêtement  eft  une  robe  de  nouffeline, 
qu’enveloppe  une  efpece  de  manteau  broché  en  or.  C’eft  l’in- 
tendant des  douanes  & des  impôts,  qui  eft  parvenu  i fe  rendre 
maître  du  royaume  , & à détrôner  fon  pere , qui  feft  retiré 
dans  la  partie  la  plus  éloignée  d’une  de  fes  province  mariti- 
mes. Ce  monarque  infortuné  , qui  n’a  pas  encore  to  ans  , fe 
défend  dans  cet  afyle  avec  quelques  fujets  fidelei  qui  l’ont 
accompagné  : il  a refufé  les  fecours  que  les  Hollandois  & même 
les  Anglois  lui  ont  offerts.  L’évêque  in  partibus  l’a  déterminé 
à ne  rechercher  que  l’appui  de  la  France. 

On  affure  que  les  réformes  projettées  , & les  fupprefîîons  à 
faire  dans  l’armée  & la  maifon  du  Rai , produiront  une  écono- 
mie annuelle  de  60,000,000  de  liv. 


reçoit.  Elles  ne  s’accorderoient  point  avec  l’intention  pater- 
nelle de  S.  M. , fi  elles  n’a  voient  pas  le  caraclere  de  franchife  ^ 
qui  convient  à des  François  , confultés  par  le  Roi  fur  les  inté- 
rêts & les  befoins  de  fon  peuple.  — Affurée  de  vos  difpofuions 
comme  de  votre  jufte  reconnoiffance  , S,  M.  ne  s’eft  point 
attendue  d’en  recevoir  un  hommage  paffif  & aveugle.  C’eft  la 
vérité 'qu’elle  chérit  ; & elle  fait  que  la  vérité  s’éclaircit  par  le 
choc  des  opinions.  » 

La  réclamation  à laquelle  ce  difeours  a donné  lieu  , a été 
dreffée  dans  la  forme  fuivante  par  l’un  des  bureaux  ; & tous  fe 
font  expliqués  à-peu-près  de  même  à cette  occafion , dans  la 
féance  du  13  de  ce  mois. 

« Le  bureau  , alarmé  du  fens  & de  la  valeur  qu’on  pourroit 
donner  à certaines  expreffions  du  difeours  prononcé  par  M.  le 
contrôleur-général  à i’affemblée-généraîe  d’hier,  defquelies  on 
pourroit  induire  , que  les  bureaux  ont  adopté  les  principes 
» contenus  dans  les  différens  mémoires,  fur  lefquels  ils  ont 
» délibéré,  & qu’ils  ne  différent  que  dans  la  forme  & les  dé- 
» tails  »,  a arrêté  de  fupplier  S.  M.  de  faire  remettre  au  bu- 
reau le  difeours  prononcé  par  M.  le  contrôleur-général , & 3 
prié  M.  le  prince  de***  de  vouloir  bien  remettre  au  Roi  le 
préfent  arrêté. 

Le  Roi  s’eft  rendu  aux  defirs  des  notables  ; ils  ont  examiné 
ce  difeours , & ils  ont  reconnu  que  les  expreffions  , defquelies 
Üscraignoient  qu’on  ne  tirât  des  induétions  défavorables  à leurs 
fentimens,  préfentoient  un  fens  affez  clair  & affez  jufte  fur 
leur  véritable  difpofition.  En  conféquence  ils  fe  font  auîîî-tôc 
occupés  des  objets  de  la  fécondé  feélion  du  plan  de  M.  le  Con- 
trôleur-général : ils  en  ont  difeute  les  objets  foumisà  leur  exa- 
men : & déjà  deux  ou  trois  bureaux  avoieni  fort  avancé  leu^ 
travail  avant-hier.. 


Les  Notables  obfervent  le  plus  grand  fecret.  Quarante  d’en- 
ire  eux  examinent , dit-on , les  états  ; mais  rien  ne  tranfpire 
de  leurs  réfolutions.  Ôn  fait  d’avance  que  les  bureaux  feront 
fermés  depuis  le  3 jufqu’au  10  Avril.  Le  duc  de  Luxembourg 
préfide  le  bureau  de  Mgr.  le  prince  de  Conti. 

En  attendant  la  publication  du  fécond  mémoire  de  M.  de 
Calonne  , voici  un  extrait  qui  nous  eft  parvenu  , que  l’on  nous 
affure  être  fidele. 

« S.  M.  a vu  avec  fatisfaâtion  , qu’en  général  vos  fentimens 
t'accordoient  avec  fes  principes  ; qu’ils  ne  différent  que  dans  la. 
forme  & dans  les  détails  de  l’exécution.  Pénétrés  de  refprit 
d’ordre  & des  intentions  , qui  dirigent  toutes  fes  vues,  vous 
vous  êtes  montrés  animés  du  defir  de  les  adopter.  Vous  n’àvez? 
oppofé  les  difficultés  dont  elles  peuvent  être  fufceptibles  , 
qu’afin  de  les  prévenir  & de  faire  appercevoir  les  moyens  de 
éviter.  Enfin  les  objedîlions  qui  vous  ont  frappé,  & qui 
font  relatives  aux  formes  , ne  contrarient  pas  les  vues  efl'en- 
ti'J.ks  que  S.  M . a fait  paroît.''e  , d’améliorer  fes  finances  &de 
foulsger  p'.'jple.s  par  la  réformation  des  abus,  — Le  Roi  ne 
coûte  p..s  phj.',  des  fcniimens  qui  ont  diclé  vos  obfervations, 
que  vous  ne  d.vez  douter  de  ceux,  dans  lefquels  S,  M.  les 


AUX  SOUSCRIPTEURS. 

G MM.  les  Souferipteurs  du  Courier,  de  l’Europe,, 
» dont  l’abonnement  expire  dans  le  courant  de  ce  mois  , fons 
» priés  d’envoyer  leurs  ordres  au  Bureau,  afin  que  l’envoi  ne 
» foit  fujet  à aucune  interruption.  C’eft  au  Bureau  - Général 
» des  Gazettes  étrangères , No.  35  , Rue  du  Bout-du-Monde 
» qu’il  faut  s’adreffer  pour  Paris  ; & aux  Direfteurs  de  la.Pofte 
» aux  lettres , dans  toutes  les  villes  principales  du  Royaumej. 
a pour  les  Provinces.  » 

GRANDE-BRETAGNE. 

JOURNAL  DU  PARLEMENT. 

Chambre  des  Commune  S» 
Séance  du  Vendredi  30  Mars. 

La  chambre  s’étant  formée  en  comité  général  pour  re- 
prendre la  difeufiion  des  charges  contre  "Warren  Haftings, 
écuyer , M..Markham  , fils  de  l’archevêque  d’York  , qui  avoir 
été  fecrétaire  particulier  duSr.  Haftings  , parut  à la  barre,  & 
fut  interrogé  par  le  major  Scott , par  M.  Slieridan  & M.  Fran- 
cis. Cet  examen  dura  deux  heures  ; ce  témoin  avoua  , « que 
» Cheit-Sing  , Zetnindar  de  Benarès  , avoit  fait  à M,  Haftings 
» un  préfent  de  deux  lacques  de  roupies  , que  le  gouverneat 


/ 


I 


s avoit  d’abord  refufé  de  prendre , mais  qu'il  avoir  enfuite  ! 
€(  acceptées».  I 

Le  fécond  témoin  fut  David  Anderfon  , écuyer  ^ qui  avoir 
fervi  la  compagnie  des  Indés  en  qualité  de  préfident  du  comité 
du  revenu  dans  le  Bengale  , & qui  avoir  été  employé  dans 
la  négociation  de  la  pais  avec  Madajée  - Scindia  j chef  des 
Marattes. 

M.  Francis  l’interrogea  fur  la  collefle  des  revenus , & prin- 
cipalement fur  les  quatre  lacques  de  roupies  qu’on  fuppofoit 
avoir  été  offerts  au  gouverneur  général  par  les  deux  Rajahs  , 
Kulhiara-Sing  & Kellaram  , nommés  en  1781  fermiers  des 
revenus  delà  province  de  Bahar.  ■ 

M.  Anderfon  répondit  que  le  bruit  avoit  fortement  prévalu 
dans  l’Inde , que  Kulhiam-Sing  avoit  attefté  le  fait , & que 
quant  à lui , il  croyoit  que  cette  fomme  avoit  été  portée  au 
compte  de  la  compagnie. 

Le  major  Scott  ayant  voulu  faire  quelques  queftions  à M. 
Anderfon  fur  l’état  de  détreffe  où  fe  trouvoit  le  Carnate  à 
l’époque  de  la  négociation  pour  terminer  la  guerre  des  Marattes, 
M.  Burke  prétendit  que  ces  queftions  étoient  étrangères  à 
l’acceptation  des  préfens  & à l’adminiftration  du  revenu. 

Le  major  foutint  le  contraire , parce  qu’en  établiffant  la  dé- 
treffe  du  Carnate , c’étoit  fournir  une  excellente  excufe  pour 
l’acceptation  des  dons  extraordinaires  & gratuits. 

M.  Burke  ayant  enfuite  fait  une  queftion  à M.  Anderfon,  re- 
lativement aux  raifons  données  par  M.  Haftings,  pour  le  mener 
à Benarès  en  1781 , le  major  Scott  demanda  que  le  témoin  fe 
retirât , & obferva  au  comité  qu’il  étoit  d’autant  plus  hors  de 
faifon  de  faire  une  pareille  queftion  , que  les  raifons  aftignées 
par  M.  Haftings  étoient  infcrites  dans  les  m.inutes  qui  étoient 
fur  la  table. 

M.  Burke  foutint  que  les  minutes  ne  difoient  pas  un  mot  de 
Benarès  , & qu’il  étoit  en  droit  de  faire  cette  queftion  , fans 
que  qui  que  ce  foit  eût  celui  d’inftruire  le  témoin  de  la  réponfe 
qu’il  avoit  à faire. 

Le  major  Scott  prit  la  quinte,  & dit  que  l’honorable  mem- 
bre prenoit  des  libertés  avec  lui  qu’il  ne  vouloir  pas  lui  per- 
mettre ; qu’il  méprifoit  fon  allufton , ainfi  que  le  rire  moqueur 
& indécent  dont  il  l’avoit  accompagnée. 

M.  Burke  eut  beau  dire  qu'il  n’avoit  pas  eu  intention  d’infi- 
nuer  la  moindre  chofe  au  préjudice  de  l'honorable  membre. 

Le  major  Scott  répéta  que  cette  infinuation  avoit  été  dirigée 
contre  lui , & qu’elle  étoit  auffi  fauffe  qu’indécente  -,  ajoutant 
qu’il  ne  fouffriroic  pas  que  l’honorable  membre  prît  des  libertés 
auffi  extraordinaires  avec  lui,  fans  les  relever. 

Les  mots  à l’ordre  , à l’ordre  , mirent  fin  à cette  difpute  , 
aptes  laquelle  le  major  Scott  voulut  interroger  le  major  P^pham, 
membre  pour  Taunton  ; mais  ce  membre  refufa  de  fubir  l’in- 
terrogatoire , le  privilège  des  membres  de  la  chambre  étant  de 
refufer  de  répondre  , s’ils  le  veulent. 

M.  Middleron  & M.  ’NVright  furent  enfuite  examinés  , & le 
comité  s’ajourna  au  Lundi , qui  étoit  hier. 


y J 

Séance  du  Lundi  1 Avril. 

M.  Sheridan  a propofé  dans  cette  féance  la  motion  relative 
aux  préfens  qu’a  reçus  M.  Haftings  dans  l’Inde  , & fit  un  dif- 
couts  de  deux  heures  & demie  , qui  n’a  pas  été  moins  bien  reçu 
que  celui  qu'il  fit  il  y a deux  mois  aufujet  des  Princeffes  d’Oude. 
Les  documens  dont  il  s’eft  appuyé  6nt  été  pris  fur  les  minutes 
des  dépêches  de  la  compagnie  ; il  s’y  trouve  une  lettre  écrite  de 
Parna  le  20  Janvier  1782  , au  comité  fecret  de  la  cour  des  di- 
reéfeurs,  dans  laquelle  M.  Haftings  dit  que  le  Nabab-Vifir  lut 
avoit  offert  en  préfent , tandis  qu’il  étoit  à Chunar , la  fomme  de 
dix  lacques  de  roupies , qu’il  avoit  acceptée  fans  héfiter  , & 
avec  d’autant  plus  deplaifir,  qu’il  n’avoit  ni  reffources,  ni  crédit, 
foit  pour  le  fervice  de  la  compagnie,  foit  pour  fubvenir  à fes 
propres  befoins.  Il  leur  dit , dans  cette  même  lettre ^ qu’il  laiffe 
l’entier  emploi  de  cette  fomme  à la  difpofition  la  cour  j 
mais  il  fait  entendre , en  même  tems , qu’il  feroit  très-aife  d’ea 
être  le  dépofuaire,  & qu’il  regarderoit  cette  faveur  comme  une 
récompenfe  de  fes  longs  & pénibles  fervices. 

Il  a paru  que  le  Sr.  Haftings  avoit  reçu  inccnteftabîement  en 
préfent  , des  différens  Princes  & autres  perfonnes  dans  l’Inde  , 
19  lacques  64,540  roupies  ; ce  qui  fait  250,000  liv.  fterl. 

Après  que  MM.  Scott , Dempfter,  Burke,  Pitt  eurent  parlé 
contradiéfoirement  fur  cette  queftion , la  chambre  fe  divifa  , 
& 165  voix  contre  54  décidèrent  que  M.  Haftings  méricoit 
d’être  impeached  fur  la  réception  des  préfens.  On  paffa  enfuite 
au  rapport  de  toutes  les  réfolutions  , qui  fut  fait  fans  divifion  , 
aprèsquelques  débats,  & il  fut  enfin  décidé  que  ce  feroit  dans 
la  féance  de  ce  jour  que  fe  feroit  la  fécondé  leêlure  du  rappore; 
& la  motion  de  l’impeackment^ 

***  Nous  rendrons  compte  dans  notre  feuille  prochaine  de  ce 
qu’il  y a eu  de  plus  faillant  dans  cette  féance , & de  ce  qui  fe 
paffera  aujourd’hui.. 

Bulletin  db  Lond  b.  e s. 

Du  Mardi  3 Avril, 

Des  lettres  du  Nord  aflurent  que  le  prétendu  voyage  de 
l’Impératrice  à Cherfon  , n’a  été  que  pour  mafquer  le  piaa 
d’attaque  d’Ochzakow  , & que  l’efcorte  de  Catherine  II  efE 
devenue , par  les  précautions  que  l’on  avoir  prifes  pour  raflem- 
hier  des  troupes  fur  fa  route  , une  armée  de  70,000  hommes» 
Ces  lettres  ajoutent  que  dans  ce  moment  - ci  Ochzakow,  qui 
eftia  clef  de  Conftantinople  , eft  probablement  au  pouvoir  de; 
cette  Souveraine.  L’Empereur  & le  Roi  de  Pologne  étoient,, 
dirent  les  lettres  que  nous  avons  vues,:  dans  le  fecret  de' 
cette  expédition  , qui  fera  terrible  pour  l’Europe  dans  fes 
conféquences.  Depuis  trois  ans,  nous  avons  répété  plufieurs 
fois  dans  notre  feuille  , que  les  projets  de  l’Impératrice  de: 
Ruffie  ne  fe  bornaient  pas  à' la  Crimée  j il  eft  bien  à craindre: 
aujourd’hui  qu’ils  ne  fe  bornent  pas  à appelle?  & réunir 
les  Grecs  épars  fous  la  domination  Turque ,,  dans  fes  nouvelles; 
acquifiticns  , & que  les  facilités  qü’élle  a déjà  trouvées  à 
s’emparer  de  la  Crimée  , & qu’elle  vient  ds-  trouver. 
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s'afFurer  la  clef  de  l'empire  de  la  Mer-Noire  , ne  foient  bientôt  | 
l'uivies  d'opérations  , donc  les  autres  puiffances  de  l’Earope  ne  | 
pourront  pas  être  les  (canquilles  témoins.  Le  fiecle  des  Croi-  | 
fades  eft  pafTe' , & autajit  il  importe  aux  puiflTances  chrétiennes  | 
d’exterminer  les  corfaires  qui  infeftent  la  Méditerranée , autan: 
il  leur  convient  de  maintenir  le  Turc  en  pofl’elTion  de  fes  Etats 
d'Europe,  qui  feroienc  àla  difpofition  de  l’Impératrice  deRafîie, 
fi  elle  avoir  le  te  ms  de  fe  fortifier  fur  le  Dniefier  , & fi|Em- 
pereur  reufTilToic , de  fon  côté  , à s’emparer  de  la  Moldâtiie  & | 
à s’afTurer  l’embouchure  du  Dniefter, 

S’il  faut  en  croire  le  General  - Adverüfer  ^ il  s’eft  élevé  des 
fortes  diflentions  dans  le  cabinet  ; l’harmonie  n’y  régné  plus' 
depuis  long-tems  ,&  c’eft  l’affaire  de  M.  Haftings  qiïî  èfï'Ia; 
caufe  de  cette  difcorde.  Le  premier  miniftre  eft  inflexible  , &• 
eft  déterminé  à s’en  tenir  aux  fentimens  qu’il  a exprimés  d’une 


tivement  à V impeachmënt.  D’un  autre  côté  » l’oh  aîïur'é  qîi’ian 
des  membres  du  confeil , qui  a le  plus  de  poids  , & qui  en 
cela  voit  du  même  œil  que  fon  maître  , regarde  M.  Haftings 
comme  le  fauveur  de  l’Inde  , & comme  un  homme  qui  ne 
mérite  aucune  punition. 

Il  a été  ordonné  par  le^chancelier , qu’il  feroit  remis  annuel- 
lement à la  Cour  de  la  chancellerie  , & à la  fin  des  feffions  de 
la  Trinité , un  état  des  fonds  verfés  dans  le  tréfor  de  ladite  Cour 
( I ) , tel  qu’il  exifte  aéluellement  à la  banque. 

La  compagnie  des  Indes  Orientales  vient  de  contrafler  pour 
fix  navires  neufs  pour  fon  fervice,  qui  doivent  être  achevés  à ta 
fin  de  l’année  courante.  Ils  doivent  être  du  port  de  looo 
conneaux  chacun. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Fortfmouth  j du  iS  Mars, 

« Le  commodore  Phillips  eft  encore  ici  avec  la  flotte 
dcftinée  pour  Botany'Bay.  On  ignore  la  raifon  qui  retarde  fon 
départ.  Les  vents  ont  ;éié  cependant  affez  favorables  pour 
mettre  àla  voile. 

Du  mime  lieu  le  30, 

« Le  cutter  l'Expédition  eft  arrivé  ici  d’une  ctoifiere 
dans  la  Manche. 

a Le  ftoop  de  guerre  l’Oreftc  , a mis  à la  voile  pour  fe 
rendre  à Plymouth. 

U Le  vaiffeau  le  Leander  & la  frégate  la  Hyenna  font  dans 
la  rade  de  Spithead. 

« Le  Syrius  , ainfi  que  les  traiirporis  deftinés  pour  Botany-^ 
Bay,  font  à Mother-Bank  ». 

<:  Le  commodore  Parker,  qui  commande  le  Jupiter,  vaiffeau 
de  50  canons  , & la  Sybil , ont  mis  a la  voile  pour  Antigue. 

a On  prépare , & l’on  doit  armer  inceffamment  deux  frégates 
de  plu,.  » 


(r  J L'y,  f',ndi  qui  Jont  fournis  au  contrôle  du  chancelier ,,  font 
lit  f'mds  appartenant  a tous  les  mineurs  du  royaume  j S,  S.  en 
r/i  U I upa'.tur  - ré  1 par  fa  place. 


Les  réclamations  des  habitans  de  St.  Euftache,  furent 
difeutées  de  nouveau  ’îfendredi  dernier,  devant  le  confeil 
privé  de  S.,M.  Après  avoir  entendu  les  avocats  des  deux  parties 
dans  la  caufe  de  Lindo  , il  fut  décidé , définitivement , que  le 
lord  Rodney  & le  général  Vaughan  reftitueroient  les  fommes 
réclamées  par  les  héritiers  de  ce  négociant.  La  décifion  de 
cette  caufe  entraîne  celle  de  la  plus  grande  partie  des  procès 
t#^a,ux,c^pt,ur,ç|,^, 

Extrait  , d’une  Lettre  de  Bath  ,,  du  0,8  Mars. 

« Les  eaux  font  beaucoup  de  bien  au  Lord  Marisfield  , qui 
fe  leve  tous  les  jours  de  très-bonne  heure  pour  fe  promener 
fur  la  place  d'arme  (the  Parade  ce  qui  eft  très  à la  mode  ici. 
Ce  vénérable  vieillard  eft  accompagné  de  Mifs  Murray , fa* 
niece  i,  il  paroît  qu’ils  refteront  dans  cette  ville  jufqu’à  la  feffîon 
prochaine  du  King’s  Beneb^^Sc  qu’alors,  au  lieu  d’aller  s’affeoic 
ira  jugerjes  vivans  ». 

le  vieux  comédien  Macklin  jouant  !a  femaîne  derhiere 
devant  le  Roi,  dans  une  piece  dont  il  eft  l’auteur  , intitulée 
The  Man  of  she  World  j Sa  Majefté  fut  fi  frappée  du  jeu  de 
cet  homme  extraordinaire  , qu’elle  lui  fit  demander  pendant  un 
des  entre  ades’,  que!  âge  il  avoit  exadement.  L’adeur  fut  fi 
tranfporté  d’aife  de  cette  marque  dîattention  de  Ton  fouverain  , 
qu’il  fuppliâ  qu’il  lui  fut  permis  d’alter  rendre  fon  hommage  au 
Roi , & l’en  inftruire  lui-même  , ce  qu’il  fit  dans  ces  termes  ? 
« Sire  , je  fuis  né  dans  la  derniere  année  du  dernier  fiecle  , & 
« j’efpere  avoir  l’honneur  de  contribuer  aux  amufemens  de 
« V.  M.  dans  le  prochain.  » 

Nous  liions  dans  une  de  nos  feuilles  , que  le  plus  jeune  , & 
le  plus  riche  des  ducs  du  royaume  ( a)  , fe  trouvant  dernière- 
ment dans  une  affemblée  , dans  la  province  de  Gloucefter  , y 
vit  une  jeune  demoifelle , dont  la  beauté  & les  charmes 
firent  une  imprefflon  fi  vive  & fi  forte  fur  fon  cœur , qu’il  la 
demanda  en  mariage.  Le  pere  flatté  de  cette  alliance,  donna 
fans  balancer  fon  confentement , & il  préfenta  à fa  fille  cet 
amant  titré.  La  Jeune  demoifello  reçut  avec  beaucoup  de  grâce, 
les  offres  que  lui  fit  le  duc  de  l’épQufer  ; mais  elle  lui  déclara 
en  même  tems  qu’elle  avoit  des  raifons  qui  ne  lui  permeccoienc 
pas  d’accepter  fa  main. 

Ce  refus  jetta  le  pere  & l’amant  dans  la  plus  grande  furprife. 
Op.Iui  en  demanda  la  caufe,  & elle  répondit  avec  candeur 
que  fon  cœur  étoit  engagé  à un  jeune  gentilhomme  du  voifi- 
nage,qui  jouit  de  mille  liv,  ft.  de  rente  au  plus.  Le  duc 
rengaina  fon  compliment  fur  cet  aveu  , & renonça  à fes  préten- 
tions. Le  pere  en  homme  de  bon  fen# , a confentià  l’unioa 
que  fa  fille  avoit  projettée  à fon  infu. 

Le  duc  de  Bedford  acheté  aôfuellement , à quelque  prix 
que  ce  foit , tous  les  jeunes  poulains  de  l’année , de  forte  que 
dans,  deux  ou  trois  ans  , il  pourra  fe  flatter  d’avoir  le  plus 
fuperbe  haras  du  royaume.  Son  coup  d’effai  à New- Market 
a été  un  coup  de  maître.  Ce  jeune  feigneur  ayant  pris  un 

(i)  C’eji  pour  ne  pas  nommer  le  duc  de  (lu’ on  prend 

cette  tournure  ingénieufe. 


pari  de  looo  guinées  contre  aj  , qu’il  nommeroit  tous  les  che- 
vaux qui  gagneroienc  les  cOurfes  dansfix  divifions  qui  dévoient 
courir  en  un  certain  jour.  lî  gagna  ce  pari  au  grand  étonne* 
ruent  de  tout  le  cercle  des  parieurs. 

ta  fuite  du  fieur  de  Caglioftro  de  l’Angleterre  eft 

certaine  , & elle  eft  accompagnée  de  circonftances  qui  doivent 
fervir  de  leçon  à jamais  , à tous  les  hommes  qui  le  lailTent  en- 
traîner au  merveilleux.  C’en  eft  une  terrible  pour  l’enthoufiafte 
qui  l’a  défendu.  Qu’il  le  juftifie  aujourd’hui  , s’il  le  peut, 
d’avoir  dépouillé  fa  malheureufe  femme  de  tous  fes  bijoux  , & 
des  diamans  dont  on  lui  avoit  fait  préfent  ; de  lui  avoir  enlevé 
jufqu’à  fa  montre,  & d’êcre  parti  fans  payer  les  gages  de  fon 
valet  ; voilà  un  beau  fujet  pour  fa  plume  ! Quand  il  l’aura  lavé 
dans  l'opinion  des  honnêtes  gens  , il  pourra  fe  flatter  d’avoir 
lemporté  le  premier  prix  qui  ait  jamais  été  décerné  à l’élo- 
quence. Comme  nous  devons  , en  donnant  ce  texte , ne  rien 
oublier  de  ce  qui  peut  embellir  le  nouveau  mémoire  de  ce 
Seyde  moderne , nous  ne  lui  cacherons  pas  les  caufes  du  départ 
de  fon  Acharar. 

Parmi  les  moyens  dont  s’eft  fervi  l’Altefle  Trébifondine  pocr 
en  impofer  à tous  ceux  avec  qui  elle  a eu  des  relations  d’af- 
faires , le  Comte,  incognito^  a eu  recours  à totis  les  tours, 
à toutes  les  fupercheries  inventées  par  les  charlatans  qui  ont 
travaillé  au  grand-œuvre.  Dans  les  détails  que  nous  avons 
donnés  fur  fa  conduite  à Londres  en  1777 , nous  avons  rendu 
compte  de  ceux  qu’il  a joués  au  fieur  Ricciarelli , qui  eft  une 
des  perfonnes  qu’il  a trompées  par  fes  efcamotages , avant  de 
lui  enlever  fes  bijoux.  Nous  avons  parlé  auffi  des  eflais  qu’il  a 
faits  par  le  moyen  de  ‘Vitclüni , fwn  co-adjuteur  & l'on  ami. 
Nous  avions , en  citant  ces  traits , de  fortes  raifons  de  foup- 
çonner , mais  nous  n’en  étions  pas  encore  certains , que  fes 
proteâeurs  modernes  avoient  été  trompés  de  la  même  maniéré, 
La  chofe  ejî  évidente  aujourd’hui.  Voici  la  maniéré  dont  fon  im- 
pofture  a été  découverte. 

Quelque  partialité  qu’euflent  pour  M.  de  Caglioftro  les  per- 
fonnes  à qui  il  s’étoit  efforcé  de  perfuader  fes  chimères , les 
aventures  publiées  dans  le  Courier  de  VEurope  fe  rapportoient 
tellement  à ce  qui  fe  paffoit  tous  les  jours  fous  leurs  yeux , 
qu’elles  n’ont  pû  s’empêcher  de  fe  livrer  aux  inquiétudes  que 
leur  donnoit  cette  reffemblance.  En  vain  , M.  de  Caglioftro 
s’eft-il  efforcé  de  raffurer , par  fes  promeffes , ceux  qu’il  avoir 
eu  l’art  d’intéreffer  à fes  fuccès  ; l’inquiétude  a augmenté  à 
mefure  que  fes  promeffes  ont  paru  plus  ftériles;  & enfin  , il 
s'en  eft  fuivi  une  explication  qui  a ajouté  aux  inquiétudes 
qu’avoit  l’adepte  fur  l’envoi  à Londres  des  billets  qu’il  avoit 
faits  en  Efpagne  au  fieur  Silveftre , fous  le  nom  de  Marquis  de 
Feregrini  (i)  , & il  a perdu  la  tête. 

(f)  Il  nous  a été  ajfuré  par  M..  Âiberto  Salvagni  ^ médecin 
connu  P qui  a rejldé  du  ans  à Rouen  ^ que  M.  le  MARQUIS 
DE  Peregrini  avoit  été  pendu  en  ejjigie  en  fa  préfence  à 
Vienne  en  Autriche  y de-là , fans  doute  , Vhijîoire  imbécile 
contée  par  quelques  écrivains  gagés  par  le  fieur  Cagliofiro  , 
ô"  rapportée  dans  le  du  Zome,  vol,  de  notre  feuille  y qu’il 


S’éianc  d’aiord  enfui  de  fa  raaifon  , il  s’eft  tenu  caché  à Hatn- 
merfmith  peidant  quelques  jours  , chez  le  fieur  L — ■ , peintre 
connu  & eftimé,  qui  fans  doute  ignoroit  quel  étoit  l’ho.T.me 
qu’il  tvoit  reçu  chez  lui.  C’eft  dans  fa  retraite  qu’il  a joué 
la  deniere  fcene  de  fon  rôle  en  Angleterre  ; cette  fcene  a 
amené  a cataftrophe  : la  farce  eft  finie , ôc  le  rideau  eft  enfin 
tombé. 

Comne  le  récit  de  ce  qui  s’eft  paffé  pourra  empêcher  beau- 
coup d’ionnêtes  gens  d’être  trompés  , nous  allons  en  donner 
l’hiftorque , tel  qu’il  nous  a été  tendu  par  un  homme  digne 
de  foi. 

Une  des  opérations  de  l’adepte  Caglioftro  , à laquelle  i! 
paroît  avoir  eu  fouvent  recours  , eft  celle  de  faire  de  l’argent 
avec  du  mercure.  Depuis  plufieurs  mois,  il  faifoit  attendre 
le  réfultat  de  quelques  travaux  préparatoires , à un  homme 
honnête  y qui  ayant  été  féduit  par  des  efcamotages , croyoic 
avoir  vu  en  effet  des  expériences  affez  frappantes  pour  ne 
pas  douter  de  fon  habileté  ; cependant  il  n’étoit  pas  fans  in- 
quiétude. L’agitation  dans  laquelle  il  voyoit  M.  de  Caglioftro 
depuis  quelques  femaines , les  contradictions  dans  lefquelles 
il  l’avoit  furpris  , fa  fuite  de  fa  maifon  , avoient  opéré  fur  fon 
efprit , & il  lui  témoigna  fes  inquiétudes  dans  une  lettre.  If 
reçut  pour  toute  réponfe  l’ordre  de  lui  envoyer  une  certaine 
quantité  d’une  poudre , dont  la  garde  lui  étoit  confiée  ; allurant 
une  Dlle.  H — , qui  s’étoit  chargée  de  fon  meffage , qu’il  feroic 
avec  cette poürfre  l’opération  promife.  Le  dépofuaire  de  la  pou~ 
dre  ayant  envoyé  à l’adepte  un  mélange  de  cendres  & de  tabac 
broyés  enfemble,  & humeâés , Caglioftro  fit  avec  cette  poudre^ 
la  u anfmutation  de  quelques  pièces  de  cuivre  , fur  lefquelles  il 
verfa  du  mercure,  & remit  à la  Dlle.  H — trois  onces  d’argent 
fin  , produit  de  cette  opération , qu’elle  fut  chargée  de  porter 
à l’honnête  homme  impatient  qui  s’étoit  laffé  d’avoir  été  leurré 
fi  long-tems  ; convaincu  par  cette  fupercherie  des  droits  qu’a- 
wit  M.  de  Caglioftro  à fa  confiance  , il  a caffé  la  glace  , & a 
(onfondu  l’impofteur , en  lui  reprochant  fa  fourberie.  Le  cou- 
rage a manqué  au  jils  infortuné  de  la  natoure  en  cette  occa- 
;ion , & il  a abandonné  la  partie  y mais  comme  il  a crai.nt  de 
ne  pas  pouvoir  trouver  les  moyens  d’opérer  de  fitôt , il  eft  parti 
muni  de  tous  les  diamans  & effets  précieux  de  la  femme  in- 
fortunée qui  a uni  fon  fort  au  fien. 

Nous  donnerons  inceffammenc  la  lifte  des  bijoux  qu’a 
emportés  M.  de  Caglioftro  , pour  que  fes  traces  ne 
fiaient  pas  perdues , & que  quand  il  les  mettra  en  vente , 
on  fâche  quel  eft  le  vendeur.  En  attendant , nous  croyons 
devoir  au  public  de  finir  ce  que  nous  avons  commencé  ; 8c 
comme  en  indiquant  la  route  qu’avoit  prife  l’affalfin  Chamoranr^ 
& en  dormant  le  fignalement  du  fauffaire  Rinquet , on  a mis  fin 
à leurs  déprédations , nous  donnerons  dans  notre  feuille  le 


avoit  été  pendu  à Vienne  pour  avoir  jette  fa  femme  dans  le  Da- 
nube y qu'il  étoit  rejfufcité  à V amphithéâtre , & que  fa  femme  avoit 
été  pêchée , & était  rejfafcitée  auffi.  Il  n’ejl  pas  étonnant  qu'un, 
homme  qui  n'ejl  que  pendu  en  effigie  rcffiufcite  ! 


fignatement  d'un  itnpofleur  qui  â fait  infiniment  plus  de  mal 
qu’eus.  Nous  le  mettrons  peut-être  par-là  dans  l’heureufe 
impofTibilité  de  continuer  à en  faire. 

Jojeph  Baljhmo  , fai-difmt  CagUoftro , né  à Palerme,  dins  le 
royaum:  de  Sicile  , dans  dannée  I743  >'  homme  d’etviron 
einq  pieds  un  pouce  , d'une  taille  épaijje  , qui  a le  cou  gros  & 
court , brun  de  figure  , le firont  & la  tête  chauves  , & qui  c en  gé- 
néral trks~peu  de  cheveux , qu’il  porte  ordmairemsàt^fiifés  en 
rond  , ou  attachés  en  catogan.  Il  a L’œil  noir  & ojfii  vif\^le  nq 
gros  6’  rondf  les  levres  épaijfes il  ouvre  défagréablement  la\ouche 
en  parlant^  ce  qu’il  fait  d’une  maniéré  aigre -forte  avec  un  accent 
Cûhbiois  très-marqué  , quand  il  parle  Italien  ; c'efi  dà^feéh 
langue  qu'il  entende  pajfablement.  IL  s'énonce  en  F rancçuf  dan)^ 
un  baragouin  prefque  inintelligible,  | 

Quoique  le  ton  & les  maniérés  de  M.  de  CagTioftro  anÜohir 
cent  les  vices  de  fon  éducation  , il  ajoute  beaucoup,^ ru- 
defle  par  afreflation  , croyant  par-là  en impofer  fur  fon  origine, 
Si.  que  plus  il  paroîtra  fe  mettre  au-deffus  des  ufagej  -,  plus  il 
approchera  de  fon  but,  & fe  fera  regarder  comme  un  homme 
fupérieur. 

Ignorant  far  tous  les'  points  , même  fur  l’adminiflration  de 
fes  remedes,  auxquels  il  a donné  des  nomsfinguliers  ,mais  qui 
font  tous  connus  ayant  lui  ; fa  maniéré  de  raifonner  fur  les 
maladies , prouve  qu’il  n’a  jamais  été  à portée  d’accuérir  des 
connoifîances  en  médecine  , & qu’il  n’a  pas  les  'premiers 
élémens  de  cet  art  ; quoiqu’il  ait  ofé  le  pratiquer  avec  vme  au- 
dace qui,  parmi  les  nombreux  facrifices  qu’il  a faits  aux  farques, 
lui  a fait  obtenir  quelques  fuccès. 

Indépendamment  de  la  defcription  de  la  figure  & de  là  taille 
de  M.  Caglioftro  , de  la  maniéré  dont  il  s’énonce , de  (en  main- 
tien , & du  genre  d’exifience  qu’il  s’eft  fait  ; on  le  reconnoîtra 
par  fes  converfations  ; voici , en  général , fur  quoi  elles  roulent, 

1°.  La  Médecine  Univerfelle  ÿ c’eft  un  des  textes  fut 
lefquels  il  glofe  prefqu’à  tous  propos,  en  difant  du  mal 
de  tous  les  médecins , condamnant  les  principes  par  lefquels 
ils  traitent  les  tnaladies-,  fans  être  en  état  d’en  indiquer  de 
meilleurs.  . , 

2,®.  Li  Maçonnerie  Egyptienne  f à laquelle  il  mêle  non- feu- 
lement les  rêveries  abfurdes  de  fa  doélrine  médicale  ,&  de  fa 
philofophie  , mais  des  farces  nécromanciennes  , qu’il  appuie 
par  des  tours  fi  audacieux,  qu’il  en  aimpofé  à beaucoup  de  gens. 
Des  perfonnes  très-éclairées  ont  été  éblouies  par  fes  preftiges 
au  point  de  s’interdire  la  réflexion  fur  les  moyens  qu’il  a em- 
ployés pour  les  tromper. 

^9^  La  Pierre  Philofophale  , dont  il  varie  les  prétendus  effets 
par  la  fixation  du  Mercure  , ou  la  tranfinutation  des  métaux 
imparfaits.  Ceci  efi  le  grand  moyen  dont  il  fe  fett  pour  fouiller 
dans  les  poches  des  perfonnes  avec  Icfquelles  il  opéré  ; il  a fou- 
vent  rtuffi  jufqu’ici  à extraire  de  l’or  des  lieux  où  il  y en  avoir , 
mais  il  n’a  pas  encore  découvert  l’art  d’en  faire. 

Voilà  les  chevaux  de  bataille  de  M.  de  Caglioflro  ! 
C’eft  par-là  qu’il  a acrappé  le  fieur  Silreftre  à Cadix.  La  dame 


Fry , le  fieur  Scott , Rîcciareîlî , Saunders , les  fieurs  Priddiêj 
Swardi , Seraphini,  ont  été , les  uns  témoins  , les  autres  dupes 
de  ce  qu’il  a fait  dans  ce  genre , dans  fon  fécond  voyage  en 
Angleterre. 

Nous  le  trouvons  en  Pologne  atr^ppant  le  Prince  Poninski 
de  la  même  maniéré  , & lui  perfuadant , airifi  qu’il  l’avoir  fait  à 
Londres  à Mme.  Fry  , qu’avec  des  petits  diamans  on  en  faifoic 
des  gros.  Strasbourg,  Bordeaux,  Lyon,  Paris  ont  été  égale- 
ment témoins  des  eiïais  de  cet'2<//^re.  Les  fuccès  momentanés 
qu’il  a obtenus  dans  ces  différences  villes  ne  font  que  trop  con- 
nus, & font  trop  récens  pour  qu’il  foie  befoin  d’en  rappeller  le 
fouvenir. 

Il  étoit  réfervé  à notre  feuille  de  mettre  fin  à tant  d’impoftu- 
res,  en  dérangeant  les  combinaifons  & les  plans  du  fourbe  qui 
les  a imaginées.  Heureufement  pour  le  public , que  fa  deftinée 
l’a  jette  fur  les  côtes  d'Angletetre , & qu’il  nous  a obligé  de  le 
démafquer.  En  vain  il  a voulu  un  moment  lutter  contre  la  vé- 
rité ; nous  avons  réuffi  en  perfévérant  à la  lui  dire  , à renverfer 
fes  athanors  & à brifer  fes  creufets.  Enfin  nous  l’avons  chaffé 
de  Londres  (i).  Nous  avons  Couvert  les  yeux  de  toute  l’Angle- 
terre fur  fon  compte.  Nous  pfpps  dire  plus  ; nous  avons 
convaincu  l’Europe,  qu’elle  6’à‘jamais produit  un  iropofteuc 
au  fîi  audacieux.  r ' 

Mais,  quels  que  foient  les  préjugé  que  l’on  peut  avoir  adoptés 
contre  Mme.  de  Caglioftro,  en  raifon  de  fon  union  avec  le 
niférable  qui  l’a  abandonnée  , après  l’avoir  dépouillée  de  tout , 
nous  croyons  devoir  la  défendre  contre  l’opinion  qu’elle  a 
trempé  dans  fes  forfaits.  Forcée  de  fe  foumettre  aux  volontés 
de  fon  tyran  , il  paroît  qu’au  lieu  d’ûtre  fa  complice  , elle  n’a  été 
que  fa  viâime.  Que  fouvent  elle  a gémi  de  fa  fituatton  , & de 
fon  fort  ; & qu’elle  a plutôt  cédé  à la  férocité  de  l’hypocrite  , 
qui , en  lui  rendant  des  hommages  publics , lui  faifoic  effuyer 
en  fecret  les  traitemens  les  plus  CPüéte , qu’elle  ne  s’eft  prêtée 
à le  féconder.  Il  eft  du  devoir  dék^pertonnes  qui  ont  reçu  , 
qui  ont  accueilli  cette  infortunéev,.'(Sc  qui  l’ont  trouvée  autre- 
fois aimable  & intéreffance  , des’etnpreiTer  aujourd’hui  à adou- 
cir fon  fort , & à pourvoir  aux  tnoy'ens  de  fa  fubfiftance.  Si 
nous  avons  contribué  à fes  malheurs , c’eft  le  feul  regret  qui 
nous  refte  de  cette  rixe  faftidieufe,  C’eft  l’impofteur  Caglioftro 
que  nous  avons  déponcé  au  püt>lic  ; c’eft  lui  feul  que  nous 
avons  pourfuivi , & que  nous  avons  dû  faire  connoître.  Si  la 
compagne  qui  s’eft  affociée  à lui  dans  un  âge  où  elle  ne  pouvoir 
avoir  encore  aucune  opinion  à elle  , a paru  quelquefois  con- 
courir à l’exécution  de  fes  projets  iniques  , que  l’on  ne  perde 
pas  de  vue  qu’une  femme  timide  & tremblante  , ne  peut  ni  ne 
doit  pas  être  refponfable  du  mal  qae  fon  mari  l’oblige  de  faire. 
Nous  avons  des  raifons  de  croire  que  fon  cœur  n’y  a pas  par- 
ticipé ,&  que  les  lerreurs &,les  t,çanfes  dans  lefqueUes  elle  a 
toujours  vécu  l’ont  forcée  à fe  foumettre  aux  volontés  du  mal-, 
heureux  auquel  fes  parens  l’avoient  livrée. 

(l)  Caglioflro  a fait  courir  le  bruit  qu’il  était  aïléaBath) 
mais  la  route  dOjlende  qu’il  a prife  ne  conduit  pas  à Bath,  ^ 
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Tirés  d:s  Paj^hrs  Journaux  Anglais  y &c. 
hettre  originale  •du’Capicaine  gercer  a P Idllippc  Francis  ^ ecuyer^ 
(Tirée  da  Gazetteer.) 

Monfieur  ,.  , , 

Le  major  Webber  s’étant  rendu  , il  y a quelques  jours  , chez 
mon  ami  , M.  Walker  , dans  Upper  Charlotte-ftreet  , pour  fa- 
voir  (i  j’étois  de  retour  d’Irlande  ; & M Archdekin  s’y  étant 
rendu  ce  matin  , en  mon  abfence  , & ay^nc  dit  à M.  W^lkef  » 
que  le  but  de  la  vifite  du  major  & de  la  Tienne , étoit  de  s’in- 
former de  votre  part  fi  j’avois  fait  une  offre  pofitive  à M.  Haf- 
lings  , d’acheter  une  quantité  confidérable  d’opium,  qui  fût 
exportée  pour  te  compte  & aux  périls  & rifques  delacomr 
pagnie  , fous  prétexte  que  les  marchands  ne  i’acheteroient  pasj 
comme  ils  l’avoient  fait  dans  les  années  précédentes  ; & M- 
Archdekin  ayant  donné  à entendre  qu'il  étoit  probable  que  je 
ferois  examiné  fous  peu  de  jours , relativement  à cette  affaire  , 
dans  la  chambre  des  communes  , je  prendrai  la  îiberfé  de  vous 
raconter  dans  cette  lettre  tout  ce  que  j’en  fais  , afin  que  vous 
jugiez  s’il  eft  important , ou  non  , que  je  fois  cité  à la  barré  de 
bdiambre.  ’ü  u i.?  .,:î  . .meo  | 

Lorfqu’on  fut  bien  convaincu  de  l’inutilité  Sc  des  dépenfes 
monfirueufes  de  la  petite  efcadre  du  Bengale  , compofée  de  pe- 
tits vailTeaux  de  guerre  , & que  le  gouvernement  jugea  à pro- 
pos de  les  mettre  en  vente  \j’âcheta!  le  vaiffeau  la  Refolution: 
comme  je  n’avoîs  fait  qiiè^fe  commerce  de  la  côte  des  Malays 
& de  la  Chine  , voulant  Je  çpntinuer  fur  un  plan  plus  étendu , 
& augmenter  la  probabilité  du  fuccès  , je  crus  qu’il  étoit  pru- 
dent de  me  rendre  à Bombay,  pour  faire  doubler  mon  vaiflTeàu 
en  cuivre.  Cette  réparatidfi^ÿant  été  faite  en  Juin  178 r,  j’arrivai 
au  Bengale  dans  le  mois^d’Août  de  la  même  année  , & j’euî!  la 
mortification  d’apprendre  par  M.  Wefton  , mon  ami,  qu’il 
re  s’éroit  point  procuré  d’opium  pour  moi , « parce  que  , me 
« dit-il , on  ne  l’avoit  pas  mis  en  vente  cette  année  , fous  pfé- 
« texte  qu’il  n’y  auroit  point  eu  d’acheteurs  , & l’on  allure 
« qu'il  doit  être  tout  exporte  pour  le  compte  de  la  eompa- 
G gnie,  La  raifon  qu’on  donna  de  cette  nouveauté,  fut  la 
« préfomption  que  les  négociansn’entreprendroient  pas  de  faire 
U ces  achats.» 

Dans  ma  réponfe',  je  pîailkntai  avec  mon  ami , & lui  deman- 
dai , « file  bruit  avoir  cogru  à Calcutta  , que  je  fuffe  mort , ou 
G que  j’eulTe  fait  naufrag^^;^  que  fans  celai!  n’étoic  paspoflibîe 
G que  le  gouverneur  & lè  confeil,ne  préfumafient  qu’il  y a au 
G moins  un  acheteur  très-confidérable.  » 

L’avis  de  mon  ami' W^efton  , confirmé  par  le  bruit  général 
de  la  ville  , que  l’opium  devoir  être  exporté  cette  année  pour  le 
compte  de  la  compagnie  , ne  me  fut  pas  fort  agréable.  J’avois' 
préparé  mon  navire  à grands  frais  pour  un  voyage  impartant  ;i 
je  devois  acheter  de  l’opiura  , & je  ne  voulus-pas  renoncer  à 
mon  projet , jufqu’à  ce  qji^Je  fuffe  par  autorité  du  gouverne- 
ment , qu’il  ne  m’étoit  pas  pblfiêle  de  fe  mettre  en  exécution. 
Je  me  rendis  en  conféquence  chez  M.  Wheeîer  , qui''’Vèm- 
pliffoit  en  Août  1781  l’omce  de  gouverneur  & de  confeii-gé- 
néral , (M.  Haftings  étant  dans  ce  moment  affiégé  dans  le  fort 
de  Chunar-Ghur,  en  conféquence  de  fa  mémorable  expédition 
de  Benarès) . M.  'Wheeler  m’apprit  qu’il  avoir  été  refolu  d’ek-,’ 
porter  l’opium  cette  année  pour  le  compte  de  la  compagnie , 
& que  cette  réfo'ution  avoir  été  prife  en  conféquence  de  l’opi- 
nion qu’on  s’étoit  formée  , qu’il  ne  .^e  préfenteroit  point  d’ache- 
teurs , comme  auparavant.  Je  lui  témoignai  ma  furprife  & 
mon  mécontentement  ; rèaTurprrfe  , en  ce  que  j’avois  dpnné 
commiffion  à Charles  Wefton  , d’en  acheter  une  grande  quan- 
tité pour  moi , à quelque  prix  qu’il  fût  ; dedans  le  cas  où  le 
prix  auroit  été  modéré  , de  faire  un  achat  beaucoup  plus  confî- 
dérable  qu’à  l’ordinaire  ; mon  mécontentement , en  ce  que  j’a- 
vois fait  de  grandes  dépenfes  pour  préparer  mon  navire  pré- 
cifément  pour  cet  obiet , & que  je  ne  favois  pas  alors , ce  que 


) en  pourrois  faire,  M.  wheeler  me  dit , qu  il  en  etoïc  auflî 
fâché  ; & en  continuant  la  converfation  avec  lui  , je  vis  qu’il 
n'y  avoir  pas  long-tems  que  tout  étoit  arrangé  pour  l’exporta- 
tion , & que  le  navire  de  M.  Tornhill  , qui  devoir  tranfporcer 
l’opium  à la  Chine  , n’écoic  pas  encore  arrivé  à Bombay. 

Jugeant  par  là  qu’il  étoit  poffibîe  que  la  réfclation  du  con» 
feilpour  exporter  l’opium  , pour  le  compte  de  la  compagnie, 
n’eû:  pas  été  prife  d’une  maniéré  irrévocable  , je  crus  faire  une 
offretrès-hardie , & qui  paroiffoit  devoir  être  très-avaîitageufe 
à la  compagnie  5 favoir  celle  d’acheter  tout  l’opium  de  la  com- 
pagnie,  qui  étoit  alors  à Calcutta  , & dont  il  y avoit  1300 
cailiej , au  prix  de  375  roupies  courantes  par  caiffe  ; & comme 
il  état  notoire  que  le  tréfor  étoit  vuide  dans  ce  moment-là  , 
l’ajoutai  que  j’en  payerois  tout  le  montant  dans  fix  jours.  M. 
Wheeler  refüfa  mon  offre  ; mais  en  faifant  ce  refus,  il  crue 
qu’il  étoit  néceffaire  de  me  donner  les  raifons  qui  lui  faifoienc 
rejetterone.  propofuion  que  la  plupart  des  hommes  auroient  re- 
gardée comme  très-favorable,  dans  un  temsoù  le  gouverneroenc 
étoit  en  fouffrance  d’argent  ; & certainement , Monfieur , fes 
raifons  ne  furent  pas  trop  folides.  « Si  , dit-il  , vous  vous  at- 
» mnt^ez  à faire  des  profits  en  achetant  cet  opium  , & en  l’ex- 
» portant  pour  votre  propre  compté , pourquoi  la  compagnie 
» ne  poarroit-elle  pas  fe  flatter  des  mêmes  efpérances  , en  l’ex- 
» pottajit  pour  le  fien  ? » Je  convins  de  cela , pourvu 
toutefois  que  la  compagnie  trouvât  un  homme  qui  la  fervît 
avec  lebême  zeîe  , & la  même  fidélité,  que  Thomas  Mercec 
fe  fervijoit  lui- même.  Après  plufieuts  autres  chofes  , M. 
Wheeler  me  recommanda  de  faire  ma- propofuion  au  gouver- 
neur-général  , qui  étoit  alors  à Chunar  Ghur,  Jem’yrefu- 
fai , en  difant  à M.  Wheeler,  que  le  gouverneur-général , ou 
ne  répondrûit  pas  à ma  lettre  , ou  me  répbndroit  d’une  maniéré 
ambiguë , & en  tergiverfant.  J’avoue  que  je  me  fervis  de  ce  der- 
nier mpt^  qui  n’eft  pas  très-refpedueux,  pour  obferver  la  conte- 
nance de  M.  Wheeler , & pour  découvrir  s’il  confervoit  en- 
core (ihelques-unes  de  fes  anciennes  impreffions  fur  le  compte 
de  M.'  Haftings.  Sa  réponfe  , & le  ton  qu’il  y mit  , me  con- 
vainquirent , qu'il  avoit  fait  tous  Jes  efforts  pour  les  effacer, 

: G Je  fuis  fâché,  me  dit- il,  capitaine  Mercer,  de  vous  entendre 
» parler  de  la  forte  , fur  le  compte  du  gouverneur-général.  » 
A cela  je  lui  répliquai  : « je  fuis  un  homme  fimple  fans  affec- 
ii  tation.  J’ai  facrifié  toute  ma  vie,  à la  vérité,  cequej’au- 
» rois  pu  fouvent  obtenir  en  flattant  les  paffions  des  hommes 
Cf  en  place,  dont  je  connois  ie  côté  foible  : j’ai  eu  affaire 
» avec  plufieurs  d’entre  eux , dans-  différentes  parties  du 
» monde:  jen’ai  jamais  eu  une  autre  conduite.  » 

Je  conclus  en  difant  à M.  'Wheeler,  g que  j’allois  mettre 
» mes  offres  par  écrit , que  jeles  lui enverrois  le  même  jour,  » 
& je  lui  obfervai , g que  lorfqu’ellès  feroient  fixées  fpr  le  pa- 
» pier  , il  feroit  plus  en  état  de  les  examiner  avec  l’àttention 
« qu’elles  méritoient.  » 

C’eftee  que  je  fis  en  effet,  & le  lendemain  M.  Wheelec 
m’écrivit  qu’il  défiroit  me  voir.  M’étant  rendu  en  confé- 
quencéfebez  lui ,!  il  me  dit , « qù’iüétoit  fâché  que  les  réfolu- 
» tions  du  cqnléil  ne  puffent  pas  être  révoquées  , & après  une 
paufe  , i!  me  demanda , c<  fi  je  regardais  ma  lettre  comme  con- 
>i  tenant  üne  offre  publique  , ou  particulière  , » ce  qui  me  fie 
connoîire  le  motif  qu’il  avoir  eu  en  défirant  de  me  voir. 
Je  répondis,  « que  le  fujet  de  ma  lettre  intéreffoit  ie  public, 
» mais  que  m’étant  parfaitement  indifférent  d’être  inferir  , ou 
»■  non  , comme  gros  marchand  d’opium  , je  lui  laiffois  le  choix 
» de  faire  à cet  égard  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  » 11  me  re- 
mercia de  macondefcendance  , & je  pris  congé  de  lui. 

Yûiià  en  fubftance  , ce  qui  fe  pafi'a  entre  M.  Wheeler  , & 
moi,'  fur  un  objet  fur  lequel  la  cotnpagnie  fit  une  très-groffe 
perte.  Je  n’eus  rien  à faire  avec  M.  Haftings  ; ni  ne  voulus 
avoir  rien  à faire  avec  lui  ; je  connoiffois  fon  amour  pour  les 
nouveautés  ; & l’exportation  de  l’opium  à la  Chine  , étant 
quelque  choie  de  nouveau , & accoropaghée  de  dangers  comme 


l 2. 

é;ant  un  article  de  contrebande  ; Je  cortnoifTois  afTez  fan  carac- 
tère, pour  être  perfuadé  , qu'il  tiendroit  à ce  projet  avec  fon 
inflexibilité  accoutumée  ; je  favois  très-bien  que  l’homme  qui 
étcit  entré  en  négociation  avec  le  Berar-Raja;  qui  avoir  con- 
tinué la  guerre  avec  les  Maraites,  très-long-tems  après  O'j’iî 
SVCît  fü  (jUS  !â  güérre  etoit  commencée  avec  la  France  ; qui  au- 
roit  cédé  les  Circares  du  Nord  au  Nizam , & aux  Hollandoisun 
territoire  précieux  , pour  avoir  l’afliftance  inefficace  de  deux 
mille  Topiffes  non  difciplinés  , n’abandonneroit  pas  fon  projet, 
quelque  répréfentations  que  j’eufle  pu  lui  faire  ; en  forteque 
je  ne  voulus  pas  prendre  la  peine  de  lui  écrire.  Aurefte,  je 
dois  lui  rendre  la  juftice  de  croire  , que  M.  Wheeler  ne  lui 
communiqua  point  mes  offres. 

Je  ne  chercherai  pas,  Monfieur,  â m’excufer  auprès  de  vous 
fur  la  longueur  des  détails  que  je  vous  ai  donnés  fur  l’affaire  de 
l’opium;  mais  je  vous  demande  pardon  d’avoir  inféré  dans  ma 
lettre  bien  des  chofes  étrangères  à cette  affaire.  Au  relie , com- 
ment retenir  fon  indignation  , quand  on  entend  appeler  fauveur 
de  rinde  , un  homme  , dont  la  conduite  a été  auffi  extrava- 
gante , que  celle  du  héros  de  la  Manche? 

J’ai  l’honneur  d’être  très-refpe£lueufement , Monfieur, 

Votre,  &c. 

Tho.  Mercer. 

Upper  Charlotte-Jîreet  jle  ^ Mars  1787. 


Londres^  /el3  Mars  Ij'&j. 
CONCERTS  spirituels. 

SOUS  LES  AUSPICES  DE  LEURS  MAJESTES, 
Et  fous  la  Diredion  du 

Marquis  de  Carmarthen  , Préfident-Honortîre  ; 

Et  des  Comtes  d’Exeter , de  Sandwich  , d’Uxhridge , du  Vi- 
comte Dudley  & JVard  , du  Lord  Grey  de  IVilton  , du  Che- 
valier Watkin  W illiams  ffy/m  , de  Joah  Bâtes  y Ecuyer  ; 
Vice-Préfidens-Honoraires. 

Il  fera  donné  des  Concerts  Spirituels  à l’Abbayk  DE 
Westminster  , parla  Société  Royale  des  Muficiens , le 
Lundi  a8  Mai , le  Jeudi  31  du  même  mois , le  Samedi  a Juin  , 
& le  mardi  5 ; dont  les  différons  Morceaux  font  de  la  compo- 

fition  de  l’immortel  HANDEL, Le  produit  en  eft  def- 

liné  à l’accroiffement  du  Fonds  des  Pauvres  Muficiens  , Sa  des 
Hôpitaux  de  Wellminller  & de  St.  George. 

Il  fera  donné  avis  dans  cette  feuille  du  bureau  où  les  billets 
feront  diftribués,  le  prix  fera  d’une  guinée  pour  chaque  Concert. 

Les  perfonnes  qui  voudront  honorer  ces  Concerts  de  leur 
préfence  , font  priées  defe  pourvoir  de  billets  le  plutôt  poffi- 
ble,  la  difiribution  devant  en  être  fufpendue  auffi  tôt  qu’on  aura 
difpofé  du  nombre  fuffifant  , pour  remplir  les  places  deftinées 
pour  les  fpeélaieurs, 

AVIS. 

M.  Saint  Ligier , Md.  d’eflampes  anciennes,  modernes, 
Françoifes  , Angloiles  & Italiennes  , donne  avis  aux  amateurs 
&;  marchands  d’eftampes  de  tous  les  pays,  qu’on  peut  s’adreffer 
chez  lui  pour  toutes  fortes  d’efiampes.  Il  fe  contente  de  dix 
P ur  cent  de  bénéfice  fur  tous  les  envois  , moyennant  qu’on 
le  p:^yt  comptant , & garantit  la  beauté  des  épreuves  comme 
roncier, neté  de  l’impreffion  : il  efpere  mériter  la  confiance  des 
amateurs  comme  des  marchands,  tant  par  rapport  à l’exaélitude 
qu’il  aura  envers  ceux  qui  l’employeront , que  parfes  connoif- 


n & celte  de's 
de  lees  les  pays  ; ee  cas  qs’on 

Â le  monde.  ï don^ê 

es  eftampe- Angta.es  au  même  prix  qu’on  les  donne  à Lon- 

uses,  son  roagalin  eft  a Pans,  lous  les  galeries  du  Palais- 
Royal,  a cote  des  bains  des  dames  , No.  16 1. 


c 

érrivéet  & 
France  avec 


O M M E R c E. 

Départs  qui  peuvent  ir;iséreÿer  le  Commerce  de  la 
c l Angleterre  , & les  autres  Puijjances  de  V Europe, 

Arrivées. 

^ De  Rouen  , l’Adventure.  D’Oftende  ' 
l Endeavour  De  Livourne  , le  Garland.  — A Scarborough.  dI 
Dieppe  ,_IeB!effingsIncreafe.  De  Schiedam  , le  Good  Sama- 
le  Friend’s  Goodwill.  De  Roterdam  , le 
Bleffi.og  s Increafe.  — APlymouth.  De  Trepany  , le  Sflujre. 
— A Darmouth.  D’Amfterdam  , le  Nerenberg.  — A Cowes. 

De  Dunkerque  , le  Jackie.  De  Cherbourg  , la  Lionefs. A 

Limington.  D’Oftende  , le  Centurion.  ~A  Cork.  De  S.  Malo  . 
la  Polly.  De  Roterdam,  la  Kitty.— A Guernfey.  De  Bordeaux, 
je  Sifters.  A Philadelphie.  De  Bordeaux , l’HanibaJ. 

D lÈ  P A R T s. 

De  la  Tamife.  Pour  les  grandes  Indes  , le  Général  Ellior  ’ 
navire  de  la  compagnie  des  Indes.  Pour  Valence  , le  British 
King.  Pour  Roterdam  , le  Denizen.  Pour  Oftende  ! l’Antwer- 
pen.  De  Hull.  Pour  Nice  , le  Senegalia.  Pour  Cadix , le 
Douro.  Pour  Oftende  , le  Brabant.  — De  Liverpool.  Pour 
Livourne,  le  Difpach. — De  Plymouth.  Pour  Amfterdam  * 

Voyez  le  Bulletin  de  Londres  dans  cette  feuille  , pour 
ce  qui  peut  avoir  rapport  au  Commerce. 

Prix  des  Fonds  Publics  ^ (s  Etat  du  Change  entre  Londres  (t  les 
principales  Villes  commerçantes  de  V Europe  , tels  qu’ils  Is 
trouvent  fur  la  Lifie  de  ce  foir,  3 Avril  ty'i'J. 

PRIX  DBS  FONDS.^ 

Adions  de  la  Banque  — i — Des  Indes  — ^ 

Traites  de  la  compagnie  38  — - 3 Idem  Conf. 

Billets  de  loterie 

COURS  DES  CHANGES. 
Amfterdam  2.|  Uf.  36.8  à vue  36.  5 — Roterdam 
36-  9 7-  Hambourg  uf.  34.  6 — Altena  a|  uf.  34.  7 

Paris  I jour  date  29  — - a ufances  a8|.  — Bordeaux 

dito  a8*.  — Cadix  36?  — Madrid  36 1 ■— Bilboa  35I 

Livourne  48]  — Gênes  46? — Venife 491— Lisbonne  S.  61 
Porto  5.  7;  — Dublin  8i. 

Agio  de  la  Banque  en  Hollande.  4 pour  Centj 
MATIERES. 

Portugaifes  3 1.  17  ch.  6 d.  Or  en  lingot  3 1. 17  ch.  6 d,: 
Pièces  du  Mexique  de  8.  y.  l'.  Argent  en  lingot  5 3J. 
ARRIVEES  DBS  MALLES. 


1 uf. 


Malles 

d’Irlande 
deHollande 
de  Flandres 
de  France 


(Mercredi. 


Arrivées 

I 

DueA 

* 

I 1 

I 

Jeudi. 


Arrivées 

a 

a. 

a 

1 


Dues 


Vendredi. 


Arrivées 

I 


Dues 


In  primé  a Londres.  On  fouferit  a Paris  , au  Bureau-général  des  Gazettes  Etrangères  , rue  du  B out-du-Monde  , où  l’on  doit 
t'àdrnC.'jr  pour  tout  ce  qui  concerne  l’abonnement  & la  difiribution  du  Courier  deVEurope.  On  doit  payeraudit  Bureau  pour 
ro  i*;  '.  I<,.  Annonces  de  Livres,  Eflampes  , Avis  , &c.  qu’on  defirera  faire  inférer  dans  cette  Feuille.  On  doit  auffi  remettre 
•-•i)  lï.éiTe  Bureau,  les  Livres  & Eflampes  que  les  Auteurs  jugeroienc  à propos  d’envoyer  au  Rédafteur  pour  en  rendre  compte, 
i^iji  «U,.  Lettres  particulières  & Nouvelles  , on  les  recevra  toujours  avec  reconnoiffance  , à l’adreffe  du  Redaéleur  du 
L-  encr  d:  l’Europe  ^ chez  M.  Brookes  , No.  8.  Coventry  ftrcet,à  Loiodres. 
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COURIER  DE  L’EUROPE. 

Tros  Tyrmsve  mihi  nullo  difcrimint  agttufl 


DU  VENDREDI  G AVRIL  1787. 


Extrait  d'aune  lettre  d’Alicante  , Ja  13  Mars. 

"LJnE  frégate  eft  arrivée  ici  d’ Alger,  commandée  par  le 
capitaine  Fougion.  Elle  avoir  à bord  le  comte  d’Expilly  , y 
à raifon  d’une  querelle  particulière  qu’il  avoir  eu,e  avec  îe  Dey, 
a été  obligé  de  quitter  cette  régence.  Le  Dey  refufe  de  con- 
tinuer à négocier  avec  lui.  On  apprend  auffi  par  ce  vaifleau  , 
que  la  pelle  s’efl  manifeftée  à Alger , & que  le  nombre  des 
morts  qu’elle  enlevoit,  fe  portoit  à 19  ou  ao  perfonnes  par  jour  ; 
il  a été  ordonné  en  çonféquence  que  cette  frégate  feroit  une 
quarantaine  rigoureufe.  » 

De  Gibraltar  , le  17  Février, 

Les  Etats  Barbarefques  font  fur  le  point  d’adopter  un  fyf- 
icme  , dont  les  effets  tendront  peut-être  à mettre  fin  à leurs  pi- 
rateries d’une  maniéré  plus  efficace,  que  tous  les  efforts  qu’on  ' 
a faits  jufqu’ici  dans  cette  vue.  On  croit  qu’ils  vont  fe  faire 
la  guerre  entre  eux  , & en  voici  la  caufe.  L’empereur  aâue! 
de  Maroc  , qui  eft  le  plus  pacifique  des  fouverains  de  la  côte 
d’Afrique  , eft  en  traité  d’alliance  avec  la  plupart  des  puiffances 
Chrétiennes.  Voulant  remplir  les  engagemens  politiques 
qu’il  a pris , en  conféquence  de  ces  alliances , il  y a quel- 
ques mois  qu’il  ordonna  qu’aucun  corfaire  , frégate,  ou  ga. 
1ère  , n’entrât  dans  aucun  des  ports  de  Maroc  , ou  n’y  ame- 
nât aucun  navire  pris  fur  les  puiffances  Chrétiennes.  Malgré 
cet  ordre  , une  frégate  Algérienne  , entra  dans  le  port  de  Lar- 
rache  , il  n’y  a pas  long-tems  , avec  un  navire  Portugais,  qu’elle 
avoir  pris,  &:  qui  alloit-de  Malaga  à Lisbonne.  Le  capitaine 
Algérien  alloit  vendre  fk  prife  , mais  il  en  fut  empêché  par  le 
gouverneur  Maure  de  Larrache , qui  l’obligea  à mettre  à la 
voile , fans  emmener  le  navire  , qui  fut  remis  par  ordre  de 
l’Empereur  , au  conful  Portugais  , pour  être  rendu  aux  pro- 
priétaires. C’eft  là  le  fondement  de  la  guerre  qui  éclatera 
probablement  entre  les  Maures  & les  Deys  d’Alger , de 
Tripoli  & de  Tunis. 

De  Cologne  f /e  19  Mars, 

L'Empereur  a fait  parvenir  à fon  augufte  frere , notre  ar- 
chevêque &éleâeur , la  lettre  fuivante,  datée  de  Vienne  le 
a7  Février, 


Joféph  lî  , par  la  grâce  de  Dieu  , Empereur  des  Romains , 
toujours  augufte , &c.  &c.  Au  Séréniffime  Prince , notre 
très-cher  & très-aimé  frere  & éleéleur. 

C’eft  av.ee  bien  du  déplaifir  que  nous  avons  appris  par  la  lettre, 
en  date  du  ai  de  ce  mois  , que  votre  Düeâion  nous  a envoyée, 
la  maniéré  incongrue  & indécente  dont  fe  nonce  pontifical 
Pacca,  demeurant  à Cologne,  a fait , fans  en  avoir  aucunement 
prévenu  votre  Diledion,  émaner  au  clergé  de  votre  diocefe  une 
lettre  circulaire  , dont  le  contenu  n’eft  même  relatif  en  partie 
qu’à  ur.  objet  féculier  ; procédé  par  lequel  ledit  nonce  a em- 
piété d'une  maniéré  incompétente  fur  les  droits  de  fouveraineté 
des  Etats  de  l’Empire.  Nous  approuvons  par  conféquent  l’ordre 
que  votre  Diledion  a donné  aux  curés  de  fon  diocefe  de  ren- 
voyer ladite  lettre  circulaire  à celui  dont  ils  la  tenoient  ; & 
comme,  eit-’qualité  dechef  de  l’Empire  , & de  protedeur  fu- 
prême  de  l’égÜfe  Germanique  , nous  ne  pouvons  , en  vertu 
des  capitulations  que  nous  avons  juré  d’obferver  , permettre 
ces  prétentions  illégales  & empiétemens  de  la  cour  de  Rome  , 
nous  caffons  & fupprimons  de  plein  droit , par  la  préfente , la 
lettre  circulaire  fufdice,  & ordonnons  à votre  Diledion , amica- 
lement & gracieufement , comme  à notre  très-cher  & très-aimé 
frere,  de  faire  , auSoritate  nojîra  C’Æ/àreiï-,  communiquer  cette 
caffation  d’après  fon  contenu  littéral  , à tout  le  clergé  de  fon 
diocefe  ; & de  nous  informer , dans  î’efpace  de  deux  mois,  de 
la  maniéré  dont  elle  aura  fait  exécuter  ceci. 

Nous  fommes , de  votre  Diledion  , &c. 

JOSEPH, 

De  la  Haye  , le  a8  Mars  1787. 

S.  E.M.  le  Marquis  de  Verac  , ambaffadeur  de  S.  M.  T, 
Chrétienne  auprès  de  L.  H.  P.  les  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies  , a remis  le  13  du  préfent  à L.  H.  P.  le  mémoire 
fuivant  ; 

Hauts  & Puiffans  Seigneurs  , 

Le  fouffigné  ambaffadeur  de  S.  M.  T.  Chrét.  eut  l’honneur 
de  remettre  à V.  H.  P.  au  mois  de  Septembre  dernier  une 
Note,  par  laquelle  il  leur  donnoit  à cQnnoître  que  le  Roi  fon 
maître,  dans  la  feule  vue  d’ajouter  à l’union  des  deux  nations 
& à la  profpérité  de  leur  commerce  refpedif , avoir  nommé  le 
fleur  Chevalier  , pour  aller  réfider  à Batavia  en  qualité  d’agent 
de  la  marine  de  S,  M.  & de  la  nation  Francoife.  L’ambaffa'=> 


deur  fo'jfTîgnépna  en  même  cems  V.  H.  de  vouloir  bleu  | 
t.iire  expédier  au  neur  Chevalier , l’erequacur  néceffaire  pour  | 
qu'il  ipit  reconnu  en  fadite  qualité  par  le  gouvernement  de  Ba- 1 
i^via.  Depuis  cette  époque  , c’etl-à-dire  depuis  le  mois  de  Srp- 1 
tembre  dernier  , V.  H.  P.  n'ayant  encore  rien  lait  connoiire  | 
de  leur  intention  à cet  égard  , l’ambairadeur  foulFigné  vient  | 
d'ètre  de  nouve^iU  chargé  par  l'a  cour  de  réitérer  l'es  inftances  à | 
V.  H . P.  , ilJc  les  prier  de  vouloir  bien  prendre  la  choie  en  1 
conüdératicn  le  plutôt  qu’il  leur  fera  podible.  8 

Mais  comme  le  fleur  Chevalier,  après  la  nomination  de  S.  î 
M.  ne  pouvoit  prévoir  le  délai  que  V.  H.  P.  metcroient  à ac- « 
corder  leur  exequatuv  , il  a t'ait  partir  dès  le  mois  de  Novembre.  | 
dîrniertous  fes  effets  pour  Batavia  , 6c  lui-même  a ordre  de  I 
s'embarquer  le  8 du  mois  prochain  fur  un  vailfeau  de  S.  M, , | 
qui  doit  taire  voile  pour  Pondichéry  , d’oil  le  lieur  Chevalier  fe 
rendra  à Batavia  par  la  première  occafion. 

D’après  cet  expofé  , l’ambalfadeur  foulTigné  efpere  que  V. 
H.  P.  voudront  bien  prendre  incelfamment  une  réfolution  lé- 
finicive  fur  V exequacur  demandé.  Mais  , comme  d’un  coté  il 
feroit  polfible  qu’il  y eût  encore  à cet  égard  de  nouvaux  délais , 
& que  de  l’autre  le  üeur  Chevalier  ne  peut  abfoluraent  différer 
fon  départ , Y.  H.  P.  font  inftamment  priées  de  lui  accorder 
une  _ e.  milfion  , dont  il  feroit  le  porteur  , de  réfider  à Batavia 
tous  le  tems  que  V.  H,  P.  jugeront  encore  à propos  de  faire 
attendre  leur  décifion  , & de  l'exempter  pour  cette  caufe  de  la 
loi , qui  ne  permet  pas  aux  étrangers  de  féjourner  plus  de 
trois  mois  à Batavia. 

(Signé)  Le  Marquis  DE  'Vekac. 

La  Haye  , le  2.3  Mars  1787. 

Du  même  lieu  le  30. 

Uns  circonftance  qui  femble  prouver  que  Mgr.  le  Stadhou- 
éer  ne  compte  pas  revenir  de  fuôt  dans  cette  réfidencs,  c’efl: 
qu’il  vient  enfin  de  renoncer  à fon  abonnement  de  la  comédie 
Françoife  de  cette  ville  : la  nouvelle  en  eft  parvenue  hier  au 
cirecbeur  , qui  perd  par  cet  événement  environ  30  mille  livres 
tournois  par  an.  Tout  le  peuple  comique  eft  aux  abois  , & ef- 
feclivement , c’eft  un  coup  funefte  pour  la  troupe  , fi  cette  réfo- 
lution QU  Prince  fe  maintient. 

L’établiffement  d’un  confiai , ou  agent  général  de  la  nation 
Françoife  à Batavia  , eft  une  innovation  qui  déplaît  furieufe- 
ment’au  parti  Stadhoudérien  : auffi  , quoiqu’il  eut  été  décidé  , 
il  y a cinq  à fix  mois  , à la  pluralité  des  Eta:s-Généraux  , d’ac- 
céder aux  defirs  de  S.  M.  Très-Chrétienne  à cet  égard,  cepen- 
dant le  parti  fufdit  a fufi  bien  intriguer  depuis  , que  la  réfolu- 
tion néceft'aire  pour  l'exequatur  , n’a  pu  être  prife  avant  ce  mo- 
ment-ci. 

M.  le  baron  de  Thulemeyer  eft  revenu  avant-hier  du  voyage 
qu’il  a fait  à Nimegue. 

La  province  de  Frife  va  donner  bientôt  à la  république  un 
fpeclacle  de  troubles  civils  , fi  l’on  en  juge  par  les  difpofuions 
où  fe  trouve  en  ce  moment  la  plus  grande  partie  de  fes  habi- 
lans.  Il  circule  dans  le  public  une  adrelie  à la  minorité  des  Etats 
ir  riions,  laquelle  annonce  que  les  corps  de  bourgeoifie  font  fa- 
tigués du  joug  defpotique  qui  pefe  fur  eux  depuis  l’année  der- 
1,  ;re. 

Lien  de  changé  dans  les  principes  de  la  courStadhoudérienne, 
c-y  ùoit  aller  s’établir  le  mois  prochain  au  château  de  Loo. 

l.a  corr.miffion  envoyée  par  les  Etats  de  Hollande  pour 
çreiidie  connoiliance  des  caufes  du  tulmute  de  Hoorn  , a été 
er-QO  ■ .eue  dans  ladite  ville,  malgré  les  oppofitions  que  le 
» . -i  ; a 'Hché  d’élever  j une  forte  efeorte  militaire  ac- 
,..n  ; h'jit  l.'dite  commiffion  , & elle  a commencé  tout  de 
■’;K  . pio  i-iurcs.  Quatre  des  plus  fanatiques  ont  été  con- 
‘--U  ; malgré  les  excès  condamnables  où  ces  gens 

h-i;:  P'  : , il  paioit  que  l’indulgence,  & la  compaffion 

' • . h.jr  )i:gem'jnt,  ainfi  qu’on  l’a  vu  du  teins  de 

1 ; ■'  -(lu’ilfcft  plus  que  prouvé  que  ces  mallieureiix 

; ' - • -,  i.iltrm’tn.s  gue  hj  uches  dupaiti  ont  la  lâcheté 


d’employer  , pour  opérer  la  révolution  qu’ils  n’ont  pas  te  cou- 
rage de  faire  par  eux-mêmes  en  fe  montrant  ouvertement. 

La  plaifanterie  que  l’on  a répandue  dans  le  public  , touchant 
le  combat  prétendu  du  Rhingrave  de  Salm  avec  un  nouveau 
raagiftratd’ütrecht , dans  la  chambre  mêmedu  premier,  eft  de 
l'invention  de  quelque  ennemi  du  Rhingrave  , lequel  aura  pro- 
fité d’une  légère  difcuffion,  qui  a véritablement  eu  lieu  relative- 
ment à fa  légion , mais  fans  que  les  ebofes  aient  été  poulfées 
au  point  que  les  plaifans  l’ont  imaginé.  La  prétendue  négo- 
ciation des  6000  hommes  de  troupes  Francoifes  à faire  venir 
en  Hollande  , eft  un  rêve  encore  plus  incohérent. 

L’enfeigne  Van  der  Hoop  , fugitif,  a été  cité  à tous  les  coins 
de  mes  , pour  comparoître  au  6 d’Avril  prochain. 

Dans  le  courant  de  la  femaine  les  Etats  de  Hollande  déli- 
béreront fur  l’affaire  deHeufden;  la  bourgeoifie  a protefté  contre 
la  caffation  de  la  nouvelle  magiftrature  ; mais  elle  s’en  eft 
tenue-îà  , perfuadée  que  l’affemblée  fouveraine  lui  rendra  juf- 
tice  après  l’examen  nécelfaire  de  fes  griefs  contre  l’ancienne  ré- 
gence. 

Vendredi  l’on  nommera  la  commifiîon  qui  doit  fixer  le  de- 
gré d’inüuence  que  devra  avoir  le  peuple  dans  le  gouverne- 
, ment.  Les  ariftocrates  & les  Stadboudériens  ont  fait  tout  ce 
qu’ils  or.t  pu  pour  empêcher  la  nomination  de  cette  com- 
mifiîon  ; mais  la  réfolution  vient  enfin  d’en  être  prife  , à la 
petite  majorité  d’une  feule  voix. 

Il  s’eft  élevé  un  différend  entre  la  ville  de  Garenne  & celle 
de  Haarlem  , qui  aliéné  confidérablement  ia  première  , & qui, 
pour  le  moment  l’a  rangé  du  côté  de  la  minorité. 


Paris  , le  24  Mars. 

Le  comte  de  Conway  , maréchal  de  camp  , a eu  l’honneur 
de  prendre  le  4 de  ce  mois  , congé  de  S.  M. , pour  fe  rendre  à 
fon  commandement  des  troupes  & éiabliffemens  François  dans. 
l’Inde  ; il  a été préfenté  au  Roi  par  le  maréchal  de  Caftries. 

Le  bailli  de  Suffren  , ambaffadeur  de  Malte  , préfenra  le  xr 
de  ce  mois  au  Roi , les  faucons  que  le  grand-maître  de  la  reli- 
gion eft  dans  l’ufage  d’envoyer  annuellement  à S.  M.  Ce  pré- 
fent  fut  reçu  par  le  comte  de  Vaudreuil , grand-fauconnier  de 
France  , & par  le  chevalier  de  Forget , commandant  du  vol  du 
cabinet  du  Roi. 

Plus  les  Notables  avancent  dans  leurs  délibérations , plus  ils 
paroiffeni  avancer  vers  lesfuccès  heureux  qu’on  s’en  étoit  promis.. 
M.  de  Galonné  a donné  quelques  explications  fur  la  maniéré 
dont  le  Roi  entendoit  faire  la  perception  de  l’impôt  territo- 
rial., 

I®.  Le  Roi  n’avoit  jamais  entendu  fe  faire  payer  l’impôt 
territorial  en  nature  fur  le  pied  du  produit  brut  des  terres 
il  ne  doit  être  impofé  que  fur  le  produit  net;  ce  qui  réduit- 
l’impofuion  de  cinq  à deux. 

2^^.  Que  le  déficit  étoit  de  cent  millions  , & qu’il  en  falloir 
bien  douze  déplus  , pour  rétablir  l’égalité  entre  la  recette  & la 
dépenfe  ; parce  que  fur  une  impofition  auffi  confidérable  que 
celte  du  royaume  , il  falloic  au  moins  douze  millions  de  remife 
au  peuple  tous  les  ans. 

3*^.  Quefifalfeinbléepouvoicpropoferdemeilleurs  moyens 
que  les  liens,  pour  impofer  112  millions,  il  étoit  prêt  à les 
écouter , & à faire  valoir  l’opinion  des  Notables  ; mais  qu’il  fai— 
loic  néceffairemenc  parer  au  déficit  de  112  millions. 

4°.  Que  l’cftimation  des  deux  vingtièmes  aôtuels,  eft  portée 
à 57  millions  ; il  a établi  qu’un  dixième  fur  le  produit  net. 
de  toutes  les  terres  du  royaume  , réparti  avec  égalité  , vaudrpic 
feul  1 10  millions  ; que  cette  Comme  donneroit  par  conféquencj 
li.'î  vingtièmes  étant  fupprimés  , un  revenu  de  63  rtïillions  au- 
dc-là  de  celui  qu’ils  fournifl'ent  revenu  qui , joint  a fimpôi  dii 


timbre  , qui  fera  établi , & aux  économies  & améliorations,  qui 
fe  doivent  faire  , pourroit  mettre  la  balance  entre  la  recette  & 
la  dépenfe. 

5^.  M.  le  contrôleur-général  n’efi:  point  convenu  , que  le 
Roi  abandonneroit  le  projet  de  l’impôt  territorial  en  nature  , 
qui  ell , a-t-il  dit , le  propre  projet  de  S.  M.  ; mais  il  a fait  en- 
tendre que  , fl  on  lui  donnoit  des  moyens  pour  s’en  palfer , il 
pourroit  engager  le  Roi  à changer  de  réfolution  à cet  égard. 

6®.  Il  a fait  un  calcul , par  lequel  , en  impofant  les  terres  de 
première  qualité  à 3 liv.  lo  fols  l’arpent , celles  de  la  fécondé 
à I livre  16  fols,  celles  de  la  troifieme  à 14  fols , & celles  de 
la  quatrième  à 4 fols,  on  pourroit  fournir  au  déficit.  Il  a paru 
qu’il  propofoit  cet  expédient  comme  un  moyen  de  conciliation. 

7«.  Il  a dit , delà  part  du  Roi , que  l’intention  de  S.  M. 
écoit , que  l’on  pût  difcuter  dans  les  buFeaux  la  forme  & le  fond 
des  affaires. 

Du  même  lieu,  le  0.6. 

Les  Notables  font  toujours  à l’examen  des  objets  de  la  fé- 
condé feéfion  ; les  traites  & les  gabelles  ne  fouffrent  plus  de 
difficultés  ; mais  celles  de  l’impôt  territorial  ne  font  pas  levées. 
M.  de  Calonne  réfrfle  toujours  avec  la  même  adreffe  & lemême 
courage  , à cette  lutte  d’opinions  contre  fes  plans.  Le  mémoire 
de  ce  miniftre  , qu’on  a annoncé  devoir  parokre  , n’eft  autre 
chofe  que  la  colleâion  de  tous  les  mémoires  particuliers  fur 
chaque  point  de  la  feclion  , qu’il  a lu  aux  Notables  , & qu’il  va 
rendre  publics  par  l’impreffion.  On  les  dit  lumineux  & tranf- 
cendans  ; ce  qui  embarraffe  l’affemblée , c’eft  que  le  miniflre 
des  finances  leur  a dit  qu’il  ne  s’agifToit  pas  fimplemenr  de 
détruire,  mais  d'édifier:  que  les  befoins  urgens  del’Etgtde- 
mandoient  un  prompt  fecours  ; que  fi  ces  MM.  n’adoptoienc 
pas  les  moyens  qu’il  avoir  imaginés  , il  falloir  qu’ils  en  propo- 
falTsnt  de  meilleurs,  ou  qu’ils  fe  bornalTent  à avifer,  comme  ils 
en  avoient  été  primitivement  requis  par  le  Roi,  à ceux  qui  fe- 
roient  les  plus  propres  à faire  ex.écuter  le  plan  propofé.  On  pré- 
fume , d’après  ces  données,  que  le  fyftême  de  M.  de  Calonne 
fera  adopté,  avec  quelques  modifications, fur  lefquelles  il  donne 
beaucoup  de  facilités  , ne  montrant  ni  humeur  ni  entêtement. 
On  affuré  auffi  qu’il  a produit  les  comptes  qu'on  a demandés  ; 
en  le  foupçonne  , au  moins  , par  un  tranfport  de  papiers  qui  a 
é:é  fait  de  Paris  à Verfailles.  Le  Roi  paroît  toujours  dans  la 
ferme  réfolution  de  foutenir  fon  miniflre,  qu’ilhonore  de  fa  plus 
intime  confiance  , & de  marques  apparentes  de  fes  bontés. 
MM.  les  Notables  n’auront  que  6 jours  de  congé  pour  les  fériés 
de  Pâques.,!!  y aura  une  affem.blée  générale  de  bureaux  avant 
les  petites  vacances. 

Il  eft  tres-pofitlf  que  les  fcellés  ont  été  mis  fur  toutes  les 
Saintes  Chapelles  du  royaume  , qui  font  au  nombre  de  onze. 
Ces  fondations  pieufes  vont  être  rapprochées  de  leur  première 
ir.ft.tct'.o.T,  en  formant  un  chapitre  à Verfailles,  qui  fera  chargé 
du  fervice  de  la  chapelle  de  S.  M.  Cet  arrangement  entraînera 
la  réiorme  de  l’oratoire  actuel  du  Roi , qui  fera  un  objet  con- 
Édérable  d économie.  On  s’occupera  auffi  d’un  emploi  plus 
unie  des  pierreries  qui  ornent  plufieurs  reliquaires  précieux 
dépotés  dans  les  difîerentes  faintes  chapelles.  On  s’eft  a'^-'^rçu 


que  plufieurs  pierres  fines  avoient  été  remplacées  par  de 
fauffies.  On  a re|connu  auffi  que  quelques-unes  étoient  très- 
déplacées  comme  ornement , par  le  mélange  du  facré  & du 
profane.  C'eft  ainfi  qu’on  affure  qu’un  morceau  de  bois  de  la 
vraie  croix  , de  la  Ste.  chapelle  de  Bourg  , eft  décoré  avec  des 
onyx  & des  faphirs  gravés,  d’une  grandeur  très-précieufe , mais 
qui  repréfentent  un  Jupiter,  une  Vénus,  un  Bacchus  , une 
tête  d’Alexandre  , fujets  très  mal-féans  autour  d’une  parcelle 
facrée  de  l’arbre  de  la  rédemption. 


AUX  SOUSCRIPTEURS. 

« MM.  les  Soufcripteurs  du  Courier  de  l’Europe, 
)j  donc  l’abonnement  expire  dans  le  courant  de  ce  mois  , font 
» priés  d’envoyer  leurs  ordres  au  Bureau,  afin  que  l’envoi  ne 
» foit  fujet  à aucune  interruption.  C’eft  au  Bureau  - Général 
n des  Gazettes  étrangères  , No.  35  , Rue  du  Bout-du-Monde  , 
» qu’il  faut  s’adreffer  pour  Paris  ; & aux  Direfteurs  de  la  Pofte 
» aux  lettres  , dans  toutes  les  villes  principales  du  Royaume^ 
>3  pour  les  Provinces.  » 


GRANDE-BRETAGNE. 

JOURNAL  DU  PARLEMENT, 
Chambre  des  Pairs. 

Séance  du  Jeudi  5 Avril. 

La  chambre  s’eft  affemblée  aujourd’hui  pour  donner  le  con- 
fentement  royal  à différons  bills. 

Une  députation  de  la  chambre  des  communes  , à la  tête  de 
laquelle  écoit  M.  Pitt , fe  rendit  à la  chambre  , & fit  la  remife 
du  bill  de  confolidation  des  douanes  , qui  fut  lu  pour  la  pre- 
mière fois  dans  cette  féance,  fur  la  motion  du  lord  Sydney , &r 
dont  la  fécondé  leâure  fut  renvoyée  au  Jeudi  19  du  couranu 
Enfüite  la  chambre  s’ajourna  jufqu’au  Lundi  16. 

Chambre  des  Commune  s.. 

Séance  du  Mardi  3 Avril. 

La  chambre  s’occupa  d’abord  du  bill  de  réforme  des  îoix: 
eccléfiaftiques  , de  M.  Baftard  , qui  pafla  en  comité  , & dont  le 
rapport  fut  ordonné. 

On  procéda  enfuite  à la  troifieme  leélure  du  bill  relatif  aux; 
débiteurs  infoivables  , malgré  la  motion  de  M,  Gilbert , ayanc 
pour  objet  de  la  différer  de  trois  femaines. 

Enfin  , félon  l’ordre  du  jour  , la  chambre  alloic  s’occuper  de 
la  fécondé  leôlure  des  réfolutions  prifes  par  le  comité  charge 
d’examiner  les  acçufations  portées  contre  Warren  Pfaftings  ,, 
écuyer  , lorfque  le  major  Scott  obferva  qu’on  lui  avoir  dit  qu’ili 
devoir  être  nommé  un  comité , pour  donner  auxdites  réfoîu— 
tions  les  formes  prefcrites  par  les  ioix  , avant  que  la  chambre 
votât  {Mt  Vimpeachnient  ; que  fi  cela  étoit,  il  atcendroit  jufqu’à 
I cette  époque  , à donner  fon  opinion  fur  l'affaire. 

M.  Shéridan  répondit  qu’il  voyoit  bien  que  l’intention  de 
l’honorable  major , & des  autres  défenfeurs  de  M.  Haftings  ,, 
étoit  de  mettre  les  fuccès  de  cec  ex-gpuverneuc- général  asi 


eppofiiion  avec 
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les  démérites  de  fa  conduite  ; mais  alors  il 
falloir  prouver  l’exiftence  ce  fes  mérites,  parce  qu’on  ne  pouvoir 
pas  oppofer  un  fait  non  prouvé,  à un  qui  l’étoic  déjà.  Si  telle 
étoic  réellement  l’intention  des  défenfeurs  de  M.  Haftings  ,ils 
dévoient  être  prêts  à adminiftrer  ces  preuves  aujourd’hui.  } 

Le  chancelier  de  l’échiquier  obferva  que  l'honorable  membre 
( M.  Sheridan  ) n’avoit  pas  le  droit  de  déterminer  le  tems  où 
ceux  qui  différoient  d’opinion  avec  lui , dévoient  propofer  leurs 
objections.  Chaque  membre  avoir  le  privilège  inconteftable 
de  juger  pour  lui  - même,  félon  rimprefTion  qu’il  avoir  reçue. 
D’ailleurs,  M.  Sheridan  , quoi  qu’il  pût  dire  , n’avoit-  il  pas  la 
veille  accordé  ce  point  d’une  maniéré  explicite?  Pourquoi 
vouloir  - il  aujourd’hui  prelTer  la  chambre  de  le  difcuter  ? Il  y 
avcÿt  plufieurs  membres  qui  ne  s’étoient  point  rendus  à là 
chambre  , en  conféquence  de  ce  compromis.  Ce  feroit  donc 
prendre  la  chambre  par  furprife , que  de  la  preffer  de  voter 
pour  L’impeackment^  avant  de  choifir  un  comité  pour  le  rédiger 
dans  les  formes  ordinaires  , &c. 

M.  Burke  prétendit  que  fi  dans  une  pourfuite  criminelle , 
il  étoit  permds  de  mettre  en  oppofuion  les  fuccès  d’un  accufé, 
avec  fes  crimes  , c’en  étoit  fait  du  pouvoir  de  la  chambre , & de 
faj  urifdidion.  Il  convenoitque  ce  moyen  pou  voit  être  employé 
au  commencement  du  procès  , afin  de  l’atrôter  ; mais  qu’il  ne 
pouvoir  pas  avoir  lieu  , lorfque  le  coupable  avoir  demandé  s 
être  jugé  , & avoir  imputé  à fon  accufateur , & cela  à la  barré 
de  la  chambre  , de  mettre  des  lenteurs  à la  pourfuite. 

Le  major  Scott  promit  de  préfenter  à la  chambre  , lorfqu'il 
en  feroit  tems  , un  corps  de  preuves  , & les  témoignages  les 
plus  refpeclables  , pour  démontrer  la  propriété,  la  nécefllté,  & 
l’utilité  des  mefures  de  M.  Haftings.  Il  déclara  aufli  que 
M.  Haftings  defiroit  ardemment  d’être  cité  à la  barre  de  la 
chambre  des  pairs  pour  y être  jugé  , fi  la  chambre  des  com- 
munes le  trouvoit  digne  d’être  impeached  3 ôcç. 

Après  cette  difcufll on  préliminaire  , M.  Burke  propofa  la 
leélure  de  la  troifieme  réfolution  du  comité  ; il  fit  enfuite  la 
motion  fuivante  ; 

« Que  la  chambre  accède  aftuellement  au  rapport  dudit 
comité  , qui  porte  que  Warren  Haftings  , écuyer  , eft  coupable 
de  divers  crimes  & malverfations  3 ainfi  qu’il  eft  exprimé  dans 
le  titre  dudit  chef  d’açcufation.  » 

L’orateur  propofa  la  queftion  , & la  réfolution  pafla  fans 
divifion. 

M.  Burke  fit  une  femblable  motion  fur  le  qme.  chef 
d’accufation  , relatif  au  traitement  des  princeftes  d’Oude  ; fur 
le  jme.  relatif  aux  révolutions  de  Farruckabad  ; fur  les  yme. 
lome.  irme.  & lame.  relatifs  aux  contrats  , &c.  ; fur  leaame, 
touchant  la  violation  des  droits  de  Fyzoola  Cawn  ; & enfin 
fur  le  Urne,  relatif  aux  fommes  d’argent  reçues  par  corruption 
iU  d’une  maniéré  illégale.  Toutes  ces  motions  pafTerenr. 

Cela  fait  , il  lut  la  réfolution  qui  avoit  été  approuvée  par  la 
chambie  , & propofa  j •«  Qu’elle  fût  renvoyée  avec  les  autres  , 


pardevant  un  comité , ainfi  que  les  minutes  des  dépofitions  , les 
papiers  & les  états  préfentés  à la  chambre  ; & que  ledit  comité 
fût  prié d’en  former  les  articles  d'impeachment  pour  les  crimes 
& malverfations  commis  par  ledit  Warren  Haftings.  » 

Cette  motion  pafla  unanimement. 

L orateur  chargea  alors  M.  Burke  de  nommer  un  comité 
pour  rédiger  i’impeachment.  Il  fe  retira , & rentra  bientôt 
avec  la  lifte  des  membres  fuivans , qui  furent  approuvés  par  la 
chambre  pour  compofer  le  comité  d’impeachment. 

Noms  des  Membres, 

M,  Burke 
L’hon.  C.  J.  Fox  , 

M.  Sheridan , 

Sir  L Erskine  , Baronnet, 

L’hon.  T,  Pelham  , 


M:  Windham, 
L’hon.  M,  St.  John  , 
M.;  Francis , 

M.  Anftfufther , 

Sir  Gilbert  Elliot , 


Sir  Grey  Cooper, 
L’hon.  Welbore  Elüs  3 
Le  Colonel  North  , 

M.  T.  Montagne , 
M.Adam, 

M. Long  , 

Le  Lord  Maitland , 

Le  Général  Burgoyne  ^ 
M.  Angelo  Taylor  , 

M.  Gray. 


L orateur  recommanda  enfuite  de  donner  au  corhité , Is 
pouvoir  fpécial  de  demander  les  papiers  qui  feroient  néceflaires. 

Il  fut  enfuite  ordonné  , que  ledit  comité  ,005  des  membres^ 
s’aftembleroient  le  lendemain  à dix  heures  du  matin  dans  la 
chambre  de  l’orateur  , munis  du  pouvoir  de  demander  les 
papiers  néceflaires  ^ & qu’ils  feroient  autorifés  à s’ajourner  de 
tems  a autre  , & d’un  lieu  à l'autre  , nonobftant  l’ajournement 
de  la  chambre  , & que  ce  comité  feroit  un  comité  fecret. 

Après  que  cette  affaire  fut  arrangée  , la  chambre  s’ajourna. 

Séance  du  Mercredi  4 Avril. 

M.  Pitt  annonça  qu’il  ouvriroit  le  budget  pour  cette  année,  le 
Vendredi  ao  du  courant , & qu’il  avoit  à propofer  quelques 
changemens  à la  taxe  fur  les  chçvaux  , qui  la  rendroient  plus 
produdive, 

M.  Minchin  demanda  qu’il  fût  préfenté  à la  chambre  un 
état  du  nombre  des  perfonnes  emprifonnées,  jugées , acquitées, 
condamnées , pardonnées  ou  punies  dans  la  jurifdidion  de  la 
province  de  Middlefex , depuis  le  1er.  Juin  1786  , jufqu’au 
1er.  Avril  1787  , en  fpécifiantles  époquesde  l’emprifonnement 
& du  jugement , &c. 

Le  même  membre  annonça  qu’il  avoh  deffein  bientôt  après 
les  fêtes  de  Pâques  , de  propofer  quelques  idées  relativement 
aux  loix  pénales  du  royaume. 

On  procéda  alors  à la  troifieme  ledure  du  bill  de  la  confoli- 
dation  des  droits  , & pour  mettre  en  exécution  le  traité  avec  la 
France.  Lorfqu’elle  fut  finie,  M.  Pitt  demanda  la  permiflion 
d’introduire  une  claufe , par  laquelle  les  lords  commiffaires  de 
la  tréforerie  euffent  ordre  de  préfenter  chaque  année  au  par- 
lement , 14  jours  après  l’ouverture  de  la  feflîon  , un  état  com- 
plet de  la  recette  faite  de  l’échiquier,  des  différentes  taxes. 

La  claufe  fut  lue  trois  fois  , & il  fut  ordonne  qu’elle  feroit 
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partie  du  bill  ; il  en  fut  de  même  d’une  autre  claufe  propofée 
par  M.  Rofe  , relativement  à l’appropriation  de  certains  droits. 

L’orateur  alloit  alors  propofer  la  queftion  pour  la  paffation 
du  bill , lorfque  M.  JolifFe  s’y  oppofa , & combattit  avec  vé- 
hémence le  traité  avec  la  France  , comme  contraire  aux  inté- 
rêts de  la  Grande-Bretagne.  II  fe  plaignit  fur-tout  de  la  préci- 
pitation avec  laquelle  cette  mefure  importante  avoit  été  exa- 
minée & adoptée  par  la  chambre. 

Il  confidéra  le  traité  fous  trois  points  de  vue  , favoir  , fur  fa 
nécefficé , fur  fes  effets  probables , relativement  à l’Angleterre , 
& fur  les  avantages  qu’il  procureroit  à la  France.  Il  ne  voyoic 
rien  dans  ce  traité  qui  ne  fût  nuifible  à l’Angleterre  , & fur- 
tout  dans  fes  fuites.  Il  renouvella  toutes  les  objeflions  déjà 
faites  contre  cette  mefure.  Il  développa  même , & renchérit 
fur  ceux  qui  avoient  déclamé  avec  le  plus  de  force  contre  la 
France,  qu’il  repréfenta,  pour  changer  , comme  une  nation  per- 
fide , traîtreffe  , & d’une  ambition  infatiable.  Il  exhorta  fes 
compatriotes  avec  emphafe  , à fe  défier  des  deffeins  cachés  de 
ce  peuple  inücieux.  Il  compara  les  François  aux  Grecs  , qui 
en  fe  retirant  de  devant  les  murs  de  Troye , avoient  affedé 
d’avoir  des  difpofitions  pacifiques  , mais  avoient  eu  foin  d’y 
laiffer  le  cheval  de  bois , qui  écoic  enfuite  devenu  fi  funefîe  aux 
Troyens.Cecte  idée  neuve^  qui  n’a  été  rendue  qu’une  demi-dou- 
zaine de  fois  au  fujet  du  traité  , termina  les  raifonnemens  de 
M.  JolifFe  , qui  crut  montrer  fon  patriotifme  en  attaquant  la 
France  ; mais  il  ne  réufFit  pas  à démontrer  que  le  traité  fût  dé- 
favantageux  à l’Angleterre. 

Sir  James  Johnftone  dit  qu’il  étoit  très-fâché  d’entendre  dire 
que  le  traité  auroit  des  effets  finiftres.  Il  s’étoit  imaginé  que  ce 
jour  devoir  être  un  jour  de  jubilation  & de  réjouiffance  publi- 
que ; puifque  les  dames  Angloifes  alloient  avoir  le  moyen  de 
fe  parfumer  des  pieds  à la  tête  , & d’avoir  tous  les  jours  des 
modes  nouvelles,  & que  les  évêques  pourroient  boire  eh  abon- 
dance du  vin  clairet  & du  Bourgogne , & les  membres  régaler 
leurs  conffituans  , d’eau-de-vie , dans  certaines  occafions,  à un 
prix  très-modéré.  Cette  faillie , qui  fervit  de  petite  piece  à la 
tragédie  du  cheval  de  bois,  ramena  la  gaieté  parmi  les  membres, 
que  M.  Joliffe  s’étoit  efforcé  d’attendrir. 

M.  Dempfter  témoigna  fon  mécontentement  contre  le  traité, 
en  ce  qu’il  donnoit  la  préférence  aux  toiles  Irlandoifes  fur  les 
toiles  d’Ecoffe. 

M.  Fox  s’étendit  fur-tout  fur  ce  que  le  traité  donneroit  à la 
France  , un  tel  poids  & une  telle  influence  en  Europe , qu’elle 
réuffiroit  enfin  à en  être  l’arbitre. 

Après  que  M.  Pitt  eut  répondu  aux  objeélions^de  M.  Fox,  la 
chambre  fe  divifa.  1 19  membres  votèrent  pour  le  bill  , & 43 
contre.  En  confequence  le  bill  pafîà  , & fut  envoyé  à la  cham'- 
bre  des  pairs  , où  il  fera  lu  pour  la  forme  , ne  pouvant  être  dif- 
cute  par  fa  nature  , la  ccnflitution  défendant  aux  pairs  de  rien 
changer  aux  bills  qui  affectent  le  revenu. 

Séance  du  Jeudi  j. 

La  députation  de  la  chamcre  fe  re.ndit  dans  celle  des  pairs  , 
pour  entendre  la  leâare  de  la  compuflion  de  Sa  Majefté  , 


qui  précéda  fa  paffation  des  bills  qui  ont  reçu  le  confehtement 
royal. 

Au  retour  de  la  députation  M.  Steele  fit  fa  rootioa  , « que  h 
chambre  s’ajournât  au  Mardi,  17  du  courant  ; ce  qui  fut  con-, 
venu  ». 

Reprife  des  débats  de  la  fiance  du  Lundi  1 Avril. 

M,  Sheridan  , avant  d’entrer  dans  le  détail  du  huitième  chef 
d’accufacion  contre  Warren  Haftings,  écuyer,  relativement  aux 
fommes  d’argent  reçues  d’une  maniéré  illégale,  obferva  que, 
quoique  que  ce  crime  ne  parût  pas  aufîi  énorme  que  ceux  ren- 
fermés dans  quelques-unes  des  réfolutions  qui  avoient  précédé, 
il  ne  tendoit  pas  moins  à faire  voir  combien  cet  ex-gouverneur 
é;oit  criminel.  En  vain  fes  zélés  partifans  avoient  voulu  fou  tenir 
qu’il  n’avoit  point  amaffé  de  tréfors  ; qu’il  ne  s’étoit  point  fervi 
de  moyens  de  corruption,  & n’avoit  pas  eu  des  vues  iméreffées; 
qu’il  n’avoit  pas  été  mercenaire & qu’il  n’étôic  point  riche  ; ces 
allégations  vagues  ne  pouvoient  point  tenir  contre  des  faits.  M, 
Sheridan  avouoitlui-même  que  pendant  long-temsil  n’avoir  pas 
cru  que  le  fieur  Haftings  fe  fût  rendu  coupable  du  crime  de  vé- 
nalité ; mais  il  avoir  changé  de  fencimenc  depuis  qu’il  avoit  jetté 
un  cEî!  plus  attentif  fur  fon  gouvernement.  Il  l’avoit  trouvé  en 
effet  corrompu  & vénal , par  méthode  & par  fyfiême. 

Dans  fes  ades  publics  & oftenfibles  , fon  orgueil  & fa  ven- 
geance sétoient  également  manifeftés  comme  des  tourbillons 
impétueux  & des  ouragans  terribles  ; mais  la  corruption  avoir 
été  l’ame  de  toutes  fes  opérations  fecreies  ; c’étoir  le  vent  qui 
avoit  foufflé  d’une  maniéré  invariable  durant  toute  fon  admi- 
niffrarion  ; c’étoitle  relFort  caché  qü’il  avoit  toujours  fait  mou- 
voir. Il  étoit  en  confequence  plus  difficile  de  prouver  une 
malverîation  fecrete  , ténébreufe  & confiante  ; mais  il  fe  flat- 
toic  cependant  de  produire  affëz  de  témoignages  , pour  porter 
la  convidion  dans  l’efprit  des  membres  du  comité. 

Après  ce  préambule  , M.  Sheridan  entra  en  matière,  & die 
qu’il  ne  vouloir  pas  prendre  connoiffance  des  prévarications 
dont  le  fleur  Haftings  avoit  pu  fe  rendre  coupable  avant  l’année 
1773  , parce  qu’il  n’exiftoit  point  alors  de  loi  pofitive  , qui  dé- 
fendît aux  officiers  de  la  compagnie  de  recevoir  des  préfens  , 
des  récompenfes  , &c.  ; mais  à cette  époque  le  parlement  avoit 
fait  un  ade  , qui  contenoit  une  défenfe  expreffe  de  recevoir  de 
qui  que  ce  foit,  & fous  quelque  prétexte  que  ce  fût , aucun 
préfent , don  ou  récompenfe  , &c.  M.  Haftings  avoit  cepen- 
dant violé  cet  ade  en  piufieurs  occafions  ; i®.  en  recevant  un 
préfent  de  deux  lacques  de  roupies  de  Cheyt-Sing. 

Ce  prince  infortuné  étoit  preffé  par  le  bureau  , à l’inftigation 
du  gouverneur,  de  payer  cinq  laques  de  roupies,  pour  fa  quo- 
te-part des  dépenfes  de  la  guerre.  Il  avoit  en  vain  -reprefenté 
qu’il  lui  étoit  impoffible  de  payer  cette  fomme  annuelle  au-delà 
du  tribu.t  fixé.  On  ne  ceffoit  de  le  harceler.  Enfin  en  1780,1! 
avoit  député  le  Buxey  Sadanund  , pour  tâcher  de  fe  faire  dé- 
charger du  paiement  de  ces  cinq  laques  ; & afin  d’y  mieux  par- 
venir , il  avoir  chargé  ce  député  d’offrir  deux  laques  en  préfent 
a M.  Haftings,  qui  accepta  le  préfent,  mais  refufa  de  s’mté- 
reffer  pour  le  Rajah. — Le  fieur  Haftings  avoit  toujours  laiffé 
ignorer  à la  compagnie  de  qui  il  avoir  reçu  cette  fomme.  On 
ne  l’avoit  appris  que  par  la  dépofition  du  major  Scott  devant  le 
comité  choifi.  Etoic-il  à fuppofer  que  le  Rajah  feroit  plus  en 
état  de  payer  cinq  laques  , après  avoir  tiré  deux  laques  de  fon 
tréfor  déjàépuifé?  C’étoit  cependant  bientôt  après  cette  libé- 
ralité de  la  part  de  Rajah  , que  le  gouverneur  avoir  projette  fa 
fameufe  excurfion  à Benarès , dans  laquelle  il  avoir  marqué 
tous  fes  pas  par  des  violences  &des  rapines  continuelles. 

a®.  Il  parla  du  préfent  de  4 laques , reçu  des  deux  fermiers 
de  Bahar. 

Les  témoins  avoient  affez  éclairci  ce  point.  M,  Anderfon 
avoit  dit , qu’avant  d’être  fait  préfident  du  bureau  du  revenu  , 
le  bruit  avoir  couru  que  M.  Haftings  avoit  reçu  en  lec^et  de 
ces  deux  fermiers , la  fomme  de  40,000 1.  ft.  ; qu’en  ayant  fait 
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part'à  M.  Haftings  , ill’avoit  prié  de  n’y  avoir  aucun  égard  ; 
que  'toutes  les  fotnmes  reçues  fecretetnent  étoient  portées  fur 
le  compte  de  la  compagnie,  & renûfes  à M.  Croft,  fous-tréfo- 
rier.  La  duplicité  de  h conduite  du  lieur  Hafîings  dans  cette 
affaire  avoir  été  telle  , qu’il  n’avoit  fait  par:  de  rien  , même  à 
fon  fecrétaire  particulier. 

3®.  Il  fut  queflion  du  préfent  de  Ioo,ooo  liv.  fterl.  fait  par 
la  Nabab  Vizir  à Chunar. 

M.  Sheridan  fit  voir  que  le  gouverneur  avoir  enfreint  l’aâe 
de  1773,  recevant  ce  préfent,  & en  demandant  que  la  com- 
pagnie le  laiffât  entre  fes  mains , pour  l’aider  à fe  footenir 
d’une  maniéré  conforme  à l’élévation  de  la  place  qu’il  occu- 
poit , &c.  &c. 

4®.  Un  préfent  de  34,000  1.  ft.  reçu  du  Rajah  NobkifTen  , 
en  1781 , dans  un  tems  où  le  fieur  Haflings  dit  , que  le  tréfor 
de  la  compagnie  étoit  ü épuifé , qu’il  n’y  avoir  pas  de  quoi 
payer  fes  émolumens, 

M.  Sheridan  obferva  , que  M,  Haftings , avant  de  quitter 
rinde,  avoi‘  donné  un  état  de  ce  qu’il  avoir  payé  de  fa  bourfe 
paifc.  ;iere  , depuis  le  13  Avril  177a  , jufqu’au  1er  Janvier 
1784  ; ce  qui  formoit  une  date  de  la  ans  ; que  cependant  deux 
ans  auparav-nt , il  s’ctoit  trouvé  fi  court  d’argent  qu’il  avoir  e'té 
obligé  d’en  en, -.lunter  pour  fes  befoins  particuliers.  Pourquoi 
donc  lailTer  accumuler  ainfi  une  dette  pendant  la  ans , contre  ; 
les  ordres  de  la  compagnie  ; Que  penferoic  - on  d’un  comman- 
dant en  chef  quiap'ès  laans , préfenteroit  un  raémoim  de  dé- 
pen  fes  cafueHes  , qui  monteroient  à près  de  40,000 1.  fi,  ? 

La  cinquieine  forrrme  reçue  par  M.  Haftings  , étoit  celle  de 
cent  autres  nn.ile  livres  fterling  du  Nabab  aéluel  d’Oude.  Le 
major  Palmer  avoir  été  député  à la  cour  du  Vizir,  pour  traiter  ! 
de  cette  affaire,  fous  prétexte  de  quelques négociatio.nsfecretes 
de  politicue. 

M.  Sheridan  termina  ce  chef  d’accufation  par  l’affaire  du 
Rajah  de  Noncomar,  qui  ayant  accufé  M.  Haftings  d’avoir 
reçu  fecretement,  & parfurbornation,  la  fomme  de 40,000!. ft. 
pour  des  emplois  & des  places  à fa  nomination  , avoir  été  la 
victime  de  cette  accufarion  , &avoit  étépendu  , en  vertu  d’une 
loi  contre  les  faufî'aires,  qui  n’exiftoit  pas  dans  l’Inde  , fur  l’im- 
puta tion  qu’il  étoit  coupable  de  faux.  | 

Il  conclut  enfin  en  faifant  la  motion  ordinaire  : 

« Que  ces  divers  chefs  contenoient  matière  à accufer  Wa^- 
» ren  Haftings  , écuyer  , ci-devant  gouverneur-général  du 
» Bengale,  de  ma.  verfations  capitales.» 

Le  major  Scott  , le  champion  confiant  de  M.  Haftings  , fit 
tous  fes  efforts  pour  affoiblir  l’impreflîon  que  ce  huitième  chef 
d’accufation  avoir  pu  faire  fur  les  efprits.  Il  récapitula  les  fer- 
vices  que  le  gouverneuravoit  rendus  à la  compagnie  , & à l’em- 
pire Briranique  , & tâcha  de  prouver  que  fa  conduite  n’avoir 
eu  d’autre  but  que  le  bien  de  la  compagnie  , qui  avoic  enfin- 
approuvé  fes  mefures , & avoir  accepté  les  différentes  fommes 
reçues  de  Cheyt  Sing  , du  Vizir , & autres  , &c.&c. 

Le  lord  Mulgrave  traita  de  pitoyable  cette  maniéré  de  dé- 
fendre le  fieur  Haftings.  F.n  étoit-il  moins  coupable,  parce  que 
les  dirt-^eurs  avoient  approuvé  fa  conduite  , & partagé  le  pro- 
duit de  fes  crimes?  L’afte  du  parlement  n’étoic-ii  pas  une  loi 
pofitive  ? N’étoit-il  pas  du  devoir  de  M.  Haftings,  de  tenir  la 
main  à fon  exécution  ? Au  lieu  de  cela  , il  l’enfreint  lui-même  ; 
& on  pi  étendra  vouloir  le  laver  de  ce  crime  , en  citant  l’appro 
bation  des  diredeurs , qui  avoient  eu  part  au  butin!  Cette 
huitième  accufarion  , étoit,,  félon  le  lord  Mulgrave,  la  plus 
grave  qui  eût  encore  paru  contre  le  gouverneur-général.  Il 
falloit  d-mc  qu'iUùt  jugé  folemnellement  ; & s’il  étoit  trouvé 
coupaiile  , qu’il  fût  puni  d’une  maniéré  exemplaire. 

Après  que  l’on  eut  recueilli  Ica  opinions  , M,  Sheridan  pro- 
po'.'i  que  ’vl.  Sr.  John  , préfident  du  comité  , fît  le  rapport  à la 
ch  ; i.bre  pour  la  fécondé  fois. 

M.  le  .Me'urier  s’oppofa  à ce  que  ce  rapport  fût  reçu.  Il 
en  fut  de  meme  du  chancelier  de  l’échiquier.  Enfin  il  fut 
•on'.v.o'f  uiianimcmcnt  qu’jl  ne  feroit  fait  que  le  lendemain. 


Par  lés  détails  qui  précédent  ^ il  paroît  que  tes  préfens  qu’à 
reçus , ou  que  s’eft  fait  oflenjiblement  M.  Haftings , montent  à 
près  de  400,000 1.  ft. 

Bulletin  de  Londres, 

^ Du  Vendredi  6 Avril. 

Le  paquebot  le  Swallow  a apporté  des  lettres,  qui  difent 
que  tout  eft  tranquille  dans  l’Inde  , & que  la  nomination  du 
ord  Cornwallis , pour  gouverneur-général  , paroît  être  très- 
agréable  aux  Indiens  & aux  Européens.  Aucun  de  fes  pré- 
déceffeurs  au  gouvernement  fuprêrae  de  l’Inde  n’a  jamais  fait 
une  fenfation  auffi  générale.  A fon  arrivée  , il  a déclaré  pu- 
bliquement qu’il  n’avanceroit  que  ceux  qui  auroient  un  mé- 
rite réel. 

Sir  John  Maepherfon  , le  généra!  Sloper , M.  Stables  , & le 
général  Dalling,  doivent  s’embarquer  pour  l’Angleterre  dans  les 
navires  de  retour.  On  affure  que  ces  navires  feront  remplis 
d’un  très-grand  nombre  de  paffagers. 

Le  fils  du  Roi  de  Delhi  étoit  attendu  à tout  inftant  au  fort 
William  , où  il  fe  rend  en  perfonne  pour  rendre  fes  hommages 
au  nouveau  gouverneur-général. 

Tippoo-Saïb  & les  Marattes  tenoient  encore  la  campagne  , 
lors  du  départ  du  Svrallow  , mais  il  n’y  avoir  eu  entre  eux  au- 
cune action  remarquable.  Les  deux  partis  profeffent , en 
apparence  , ie  plus  grand  attachement  pour  le  gouvernement 
Anglois. 

L’expulfion  de  plufieurs  membres  du  bureau  de  commerce , 
qui  s’eft  faite  par  ordre  de  ,1a  cour  des  direéleurs,  eft  une 
fuite  des  pourfuites  commencées  contre  MM.  Alderfey  & 
Dacres  , qui  tous  les  deux  étoient  membres  du  confeil , & qui 
dans  leur  réplique  ont  avancé  des  faits  qui  tendent  à inculper 
jeufs  délateurs.  Il  leur  a été  ordonné  de  paffer  en  Angleterre 
pour  y être  examinés  fur  leur  conduite.  Ils  font  principale- 
ment aceufés  de  mauvaife  adminiftration  dans  la  branche  du 
commerce  des  foies. 

Le  Ravenfworth  & le  LanfdoWn , navires  da  la  compagnie  ^ 
font  arrivés  au  Bengale  le  13  Septembre,  & le  Foulis  le  4 
Odobre.  Le  navire  la  Queen  étoit  attendu  à tout  moment.  Le 
Phœnix  & le  Manship  dévoient  en  être  expédiés  le  11  Novem- 
bre , avec  permifiîon  de  toucher  à Madras.  Le  Ganges  & le 
■William-Pitt  dévoient  partir  pour  l’Angleterre  le  16  Décem- 
bre ; le  Barrington  & l’Oxford  le  0.^  Janvier , & la  Queeii  & 
le  Walpole  auftltôt  après  les  autres , qu’ils  pourroient  avoir 
leurs  chargemens. 

L’Hiilsborough  & le  Landfdown  étoient  deftinés  pour  la 
Chine  , par  le  paflage  de  l’Eft , & le  Foulis  dévoie  d’abord  être 
envoyé  à Bombay  avec  du  falpêtre  , & delà  revenir  fur  fes  pas, 
& fe  rendre  à la  Chine. 

M.  "Wanfittart  eft  mort  le  7 Odobre  univerfellement  re- 
gretté. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Chatliam  , dul.  Avril. 

« Les  ouvriers  de  ce  chantier  qui  gréent  les  vaifleauX  , ont 
commencé  aujourd’hui  à faire  des  journées  doubles. 
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e Le  commifTaire  Proby  s commencé  Jeudi  dernier  à payer 
aux  officiers  & ouvriers  de  ce  chantier  ce  qui  leur  étoit  dû  du 
quartier  de  Noël  dernivr.  Ce  paiement  e'tanc  fini  le  Vendredi , 
il  commença  le  lendemain  à payer  1 ordinaire  de  ce  port  pour  ; 
le  même  quartier. 

« Les  charpentiers  font  paffiés  fur  le  Royal- George  , de 
110  canons  ». 

. . I L E S T M O R T ! ! ! , ... 

Nous  devons  au  Public  de  lui  annoncer  , que  non  - feule- 
ment Caglioftro  eft  mort  civilement , mais  qu  il  n’y  a plus  de 
Cagtiofiriens  parmi  les  honnêtes  gens.  S il  exifte  encore  ça  & 
là  quelques  partifans  ténébreux  du  feu  Comte  Alexandre  , 
ce  font  des  complices  qui  pleurent  fa  fuite.  Des  interets  com- 
muns leur  font  probablement  éprouver  le  contre-coup  de  cette 
chute.  Mais  les  perfonnes  qui  l’ont  foutenu  avec  le  plus  de 
courage , parce  qu’elles  croyoient  à fon  honnêteté , parce 
qu’elles  avoient  cru  voir  en  lui  un  homme  perlécuté  injufle- 
roent,  ont  des  traits  marquans  par  devers  elles  qui  leur  rendent 
inutiles  aujourd'hui  les  preuves  que  nous  avons  adminiftrées 
de  fi  conduite  en  Angleterre,  dans  les  deux  premiers  voyages 
qu’il  y a faits.  Cette  ifle  a été  bien  fatale  au  fils  de  la  Nature  ! 
Pauvre  Acharat  ! qu’allois-tu  faire  dans  cette  galere  ? Que 
n’allois-tu  chez  ton  ami  Sarrafin  ? On  auroit  placé  ton  bufte 
fur  un  autel...  on  t’auroit  couronné  de  lauriers...  & il  faut 
aujourd’hui  planter  des  cyprès  autour  de  ta  tombe  1 On  igno- 
roit  encore  , on  auroit  peut  - être  ignoré  à jamais,  que  char- 
latan en  médecine  , hypocrite  en  philofophie  , impofteur  fur 
ton  eiiftence  , fourbe  dans  tous  les  moyens  que  tu  as  adoptés 
pour  faire  croire  à tes  chimères  , tu  t’es  fait  une  étude  conti- 
nuelle de  fafeiner  les  yeux  de  tes  meilleurs  amis.  Le  Deftin 
en  avoit  ordonné  autrement.  Il  falloir  que  Caglioflro , qui  , 
nous  t’avons  déjà  dit  , a été  chenille  , cryfalide  , papillon  , 
vint  finir  fa  carrière  en  voltigeant  autour  du  flambeau  qui  a 
brûlé  fes  ailes.  Les  nouvelles  preuves  qu’il  a récemment  don- 
nées à Londres  à fes  plus  zélés  défenfeurs  , de  la  malhonnêteté 
de  fes  principes , on:  été  auffi  évidentes  que  celles  de  fes  pre- 
miers exploits. 

II  ne  nous  refie  , pour  compléter  notre  tâche  aujourd’hui , 
qu'à  décider  les  Maçons  Egyptiens  à brûler  les  minutes  Sc  à 
enfouir  les  ornemens  de  leurs  loges  , & à rentrer  paifiblement 
parmi  leurs  freres.  Jufqu’ici  il  n’efl  qu’humiliant  pour  eux 
d’avoir  donné  dans  le  fchifme  de  la  Maçonnerie  Egyptienne  ; 
mais  il  feroit  honteux  d’y  perfévérer.  Il  faut  brûler  les  felles  , 
les  brides  , arro.^er  les  mangeoires  , y faire  couler  des  flots  de 
vinaigre  , blanchir  les  écuries  , & les  purifier  par  des  fumiga- 
tions , quand  on  veut  détruire  efficacement  un  mal  contagieux. 
Cagliorrro  fut  le  fondateur  des  loges  Egyptiennes  , & tant 
qu’on  crut  voir  en  lui  un  homme  pur  & irréprochable  , il  fut 
révéré.  Aujourd'hui  qu’il  e.l  connu  pour  le  plus  grand  fourbe 
de  l’univers  , le  nom  de  Maçon  Egyptien  efl  une  injure  j & 
tout  homme  qui  fe  refpeéle  doit  rougir  de  le  porter. 


Nous  donnerons  dans  notre  feuille  prochaine  la  lifte  des 
bijoux  qu’a  enlevés  Caglioftro  à fa  raalheureufe  femme  , ainfi 
que  de  ceux  qu’il  a obtenus  lui  - même  , foit  à crédit , foit  des 
perfonnes  qui  l’ont  comblé  de  bienfaits.  Nous  allons  en  atten- 
dant répéter  (on  fignalement , pour  que  dans  tous  les  pays  où 
fe  préfentera  un  homme  de  cette  tournure  , on  foit  en  garde 
contre  fes  artifices. 

Jojtph  Balfamo  J foi-di/ant  CagUoJîro  ^né  à Palerme^  dans  le 
royaume  de  Sicile  , dans  i année  I743  , ejî  un  homme  d’environ 
cinq  pieds  un  pouce  , d'une  taille  épaiffe  , qui  a le  cou  gros  & 
court  ^ brun  de  figure  , le  front  & la  tête  chauves  , & qui  a en  gé- 
néral très-peu  de  cheveux , qu’il  porte  ordinairement  frifés  en 
rond  , ou  attachés  en  catogan.  Il  a L’ail  noir  & ofiè'p  vif  p le  ne^ 
gros  & rond,  les  levres  évaiffes  ; il  ouvre  défagréablement  la  bouche 
en  parlant,  ce  qu’il  fait  d’une  maniéré  aigre-forte  avec  un  accent 
Calabioii  très-marqué  , quand  il  parle  Italien  ; c’efî  la  feule 
langue  qtpil  entende  pajfablement.  Il  s’énonce  en  François  dans 
un  baragouin  prefque  inintelligible, 

Irlande. 

De  Dublin  , le  24  Mars  1787. 

Les  violences  qui  fe  font  commifes  dernièrement  à Palmer- 
ftown  j.dans  le  Fingal , à douze  miles  de  Dublin,  prouvent 
cornbieti  il  eft  néceflàire  que  le  gouvernement  prenne  des  me- 
fures  vigoureufes  pour  arrêter  les  fureurs  d’une  populace  fans 
frein  , & fafTe  refpeéler  les  loix.  Depuis  trois  ans  , un  nommé 
Patrick  Wefton  , homme  turbulent,  qui  polTédoit  plus  de  cent 
acres  de  terre  dans  ces  cantons  , s’étoit  obftiné  à ne  point  payer 
la  dîme.  Comme  fon  exemple  commençoit  à devenir  conta- 
gieux , & que  d’autres  fermiers  refufoient  également  de  payer 
les  droits  du  clergé  , M.  Kenny,  curé  de  Worgantown  , pro- 
céda contre  Wefton  aux  affifes  de  Kilmainham  , & obtint  une 
fentence  qui  le  condamnoit  à lui  payer  18  I.  ft.  Ii  ch.  10  d.  En 
coaféqûence  , Jeudi  dernier  fept  hommes  armés  arrêtèrent 
Wefton  près  de  fa  maifon.  A peine  fe  vit -il  arrêté,  qu’il 
ordonna  à fes  fix  enfans  de  foulever  le  pays , & de  faire  favoir 
qu’on  l’arrêtoit  pour  les  dîmes , qu’on  étoit  convenu  de  ne 
pas  payer.  Les  recors  s’empre.derent  alors  de  le  mettre  dans 
une  voiture  pour  l’emmener  à Dublin  ; mais  ils  furent  bientôt 
attaqués  par  une  populace  furieufe  , & Wefton  fut  délivré  fur 
le  champ.  Cette  populace  étoit  armée  de  fourches,  de  pierres  & 
d’armes  à feu.  Quatre  des  recors  furent  laifl'és  pour  morts  fut 
la  place , & la  voiture  fut  mife  en  pièces. 

M.  le  Juge  Graham  ayant  été  inftruit  de  ce  tumulte  , fe  mit 
à la  tête  d’un  parti  de  cavalerie  , pour  pourfuivre  ces  cruels  per- 
turbateurs; mais  on  n’a  pu  en  prendre  que  trois  , du  nombre 
defquels  eft  un  des  enfans  de  Patrick  Wefton. 

INDES  ORIENTALES. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Calcutta  , du  11  OSolre  1786. 

« L’événement  donc  je  vais  vous  faire  part,  démontre  que  le 
tigre  ne  fuit  pas  toujours  à l’approche  du  feu.  Un  petit 
navire  de  Gaujan  ayant  eu  une  traverfée  plus  longue  qu’on 
ne  s’y  étoit  attendu  , manqua  d’eau  & de  provifions.  Etant 
près  de  i’ifle  de  Saugar,  fix  Européens  fe  rendirent  à terre 
pour  aller  à la  recherche  de  provifions  fraîches.  Ayant  trouvé 
des  cocos,  ils  s’engagèrent  un  peu  avant  dans  l’ifte  pour 
en  ramaffer.  La  nuit  étant  venue  , & le  navire  étant  à quel- 
que diflance , ces  fix  perfonnes  crurent  qu’elles  pouvoient 
pafferla  nuit  dans  une  vieille  pagode  qu’elles  trouvèrent  fur  leur 
chemin  , au  lieu  de  retourner  à bord.  Elles  allumèrent  un 
grand  feu  à l’entrée,  & convinrent  que  deuxd’entr’ellesferoient 


à leur  tour  1j  garde  pendant  la  nuit , & donneroient  l’alarme 
en  cas  de  danger  ; précaution  que  la  folitude  du  lieu  leur  fit 
regarder  comme  necciraire.  Le  fort  tomba  fur  un  orfevre  & 
graveur  de  cette  ville,  qui  fe  trouvoit  avec  eux.  Dans  le  milieu 
de  la  nuit , un  tigre  s’approcha  & s’élança  , en  fautant  par- 
delTus  le  feu  , fur  le.  malheureux  jeune  homme.  Cet  animai 
féroce  donna  de  la  tête  contre  le  mur  de  la  pagode , ce  qui  les 
renverfanc  l’un  & l’autre,  ils  roulèrent  fur  le  feu  deux  ou  trois 
fois  fans  que  le  tigre  lâchât  prife.  Dans  la  matinée  , fes  compa. 
gnons  trouvèrent  à quelque  diftance  , les  os  des  cuilFes  & des 
jambes  de  cette  malheureufe  vidinie  , entièrement  dépouillé^ 
de  leur  chair.  » 

Londres,  le  Mars 
CONCERTS  SPIRITUELS. 

SOUS  LES  AUSPICES  DE  LEURS  MAJESTE’S, 
Et  fous  la  Direélion  du 

Mah-Quis  de  Carmarthen  , Préfident-Honoraire  ; 

Ec  des  Comtes  d'Exeter  y de  Sandwich  , d’Uxbridge , du  Vi- 
comte Dudley  & Ward  , du  Lord  Grey  de  M'^ilton  , du  Che- 
valier IV atkin  U'  illiams  U'ynn  de  Joah  Bâtes  ) Ecuyer  j 
Vice-Préfidens-Honoraires. 

Il  fera  donné  des  Concerts  Spirituels  à l’AbbaYE  DE 
WestminstuR  , parla  Société  Royale  des  Muficiens,  le 
Lundi  Mai  , le  Jeudi  31  da  même  mois  , le  Samedi!  Juin  , 
&i  le  mardi  j ; dont  les  différens  Morceaux  font  de  la  :ompo- 

ficion  de  l’immortel  HANDEL. Le  produit  en  eft  def- 

liné  à l’accroiflement  du  Ponds  des  Pauvres  Muficiens  , & des 
^Hôpitaux  de  Weftminfter  & de  St.  George. 

Il  fera  donné  avis  dans  cette  feuille  du  bureau  où  les  billets 
feront  difnibués,  le  prix  ferad’uneguinéepourchaqueConcert. 

Les  perfonnes  qui  voudront  honorer  ces  Concerts  de  leur 
préfence  , font  priées  de  fe  pourvoir  de  billets  le  plutôt  pofli- 
ble,  la  ditlribution  devant  en  être  fufpendue  aullitôt  qu’on  auta 
dilpofé  du  nombre  fuffifanc , pour  remplir  les  places  deftinéçs 
pour  les  fpeêtateurs. 

AVIS. 

FELL  PARKER  , au  Magajîn  pour  vendre  des  Vins  par  Com- 
mijjïon  , No.  259  , apping-New-Stairs  , à Londres  y 
’ Prend  la  liberté  d’annoncer  aux  Marchands  de  Bordeaux  & 
des  autres  ports  de  la  France  , qu’il  a des  Caves  , des  Magafins 
d’une  très-grande  étendue,  joignant  la  Tamife  à Londres;  & 
fait  fes  offres  de  fervices  à ceux  qui  n’ont  point  de  correfpon- 
dant  dans  cette  ville  , de  recevoir  leurs  Vins  , Eaux-de-Vie  , 
Huile  , Olives  , Vinaigres  , Marinades  , Jambons  , Liqueurs  , 
Confitures  , Fruits  , ou  aucunes  autres  Marchandifes  ou  fa- 
briques de  la  France,  pour  les  vendre  par  commifTion  pour 
leur  compte,  & fe  flatte  qu’il  leur  donnera  fatisfaéfion.  Sa 
maifon  eff  la  plus  ancienne  dans  le  trafic  des  Vins  , qui  foit  à 
Londres  , & a été  conduite  par  la  famille  des  FELL  PARKER 
depuis  plus  de  iio  ans. 

AVIS  AU  PUBLIC, 

Magnéfie  du  /leur  Clafs  , 

Ap:;rouvée  & recommandée  par  les  médecins  les  plus  ha- 
hil'.-s  , & qui  a été  donnée  avec  fuccès  à S.  A.  R.  le  prince 
deff^ilcs,  & aux  jeunes  princes  d’Angleterre,  fe  vend  fous 
là  forme  de  petits  cailloux  dans  des  boîtes  de  24  livres  , de  I2 1 


livres , de  7 livres  4 fous , & de  2 livres  I2  fous  , avec  \i  ma- 
niéré de  s en  fervir.  Se  vend  en  gros  pour  le  dehors  , chez  le 
lieur  de  la  Wotte  , a Oxford  , en  Angleterre  ; & en  détail  fe 
trouve  chez  le  fieur  le  Duc  , rue  Dauphine  à Paris  ; chez  les 
Sœurs  Griles  de  la  chanté  à Lyon  ; chez  le  fleur  Catanach  , fur 
e Cingel  a Amfterdam  ; à Mayence  , chez  Frenay  , à côté  de 
la  grande  prévôté  ; à Pétersbourg  , chez  Wme.  R;,msbottom, 
ôc  a Bordeaux  , chez  Paraire  , aux  Chartrons. 

G O M M E 11  C E. 

Srrhées  ù Dépans  qui  peuvent  intére/fer  le  Commerce  de  la 
. rance  avec  l Angleterre  , & les  autres  Pui/fances  de  l’Europe, 
n ,_ArrivéES. 

Dans  la  T amife  De  Dunkerque , le  Frédérick  , le  Prince 
of  Wales  ie  Hawke.  De  Harlem,  la  Daughter  Jufina  , le 
Sted-well  Buzar.  De  Norden  , le  Young  Hendrick.  De  Roter- 

Sp M‘che!,  la  Mary,  la  Nancy. 
D Eaft-Frizeland  , le  flx  Sillets  , & quatre  autres  navires.  De 
Groningue  , la  Vrow  Gritie  & 14  autres  navires.  De  Catalo- 
grie,  la  Fortune.  — A Hull.  De  Roterdara  , le  Scarborough. 
D Amfterdam  , la  New  Refolution.  De  Hollande , la  Margaret. 
De  Livourne  , le  Solemo.  — ALiverpool.  D’Oporto,  le  Roch- 
dale.  — ABrillol.  De  Cadix,  le  St.  George.  De  Livourne,  le 
oceven.  — A Darmouth.  De  Vannes , l’Olive  Branch. 

Départs. 

De  la  Tamife.  Pour  les  grandes  Indes , le  Warren  Flaf- 
tings , navire  de  la  compagnie  des  Indes.  Pour  Dunkerque  , le 
ir.  George,  l’Integnty.  Pour  Marfeille , le  Godfrey.  Pour 
Roterdani , le  Twee  Gefufters. 

**  Voyez  le  Bulletin  de  Londres  dans  cette  feuille  , pour 
ce  qui  peut  avoir  rapport  au  Commerce. 

Prix  des  Fonds  Publics , & Etat  du  Change  entre  Londres  Cr  les 
principales  Villes  commerçantes  de  l’Europe  tels  qu’ils  Jt 
trouvent  fur  la  Life  de  ce  foir,  é Avril  1787. 

PRIX  DBS  FONDS. 

Allions  de  la  Banque  *—  — Des  Indes 

Traites  de  la  compagnie  — ~ 3^  Idem  Conf.  —, 

Billets  de  loterie 

COURS  DES  CHANGES. 
Amfterdam  2^  Uf.  36.  8 à vue  36.  4 Rocerdam  2.  uf, 
36.  8 — Hambourg  2î  uf.  34.  6 — Altena  2î  uf.  34.  7 
Paris  I jour  date  29  — 2 ufances  28 J.  — Bordeauxf 

dito  28^  — Cadix  36!  — Madrid  36?  — Bilboa  35I 

Livourne  48I  — Gênes  46? — Venife49i — Lisbonne  5.6* 
Porto  5.  7i  — Dublin  8|. 

Agio  de  la  Banque  en  Hollande.  4 pour  Cent. 
MATIERES. 

Portugaifes  3 1.  17  ch.  6 d.  Or  en  lingot  3 1. 17  ch.  6 d. 
Pièces  du  Mexique  de  8.  y.  ij.  Argent  en  lingot  j 3J. 
ARRIVÉES  DBS  MALLES. 


Malles 

d’Irlande 
deHollande 
de  Flandres 
de  France 


[Mercredi.  | 

Jeudi. 

1 Vendredi. 

Arrivées 

Duesl 
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Arrivées 

Dues 
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Z 

T 

, 

'ü 

— 



Irr  pr  rr;é  à l.undret.  On  foufcrit  à Paris , au  Bureau-général  des  Gazettes  Etrangères  , rue  du  B out-du-Monde  , où  l’on  doit 
r,  c'iref'er  pour  tout  ce  qui  concerne  l’abonnement  & la  diftributiondu  Courier  del'Europe,  On  doit  payeraudit  Bureau  pour 
toute:.  If.  /.nnonccs  de  Livres , Eftampes  , Avis  , &c.  qu’on  délirera  faire  inférer  dans  cette  Feuille.  On  doit  anfli  remettre 
:)u  m c Bureau,  lea  Livres  & Eftampes  que  les  Auteurs  jugeroient  à propos  d’envoyer  au  Rédaâeur  pour  en  rendre  compte. 

Çuàiii  auA  Lettres  particulières  & Nouvelles  , on  les  recevra  toujours  avec  reconnoilîance  j à l’adrefi'e  du  Rédacteur  du 
fcw.rur  del’Europe  y chez  M.  Brookes , No.  8.  Coventry  ftreetyà  Londres. 
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COURIER  DE  L’EUROPE. 

Tros  Tjriusvt  mihi  nuïlo  difcriminc  agctur. 


DU  MAK-DI  10  AVRIL  1787, 


ConJIanûnople  y le  25  Février  1787* 

I^E  minière  de  Ruflie,  ayant  demande  le  confentenent  de  la 
Porte,  pour  établir  un  conful  RulTe  à Varne  , dans  ia  Burgarie, 
le  Divan  le  lui  a refufé , il  y a des  gens  qui  penfent  que  ce 
refus  pourroit  avoir  des  conféquences  fâcheufes  , parce  qu’en 
vertu  des  traités  , la  cour  de  Pétersbourg  a droit  d’établir  des 
confuls  dans  tous  les  ports  de  l’Empire  du  Croiffant  j mais  la 
Porte  prétend  , que  ce  droit  ne  s’étend  pas  aux  ports  de  la 
Mer-Noire  , bien  que  la  Rufiie  , y ait  des  pofTeffions  confîié- 
rables.  Malgré  toutes  ces  difficultés , M.  Bulhakow  n’a  pas 
lailfé  de  faire  parc  à la  cour  Ottomane  du  voyage  de  fa  fouv'e- 
raine  , l'Impératrice  de  Mofcovie  , ajoutant  que  l’intention  de 
S.  M.  étok  devifiter  une  partie  de  fes  états  , pour  augmenter 
le  bien-être  de  fes  fujets.  Ce  voyage  a donné  d’autant  plus  de 
foupcon  au  miniftere  Turc  , qu’il  a appris  que  les  RufTes  défi- 
loient  le  long  d j Niéper  , quoiqu’on  l’eût  affuré  qu’ils  n’avoient 
aucun  deflein  hoftile.  C’eft  néanmoins  ce  qui  a donné  lieu  ^ 
de  fréquentes  afîèmblées  du  Divan  ; & l’on  prétend  , qu’on  i, 
envoyé  les  ordres  de  renforcer  les  garnifons  des  deux  forte- 
reffes  importantes  de  Bender  & d’Oezakow. 

Les  foi-difans  prophètes  naifient  parmi  les  Turcs  , comme 
les  divinités  dans  les  jardins  de  l’ancienne  Egypte.  Sketch. 
Manfour  prophétife  fur  le  Mont  - Caucafe , & on  croit  ce 
qu’il  prédit.  Un  autre  impoüeur  de  la  même  efpece  , vient  de 
s’élever  dans  la  Syrie  ; il  s'eft  donné  le  nom  de  Hadffidere-Bey, 
il  vit  en  rebelle  à ia  campagne  , Sc  a une  très-grande  affluence 
de  monde  à ü fuite. 

On  dit  que  le  Bacha  de  Bofnie  , d’après  les  ordres  de  la 
Porte  , de  marcher  contre  celui  de  Scutarf,  eft  parti , fans  dé- 
jai , à la  tête  d'une  armée  de  ao,coo  hommes  ; mais  que  celle 
de  rennemi  , que  l'on  dit  être  de  40,000  , eft  allée  à la  ren- 
contre de  ia  première  ; qu’il  en  eft  réfulré  une  bataille  des 
plus  fanglantes  , où  l’armée  du  Bacha  de  Bofnie  , a été  totale- 
nieni  défaite  Sc  mife  en  faite,  & que  celui  de  Scutari,  profitant 


de  fa  viâoire  , a pris  trois  villes  & plufieurs  châteaux  ; étant 
enfuite  allé  aflléger  la  capitale , dont  on  croit  qu’il  s’eft  déjà 
rendu  maître. 


De  Vienne  , le  21  Mars, 

Diverfes  lettres  des  villes  frontières  de  la  Turquie  avoient 
annoncé  la  marche  précipitée  de  plufieurs  corps  de  troupes  Ot- 
tomanes , dont  la  deftination  paroiflbit  être  de  couvrir  les  trois 
forterefles  de  Choezim  , de  Bender  & d’Oezakow  , particu- 
liérement la  derniere.  Les  lettres  de  Confîantinople  , en  date 
du  2J  Février  , ont  confirmé  ces  avis  , en  annonçant  que  ces 
difpofitions  avoient  été  ordonnées  à la  fuite  d’une  longue  con- 
férence qui  avoir  eu  lieu  entre  M.  de  Bulhakow,  miniftre  de 
Ruffie  , & le  nouveau  Reis-Effendi.  Tous  les  chefs  des  diffé- 
rens  corps  de  troupes  de  l’empire  ayant  été  mandés  avec  l’Aga 
des  Janiffaires,  le  Grand- Vizir  leur  avoir  ordonné,  de  la  part 
de  Sa  Hautefte , de  prendre  immédiatement  des  mefures , pour 
que  leurs  corps  refpeftifs  fe  trouvaflent  erf état  de  fe  mettre  en 
marche  au  premier  fignal  ; & il  leur  avoir  déclaré  en  même 
tems  , qu’ils  répondroient  fur  leur  tête  de  tout  retardement 
qui  pourroit  furvenir.  Le  Grand-Seigneur  avoit  nommé  un  Se- 
raskier,  ou  commandant  en  chef  de  l’armée  deftinée  à cou- 
vrir l’importante  place  d’Oezakow  , avec  injonftion  de  s’y  ren- 
dre immédiatement , & d’y  attendre  l’armée  qu’on  y fera  paffec 
au  befoin.  Les  ordres  les  plus  preftans  avoient  été  expédiés 
aux  gouverneurs  des  provinces  , tant  en  Afie  qu’en  Europe  , 
d’afl'embler  , recruter,  & tenir  prêtes  les  troupes  que  chaque 
province  devoit  fournir , conformément  à la  lettre , qu’on  leur 
avoit  déjà  expédiée  précédemment  ; & le  Pacha  de  Romé!i& 
avoit  fur  le  champ  envoyé  tiülle  Janiffaires  à Siliftrie,  place 
très-foible , fuuée  fur  la  rive  droite  du  Danube.  L’on  rravail- 
loit  dans  l’arfenal  avec  une  ardeur  incroyable  à,  l’armement  des 
i2  vaiffeaux  de  ligne  qui  s’y  trouvent  ; & quatre  de  ces  vaif- 
feaux  étoient  déjà  armés  complettement.  L’on  mettoit  dans 
tous  ces  préparatifs  une  énergie  plus  qu’ordinaire,  & telle 
qu’on  n’en  avoit  point  vue  au  commencement  de  la  derniere 
guerre. 


! '2^4’ 


D^ns'e  teji3  qa'on  croyok  recevoir  la  nouvelle  du  de'part  de 
rE;upereür  pour  Cherfon  , nous  apprenons  , au  contraire  , que 
ce  voyage  cft  de  nouveau  difFéré  , & que  peut-être  même  il 
n'aura  plus  lieu.  Toutes  les  lettres  de  Vienne  femblent  s’accor- 
der pour  nous  infpirer  ces  doutes^  un  courier  RufTe  doit  avoir 
changé  les  difpofuions  prifes  pour  ce-  voyage  ; mais  fur-tout 
les  ruouvemens  qu'on  apperçoic  chez  les  Turcs  en  font  le  prin- 
cipal obiFacle.  Une  perfonne  arrivée  en  dernier  lieu  de  Conftan- 
linople  , doit  avoir  affuré  que  tout  n’y  refpire  que  la  guerre; 
que  le  peuple  l’a  demandée  à grands. cris  & avec  fes  menace? 
ordinaires  ; que  le  foible  Divan  n’a  ofé  lui  refufer  cette  fatis- 
faction  , & que  le  Grand-Seigneur  y a foufçrir. 

Extrjit  d’une  leure  particulière  de  Vienne  , le  I7  Mars, 


celles  de  préfident  du  confeil  comité  , deBailIifde  la  Haye,  & 
de  grand-maître  des  eaux  & forêts  de  la  province  , toutes  trois- 
lucratives  & honorifiques  : fans  compter  cinq  ou  fix  autres  de 
moindre  importance  , qui  donnoient  ad'  défunt  une  prépondé- 
rance extraordinaire  dans  le  pays.  II  éroit  l’une  des  plus  fermes 
colonnes  du  parti  Stadhoudérien  ; & en  fa  qualité  de  premier 
membre  du  corps  des  nobles  (après  le  Prince)  il  en  dirigeoit 
en  quelque  façon  l’opinion  & la  voix.  Cette  multiplicité  de 
charges  étoic  un  véritable  air/s;  le  projet  efl:  de  les  divifer  fur 
plufieurs  têtes  , & il  y a de  quoi  contenter  7 à 8 perfonnes.  On 
ne  fait  point  encore  qui  aura  le  pofte  effentiel  de  Baillif  de  la 
Haye  ; il  y a plufieurs  concurrens  fur  les  rangs  , parmi  lefquels 
M.  Waffenaar-Starembourg  montre  le  plus  d’aclivité.  H eft 
parti  hier  pour  Nimegue,  afin  de  folücicer  Mgr.  le  Stadhoudér, 
à qui  appartient  la  collation  defdites  places.  On  trouve  plaifent 
dans  le  monde  qu’un  des  plusardens  patriotes  connus  ait  pu 
prendre  fur  lut  de  s’adrefTer  en  propre  perfonne  au  Prince.  Voilà 

« Nil’ambafradeurdeFrance,yeR-ildit,  ni  le  minifire  de  | chagrinante!  plus  d’un  individu.,. 

_ _ , , . I qui  ne  s en  vante  pas  , elt  ires-fache  de  s etre  déclare  contre 

Fruhe  , n'ont  encore  demandé  de  conges  à leurs  cours  pour  y | celui  q'i;i  tient  encore  dans  fa  main  de  tels  morceaux , fi  ardem 
retourner  ; parce  que  le  départ  de  l’Empereur  eft  aujourd’hui 
fl  incertain  qu’on  n’y  croit  pour  ainfi  dire  plus  ; que  d’ail- 
leurs l’horifon  politique  femble  s’obfcurcir  furieufenjent  & au 
Levant  & du  côté  des  Pays-Bas.  » 

Dé  "Naples  , le  <)  Mars  1787. 

Les  négociations,  entamées  pour  terminer  les  différends 
qui  ont  fubfifté  depuis  filong-tems  entre  notre  cour  &le  St. 

Siégé  , paroiffent  être  décidément  rompues  ; l’on  apprend  , 
que  le  prélat  Galeppi  , qui  en  avoit  été  chargé  de  la  part  du 
Pontife  , eft  fur  fon  départ  pour  retourner  à Rome. 

L’on  attend  ici  de  Berlin  M.  de  la  Grange , célébré  mathé- 
maticien  , & membre  de  l’académie  Pruffienne  des  belles-let- 
tres ; il  occupera  le  pofte  de  préfet  ou  préfident  de  notre  aca- 
démie desfciences  ; & il  fera  prépofé  en  même  tems  aux  études 
des  princes , fils  du  Roi , avec  aïoo  ducats  d’appointemens 
par  an. 

De  Florence  le  29  Mars. 

Le  Grand-Duc  a convoqué  un  concile  national  compofé  de 
tous  les  évêques  de  l’Etat , qui  aura  lieu  ici  le  23  Avril.  Des 
affemblées  particulières  qui  précéderont  le  concile  ferviront  à 
établir  tout  ce  qu’on  doit  y arrêter.  Le  but  du  Grand-Duc  eft 
d’établir  généralement  & folidement  l’indépendance  de  la 
cour  de  Rome. 


ment  ccnvoités.  Auri facra  famés  ! 

Le  paiti  Stadhoudérien  vient  de  remporter  une  vidoire  des 
plus  importantes,  & qui  change  confidérablement  la  face  des 
chofes  ; on  fait  que  les  Etats  de  Holland.- avoient  nommé  une 
commijjïon  pour  examiner  les  prérogatives  du  pouvoir  Stadhou- 
dérien , & en  fixer  les  bornes  : cette  commilTion  étoit  remplie 
(comme  on  le  juge  bien)  par  des  membres  attachés  au  patrie- 
“ tifme  ; les  villes  de  la  province  qui  tiennent  au  parti  Orange 
(au  nombre  de  9)  ont  réclamé  contre  la  nomination  defdits  com* 
miffairei , prétendant  que  dans  une  affaire  auffi  grave  chaque, 
ville  devoit  au  moins  avoir  la  faculté  d’y  prendre  part , & d’y 
entrer  pat  un  député  ad  hoc  ; le  corps  équeftre  a appuyé  de 
toutes  fes  forces  cer  argument  très-plaufible  en  lui-même  , &■ 
il  en  eft  réfulté  aux  Etats  de  Hollande  dans  leur  derniere  afîem- 
blée  , malgré  toutes  les  oppofitions  du  parti  patriote  , une  réfo^ 
lution  qui  admet  la  prétention  defdites  villes.  En  conféquence  la. 
commifllon  fera  compofée  d’un  député  de  chaque  ville  , ainfi 
que  de  l’ordre  équeftre  ; & il  eft  fort  problénratique  , en  ce  cas, 
fi  non-feulement  ces  19  voix  pourront  s’accorder  , mais  même 
fi  leur  majorité  ne  décidera  pas  en  faveur  des  droits  réclamés, 
par  S.  A. 

De  quelque  part  que  vienne  ce  coup  inattendu.,  il  eft  fur  que 
c’eft  le  plus  vigoureux  qui  pût  être  porté  au  patriotifme  , & le 
feul  peut-être  qui  puiffe  maintenir  le iStadhouder  , & lui  faire- 
raifon  de  fes  adverfaires  d’une  maniéré  légale , fi  toutefois  cette 
commilfion  réfifte  aux  obftacles  qu’on  lui  prépare.  E!n  effet,  les 
principales  & les  plus  riches  villes  delà  province d^Amfterdam  , 
Dort,  Haarlem  , Leyde  , &c.,  font exceffivement  piquées  , & 
n’en  refteront  pas  là.  Déjà  le  mécontentement  a percé  de  la  part 
d’Amfterdüm  ; la  bourgeoifie,  ferme  dans  fes  démarches,  a 
obligé  le  confeil  de  rappeler  fes  députés  , d’en  nommer  d’autres 
plus  agréables  aux  habitans , & d’exclure  pour  jamais  les  pre- 
miers de  toute  commiffion.  Déplus,  on  affureque  lefdites  vides 
font  réfolues  de  fermer  leur  caiffe  , plutôt  que  de  confentir  à 
l’innovation  qui  vient  d’avoir  lieu  dans  une  affaire  qu’elles  re- 

^ J ^ ^ JX  ^ ^ ^ ^ k ^ ^ ^ y—  ^ ^ A n-.  ^ ^ yH  «V  ^ X 


De  Cadix  > /e  9 Mar», 

L’on  écrit  de  Peniche  , que  les  habitans  qui  font  la  pêche 
fur  la  côte  , y recueillent  encore  chaque  jour  divers  reftes  pré- 
cieux de  la  cargaifon  du  St,  Pedro  de  Alcantara.  Il  eft  certain  , 
qu’il  ne  manque  qu’une  petite  partie  de  la  valeur  qu’avoit  décidée  n’attribuant  ce  changement  qu’à 

, . . . „ ,,  ^ . I des  motifs  d intérêt  particulier,  donc  la  lource  eit  bien  connue  ; 

chargement  connu  de  ce  navire  ; mais  I on  n ignore  point  que 

fouvent  celle  de  pacotilles  inconnues  ou  non  déclarées  , monte 
à des  fomme.s  immenfes  , que  dans  un  naufrage  l’on  ne  fauroic 
réclamer:  & c’eft  ce  iréfor  particulier,  englouti  par  la  mer, 
qui,  aprè.a  la  lichc  moifi'o.i  faite  par  autorité  , pourra  fournir 


fcn.ore  long-tems  de  quoi  glaner  avec  fruit. 

De  la  Haye  , le  3 Avril  1787. 

I.a  mort  de  .M.  Van  der  Dues  , feigneur  de  Noord'^zick  , fait 
vaquer  un  g;  jnd  nootbre  de  places  importantes,  uotaimnent 


mais  tout  cela  ne  fait  qu’embrouiller  les  chofes  davantage  , & 
reculer  le  récabliffement  du  bon  ordre.  A vue  de  pays.,  cette 
affaire  traînera  en  longueur  ; Chacun  des  deux  partis  fe  fai:  une 
guerre  lourde  ; les  cabales,  l’intrigue  \es  cuups-fourés  ^ (ont 
fubftitués  de  part  & d’autre  à la  force  ouverte  ; c’eft  ce  qui  , 
dans  les  républiques^  éternife  ordinairement  les  querelles , ôc 
finit  par  les  rendre  ridicules  , toutes  délàftruefes  qu’ellès  font. 
Le  tems  feul  peut  nous  apprendre  ce  qui  eu  réfoltera. 

La  troupe  des  comédiens  de  la  Hayè  paroît  avoir  pris  une 
faufie  alarme  ; le  Prince  n’a  point  renoncé  à fon  abonnemenc 
comme  on  l’a  voit  dit  jla  choie  eft  encore  incertaine. 


t 


Paris,  le  Avril.  j 

Il  faut  toujours  commencer  le  bulletîn  cîs  nos  nouvelles  por 
un  article  fur  les  Notables.  de  Calonne  a remis  Jeudi  2.9 
du  mois  dernierfa  troifieme  feflion  aux  bureaux  afTemblss  : le 
miniftre  pour  cette  fois  a évité  de  donner  prifeaux  commen- 
tateurs J tk.  aux  proteflaiions , en  entrant  tout  de  fuite  en 
matière  fans  difeours  préüminaîre.  Les  difficultés  fontapplanies 
par  un  ouvrage  que  Ivlonfieur  a compofé  lui  - meme  fur  ces 
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1 de  propriétaires  des  terres  , dont  l’intérêt  ne  peut  jamais  être 
I féparé  de  celui  du  lieu  où  font  fituées  leurs  propriétés.,  & qui 
font  feuls  inftruits  de  leurs  communautés'.  Les  alfemblées  de 
difiriéls  feront  fournies  par  les  députés  dèfe  ailles  & paroiffes  de 
la  campagne.  Les  éleclions  fe  feront  par  ll^voi'e  des  fuffrages. 
On  lit  dans  le  mémoire  fur  l’impofition  territoriale  , que  le 
fou verain  devant  protéger  les  propriétés  de  fes  fujets  , les  fgjeîs 
doivent  le  prix  de  cette  proteftion.  Le  nftiniftre  n’admet  ni 
diflinûion  , ni  exception. 

Tous  les  bureaux  particuliers  de  l’affemblée  ont  enfin  donné 


objets  ,&  dont  il  a remis  le  manuferit  original  à fon  bureau. 

Il  paroît  qu’il  n’y  a qu’une  voix  fur  la  maniéré  énergique  & [leurs  avis  fur  les  trois  mémoires  de  M.  le  contrôleur  - général 


lumineufe,  avec  laquelle  ces  deux  quefiions  v four  traitées. 

Les  gabelles avoienc  d’abord  été rejettées  comme  impraticables, 
fuivant  le  nouveau  fyftême  ; M.  le  marquis  d’EftournelIe  ,1es 
maires  d’Amiens  &;  d’Orléans  ont  protefté contre  cette  maniéré 
tranchante  de  rejetter  des  plans  , qui  tendoient  vifiblement 
au  foulagement  des  peuples  : il  paroît  que  M.  de  Galonné  a 
voulu  enfin  i ^ftruire  le  public  de  l’utilité  des  vues  qu’il  a 
développées  dans  les  mémoires  lus  par  lui  aux  bureaut  af- 
femblés.  il  vient  défaire  imprimer  la  colleélion  de  la  première 
& fécondé  divifion . Ils  traitent  de  l’établiffement  des  affemblées 
provinciales;  de  l’impôt  territorial  ; du  rembourfement  des 
dettes  du  clergé  ; du  commerce  des  grains  , & de  la  corvée  ; 
de  la  réformation  des  droits  de  traite  ; de  ceux  lurles  marchan- 
difes  coloniales  ; du  tabac  ; de  la  fupprelTioii  des  droits  de 
marque  des  fers;  du  droit  defubvention  , de  jauge  & courtage 
& autres  femblables , de  celle  des  droits  de  fabrication  fur  les 
huiles  fi  favons  ; du  droit  d’ancrage,  & enfin  de  la  gabelle. 

Vn  avertifiement  en  tête  de  cette  colledion  , annonce  qu’elle  f finances. 


concèfn’ant  les  traites , les  gabelles  & le  tabac  : ils  en-  ont 
adopté  les  plans  avec  des  modifications  & de  légers  changemens, 
qui  leur  ont  paru  nécelTaires.  Leurs  avis  ont  été  rédigés  avant- 
hier  ,pour  être  préfentés  au  Roi.  Ce  n’efl  qu’après  le  plus  mûr 
examen , après  la  recherche  des  renfeignemens  les  plus  étendus, 
qui  leur  ont  été  fournis  avec  emprefiement , que  les  bureaux  fe 
font  décidés  à faire  taire  l’intérêt  particulier  : celui  de  quelques^ 
provinces  a cédé  à l’intérêt  général  de  l’Etat.  On  fe  promet  les 
plus  grands  avantages  du  nouveau  régime  introduit  dans  les 
gabelles  ; & le  recuîement  des  barrières  doit  être  bien  précieux 
au  commerce.  Si  ce  dernier  objet  coûté  quelque  facrifice  à 
S.  M. , l’Etat  en  fera  bien  dédommagé  parla  facilité  qu’éprou- 
vera la  circulation  intérieure  ; & cette  facilité  ne  manquera  pas 
de  rendre , à la  longue  , aux  coffres  du  Roi  beaucoup  au  - delà 
de  ce  qu’ils  perdront  aftueîlement.  Jeudi  prochain  il  y aura  une 
affemblée-générale  , dans  laquelle  M.  de  Galonné  propofera  les 
objets  de  la  troifieme  feâion  r cette  feclion  embraffe  les 


eft  donnée  au  public,  pour  que  le  peuple  fait  injiruit  des 
véritablis  intendons  du  Roi  , & apprenne  le  bien  que  S,  M.  veut 
lai  faire.  On  ré  fume  & réfute  en  peu  de  mots,  dans  cetavertif- 
fem.snt  ,les  objections  générales  , & non  approfondies  qui  ont 
circulé  dans  les  fociétés.  M.  le  contrôleur- général  qualifie  les 
di.fficultés  qui  lui  ont  été  faites.,  de  doutes  raifonnahles  , d^ob- 
fervations  diâées  parle  ^ele  , (T  exprejjions  d’une  noble  frarichife, 
qui  ne  peuvent  avoir  pour  principe  une  oppojîtion  malévole. 
Il  ofe  préfager  que  le  vceu  de  la  nation  confpirera  avec  celui 
d'un  Roi  qu’elle  chérit,  éj  qu'elle  voit  animé  du  feul  dejîr  de 
rendre  fes  peuples  heureua.  Gette  impreffion  eft  faite  pour 
concilier  beaucoup  de  fuffrages  au  miniftre  des  finances , 
fur-tout  ceux  de  la  claffe  la  plus  norobreufe  du  peuple. 

Du  même  lieu  le  4. 

On  diftribue  ici , depuis  le  31  Mars  , la  collection  des 
icémoires  préfentés  aux  Notables.  M.  de  Galonné  prévient, 
dans  un  avertiffement,  qu’il  n’eft  point  queftion  d’augmentation 
d’impôt.  « C’eft  par  la  feule  réforme  des  abus  ; c’eft  par  une 
perception  plus  exacte  , des  fubfides  actuels  , que  le  K.oi  veut 
augmenter  fes  revenus , autant  que  les  befoins  de  l’Etat 


Il  eft  arrivé  ces  jours  derniers  à Verfailles  trois  couriers  ,, 
expédiés  confécutivement  de  Gonftantinople  , par  M.  le  comte 
de  Ghoifeul-Gouffier.  On  ne  doute  pas  ici  que  l’orage  qui 
s’élève  fur  les  bords  de  la  Mer-Noire , ne  foit  prêt  à éclater. 

Les  bruits  de  guerre  en  Turquie  éjjïôüvenc  des  contradic- 
teurs. On  réduit  à une  fimple  marche  triomphale  , à une  pre- 
menade  deplaifir,  à une  cérémonie  d’o^ftenratiofi , le  voyage  de- 
l’Impératrice  de  Ruffie  en  Crimée,  les  troupes  nombreufesr 
qu’elle  a raftemblées  , les  vailfeaux  de  ligne  qui  font  dans  fes 
ports,  & qui  peuvent  en-  36  heures  de  bon  vent , fe  trouver 
'devant  Gonftantinople.  On  parle  cependant  d’ingénieurs  , qui 
font  partis  de  bonne  volonté  pour  cette  capitale  de  l’Empira 
Ottoman, 

LeSr.  Gaujart,  premier  commis  du  contrôle  général,  a obtenir 
la  place  de  tréforier  de  la  marine  ; en  conféquence  il  fuccéde  au 
M.  Beaudart  dé  St.  James  , qui  eft  libre  depuis  la  matinée  doï 
16  , & logé  che?  fon  beau-frere  , le  Sr.  F’aventine.  Le  Sr.  Ger- 
hier  , avocat , obtient  la  cemmiffion  de  M,  Gaujart , auprès  dui 
miniftre  des. finances. 

Le  Roi  voulant  éteindre  totalement  la  fureur  de  ragiotag,e  ^ 


l’exigent , & foulager  fes  fujets  , autant  que  les  circonftances  [ qui  rtgnoit  fur  la  place  de  Paris  , & qui  a caufé  tant  defermen- 
peuvent  le  permettre.,?)  — — Au  total , le  réfultat  de  moyens  ration  depuis  un  an  , a cru  devoir  ufer  pltftôr  d’indulgence  que 


prepofés  , doit  être  qu’enfin  le  niveau  propofé  exiftera  entre 
les  recettes  & les  dépenfes.  Le  premier  mémoire  traite  des 
affemblées  provinciales-  &.  municipales , qui  feront  coropofées 


d’une  jufte  fevérité.  En  conféquence  fés  principaux  joueurs, 
ont  fouferit  une  décîaratron  , par  laquelle  ils  s’engagent  à.  ne- 
jamais  reprendre  leur  ancien  trafic  : Oa  leur  fixera;  uasema 
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convenable  , pour  liquider  tous  leurs  engagemens  ; Et  afin  que 
les  joueurs  à la  haufîe  ne  puiffent  profiter  des  avantages  qu’ils 
avoient  fu  fe  procurer  en  accaparant  toutes  les  aétions  , ni  que 
les  joueurs  à la  baifle  foient  abfolumenc  ruinés,  fi  elles  reftoient 
au  prix  que  leurs adverfaires y auroient  mis;  on  eftimeraces 
aûions  à une  valeur  convenable , qui , fans  être  trop  favorable 
aux  uns , ne  fera  pas  excelTive  pour  les  autres.  MM.  le  Cou- 
teulx  de  la  Noraye  & Haller  , ont  été  chargés  à cet  égard  du 
vœu  de  la  place  de  Paris  ; ils  ont  dreflé  l’inftruâion  que  le 
gouvernement  a demandée  à ce  fujet  ; & ils  feront  chargés  de 
la  faire  exécuter  par  les  parties  intérelTées.  Au  moyen  de  cet 
arrangement,  les  banquiers  feront  délivrés  de  leurs  craintes  ; èz 
les  intéreffes  au  jeu  des  aélions  verront  leur  liquidation  afl'urée, 
fans  des  profits  exorbitans  pour  eux  , il  eft  vrai , mais  aufli  fans 
une  ruine  inévitable  pour  les  autres. 

Le  petit  prince  de  Cochinchine,  qui  eft  venu  folliciter  ici  un 
fecourspour  chaffer  l’ufurpateur  quia  détrôné  le  Roi  fon  pere  , 
a obtenu  800  hommes  à cet  effet  , qui  feront  commandés  par 
M.  de  Chermont,  officier  de  diftinftion.  Si  l’expédition  réuffit, 
le  voyage  du  jeune  prince  en  France  lui  aura  valu  un  royaume. 

Le  public  attendoit  avec  impatience  le  jugement  du  confeil 
qui  devoit  prononcer  , le  17  du  mois  paffé  , fur  le  fort  des 
Roués;  mais  on  a demandé  la  produflion  des  pièces  : un  des 
trois  m,alheureux  a fuccombé  , & eft  mort  en  prifon. 

Le  préfident  de  Labadie  a gagné,  le  30  du  mois  dernier  , 
fa  caufe  d’une  voix  unanime  , contre  fa  femme.  Il  rentre  dans 
radminiftration  de  fes  biens,  avec  un  confeil  dont  il  a lui-même 
demandé  le  fecours.  Les  dépens  ont  été  compenfés  entre  les 
deux  parties.  La  dame  Labadie  a 10,000  liv.  de  penfion,  & 
eft  condamnée  à paffer  fes  jours  dans  un  couvent.  Le  confei] 
du  mari  eft  l’avocat  Collet,  tes  fleurs  Martineau  & Huteau  , 
avocats , ont  été  , le  31 , dénoncés  à leur  ordre  , pour  avoir , 
dans  la  même  caufe  , fervi  l’une  & l’autre  parties.  L’arrêt  pro- 
noncé en  faveur  du  préfident  Bearnois  , a été  généralement 
applaudi. 

M.  Ssdaine  travaille  le  fujet  de  la  Barbe-Bleue  ^ pour  le 
théâtre  Italien  : s’il  parvient  à plaire  , on  pourra  dire  , d Athé- 
niens , vous  êtes  des  enfans  ! 

Le  tirage  des  8000  bulletins  de  l’Emprunt  de  80  millions, 
oui  participent  aux  800  primes  de  cette  année  , a commencé 
Mercre.ii  dernier  à l’hôtel-de-viile  de  Pads  ; Le  gros  lot  , de 
C2;.''|aarants  mille  livres,  eft  fort  i le  même  jour;  il  eft  échu 
av.  ’.'o.  54,919. 

Les  numéros  fortis  au  tirage  de  la  loterie-royale  de  France, 
It  31  du  mois  de  Mars  , font  : 

77,  60,  59,  18. 

Li  prochain  tirage  fefeia  le  16  d’Avril. 

AUX  S OuTTrJ  PTEU  RS. 

r,  ?!’!.  les  Soufcripteurs  du  CouiiiER  de  l’Europe, 
...  . f •’?!  oo’iement  çx()ire  dans  le  courant  de  ce  mois  , font 

r,  t cfivoyer  leurs  ordres  au  Bureau,  afin  que  l’envoi  ne 

i)  loy  f .jc-t  à .lurüiie  intci roption.  C’cft  au  Bureau  - Général 
a de.  étrangerts  , No.  35  , Rue  du  Bout-du-Monde  , 

qo  )l  ii  .it  s’adr'JIlr  pour  l^aris  ; & aux  J.)ireifteurs  de  la  Porte 
>,  a . le  rcs  , dans  routes  les  viHc'S  principales  du  Royaume, 
J»  p,ur  les  Provinces,  » 


Du  Mardi  lo  Avril. 

On  affure  qu’il  y a aéluellement  fur  le  tapis  un  traité  de 
commerce  très  - avancé  , entre  les  Etats  Autrichiens  & la 
Pruffe. 

Jeudi  dernier  le  capitaine  Sydney  Smith  eut  l’honneur 
d’une  conférence  avec  le  Roi  , & de  prendre  congé  de  S.  Mi 
Cet  officier  s’embarque  fur  la  frégate  le  Carysfort , deftinée 
pour  Gibraltar.  Il  doit  faire  l’expérience , dans  la  traverfée  « 
d’un  moyen  qu’il  a inventé  pour  faire  jouer  une  pompe  dans' 
un  vai.ffeau , par  le  feul  mouvement  de  fa  marche  , fans  le 
fecours  des  gens  de  l’équipage  ; deux  hommes  fuffifenc  pour 
conduire  la  machine  qui  fait  agir  la  pompe. 

On  éleve  actuellement  un  phare  dans  l’isle  de  May  , fur  un 
plan  qui  fera  , dit-on  , extrêmement  utile  aux  vaiffeaux  qui 
naviguent  dans  ces  parages. 

Les  revues  que  S,  M.  doit  faire  cette  année  , font  fixées  aux 
jours  fuivans  , favoir  ; 3 Biackheath  , le  8 Mai,  le  régiment 
appelé  les  Gardes  Bleues  ; la  brigade  des  grenadiers  de  la  garde 
achevai , le  lome.  & le  yme.  régimens  des  dragons,  le  aame» 
A Ashford-Common  , le  1er.  régiment  de  dragons  , le  14  Mai, 
le  I5me,  régiment,  le 2.8  Mai  ; & le  il  Juin  le  lime,  régiment 
de  dragons. 

M.  Burke  , préfident  du  comité  choifi  pour  rédiger  Vim~ 
peachment  contre  M.  Haftings,re  rendit  Jeudi  dernier  , accom- 
pagné des  autres  membres  qui  compofent  ce  comité , à l’hôtel 
de  la  compagnie  des  Indes  , dans  une  falle  qui  a été  difpofée 
pour  que  l’on  pût  y tenir  féance  , à l’effet  de  procéder  à l’exa- 
men des  livres , papiers  , &c.  relatifs  à la  conduite  de  cet  ex- 
gouverneur dans  l’Inde. 

Nous  lifons  dans  le  Gazetteer , qu’un  nouveau  membre  des 
communes , à l’éleôlion  duquel  le  lord  Chancelier  a contri- 
bué , dit  à S,  S.  au  retour  de  fon  éteâion  : a Mylord  , je  me 
flatte  que  vous  me  regardez  comme  un  homme  indépendant 
dans  mes  principes  » : à quoi  le  chef  de  la  juftice  répliqua  : 
je  crojois  , Monsieur  , que  je  vous  ètois  connu.  Cette  ré- 
ponfe , quoique  laconique,  eft  claire.  Elle  fit  taire  le  nouveau 
candidat. 

On  rapporte  le  trait  fuivant  du  phüantrope  M.  Hanway  , 
auffi  remarquable  par  ^ piété  que  par  fes  vertus  fociales. — 

« Ayant  un  jour  engagé  un  cocher-,  il  lui  détailla  les 
devoirs  qu’il  auroic  à remplir  chez  lui , dont  l’un  etoit  d’affifter 
tous  les  jours  à la  priera  du  foir  avec  le  refte  de  fa  famille. 
« A la  priere  , Monfieur  , lui  dit  le  cocher  ! — Oui  , répliqua 
M.  Hanway;  n’avez-vous  jamais  dit  vos  prières?  — Je  n’ai 
jamais  demeuré  dans  une  famille  , oû  1 on  obfervat  ce  régime. 
— Quoi  ! vous  refufez-vous  à dire  vos  prieras  ? Non  , Mon- 
fieur , mais  j’cfpere  , fi  je  le  fais , que  vous  y aurez  egard  pour 
augmenter  mes  gages.  » 

On  conduifoit  dernièrement  trois  fcélerats  aceufés  de  meur- 
tre , de  la  prifon  à la  falle  de  juftice  de  Kingfton  , pour  y 
être  jugés.  Un  d’eux  enleva  le  chapeau  de  delfus  la  tête  d’une 


perfonne  qui  les  regardoit  pafler , en  jurant , & lui  difant 
a Pourquoi  me  regardez-vous  avant  qu’il  en  foit  tems  ? venez 
Lundi  , &:  vous  me  verrez  pendu  , droit  comme  une  livre  de 
chandelles  >3  ! Cette  indifférence  pour  une  mort  ignominieufe  , 
eP  la  marque  la  plus  certaine  de  la  dépravation  des  mœurs  du 
bas  peuple. 

La  réception  quia  été  faite  ici  à M.  de  St. George  par  Mgr.  le 
prince  de  Galles  , le  duc  de  Cumberland  fon  oncle,  & tous 
les  Anglois  qui  ont  voyagé  , a été  couronnée  d’une  maniéré 
bien  honorable  par  S.  A.  R.  Ce  Prince  qui  a du  goût  pour 
tous  les  exercices  , & excelle  dans  plufieurs  , a voulu  juger 
par  lui-même  des  talens  de  cet  amateur  : il  eft  monté  à cheval , 
£ fait  de  lamufiqucavec  lui , & enfin  hier  , veille  de  fon  départ, 
il  a bien  voulu  lui  accorder  l’honneur  de  tirer  avec  lui , dans 
fon  palais  , enpréfence  d’un  très-grand  nombre  de  Seigneurs, 
à qui  S,  A. R,  a voulu  donner  le  plaifir  de  voir  M.  de  St.  George 
fous  les  armes.  Pour  ajouter  au  plaifir  des  perfonnes  invitées 
par  le  Prince,  M.  de  Sc.  George  a fait  affaut  avec  le  Sr.  Fabien  , 
qui , quoique  battu  , a montré  des  talens  qui  doivent  faire 
craindre  aux  maîtres  qui  font  dans  ce  pays-ci,  un  compétiteur 
aniïi  dangereux.  Ledit  Sr.  Fabien  qui  doit  , dit-on  , s’établir 
à Londres , s’eft  montré  fi  avantageufement  dans  oet  aflaut , 
que  plufieurs  des  jeunes  Seigneurs  qui  étoient  préfens  , ont 
réfolu  d’apprendre  à tirer  de  lui.  La  maniéré  dont  il  2 paré  un 
grand  nombre  de  bottes  de  M.  de  St.  George  , & dont  il  lui 
en  a porté  quelques-unes  , a fait  voir  qu’il  ne  portoic  pas  feule 


INDES  ORIENTALES. 
Eitrjit  d’uns  Lettre  de  Calcutta  , du  19  Oéîobre  rySé. 


« Le  Nabab  Muzufîer  (Mahomet  Reza  Cawn)  arriva  Di- 
manche au  ni .at in  de  Moorshudabad  , & s’eft  rendu  chez  le 
très-honorable  Gouverneur-Général  pour  lui  préfenter  fon  hom- 
mage. Il  fut  filué  à fon  arrivée  par  une  décharge  de  onze 
coups  de  canon  , & on  lui  fit  une  réception  convenable  à 
fon  rang.  Le  lendemain  matin  le  lord  Côrnv/aîüs  rendit  fa  vifits 
au  Nabab  , qui  dîna  hier  avec  Sa  Seigneurie  à l’hôtel  du  gou- 
vernement. » 

ETATS-UNIS  DE  L’AMÉRIQUE. 

Extrait  d’une  lettre  de  B ofivn  i duj  Février, 

« ï!  paroîc  d’autant  plus  probable  que  la  tranquillité  fera  bien- 
tôt rétablie  dans  cette  République  , que  les  infurgens  commen- 
cent à fentir  l’impuiiTance  où  ils  font  de  tenir  la  campagne  con- 
tre les  tioupe.s  de  l’Etat , & à craindre  les  fuites  les  plus  funef- 
tes  pour  eux  , fi  l’on  en  venoit  à un  engagement  décifif. 
Le  fameux  Shays  ^ qui  efl  à leur  tête  , & qui  connoît  leurs 
difpofitions  , vient  d’écrire  une  lettre  au  général  Lincoln  , 
dans  laquelle  il  lui  dit , que  quoiqu’il  ne  prétende  pas  vouloir 
juftifier  la  prife  d’armes  de  fes  gens  , il  y a cependant  plufieurs 
circonftances  qui  atténuent  leur  ctime  de  rébellion  ; que  fon 
peuple  eftdifpofé  à mettre  bas  les  armes  , pourvu  qu’on  accor- 
de un  pardon  général , & il  fupplie  le  général  Lincoln  de  fuf. 
pendre  les  hoftilités. 

« En  conféquence  de  cette  lettre  le  général  Lincoln  a en- 
voyé un  Courier  avec  des  dépêches  à l’affemblée 


alallemblee  generaîe 
qui  fe  tient  dans  cette  ville  : mais  comme  les  infurgens  n’a- 
" î voient  pas  quitté  leur  porte  , il  a fait  marcher  contre  eux  dans 
ment  le  nom  de  maure  d’armes  , mais  qu’il  étoit  en  état  ( ’en- 1 l’intervalle  un  détachement  de  dragons  & d’infanterie  , fous  le 
feigner.  Mlle.  d’Eon  , invitée  par  le  Prince,  a affifter  à cet  ] commandement  du  général  Tupper  , qui  a fait  prifonniers  159 

' ' - ”euxaététué 

L’armée 


îfTaut,  n’apuréfifter  à la  tentation  de  reprendre  un  exercice 

..  „ Idans  cette  rencontre,  & plufieurs  ont  ete  bielles 


qu’elle  aime , & a tiré  avec  M.  de  St.  George  : on  a remarqué 
que  fes  juppes  ne  l’embarralToient  nullement,  & que  cet 
ancien  capitaine  de  dragons  entend  la  ripofte  aurti  bien  que  la 
parade.  Quelques  mauvais  plaifans  ont  ri  de  la  fingularité  de 
voir  Mlle.  d’Eon  fous  les  armes,  mais  le  prince  a mis  fin  à ces 
plaifanteries , en  «omblant  l’amazone  de  Tonnerre  des  plus 
grands  éloges. 

Le  fieur  Maulgué  de  Querville  , architeSe  de  Mgr.  comte 
d’Artois , ayant  fournis  plufieurs  de  fes  dertins  à l’examen  des 
membres  de  l’académie  royale  des  beaux  arts  , il  a été  propofé 
par  quelques  membres  de  l’aggréger  à la  fociété  comme  corref- 
pondant  étranger.  On  a remarqué,  fur-tout  , deux  deflîns 
de  cet  artifte  , qui  ont  été  généralement  admirés.  Le  premier 
eft  le  deffin  d’un  temple  national  dans  lequel  on  réuniroit  tous 
les  monuraens  élevés  aux  Rois  & aux  grands  hommes.  Le  fé- 
cond ert  celui  d’une  falle  d’opéra  à conftruire  dans  le  carroufel , 
félon  le  projet  qui  en  avoit  été  formé.  Ces  deux  dertins  qui 
different  l’un  de  l’autre  par  leur  objet , ont  fait  regretter  aux 
connoiffeurs  qu’ils  n’aier.t  pas  été  exécutés.  Si  l’opéra  de 
Londres  eft  reconrtruic  comme  on  fe  le  propofe  , il  feroit  très- 
pofîîble  que  la  fenfation  qu’a  faite  le  fieur  Maulgué  à Londres 
lui  fît  obtenir  la  préférence.  Cet  artifte  a été  invité  à revenir 
inceffamment  dans  cette  capitale  , qui  n’a  jamais  eu  plus  grand 
befoin  d’un  architeôe  de  fon  mérite. 


s’avança  , il  y a deux  jours  , versPetershand  , & à fon  appro- 
che , les  rebelles  prirent  la  fuite  , & fe  difperferent  dans  la 
plus  grande  confufion.  Leur  généra!  leur  a donné  l’exemple 
en  prenant  ces  mots  , fauve  qui  peut , pour  fa  devife. 

« Ainfi  cette  confédération  qui  paroiflbit  fi  formidable  eft 
entièrement  difiipée. 

« Jeudi  dernier  le  bill  pour  accorder  l’impôt  demandé  par  Te 
Congrès  le  18  Avril  1789  , a été  négative  dans  l’affemblée  de 
New-York. 

« Il  a quelque  tems  que  deux  bateaux  appartenans  à quel- 
ques habitans  de  l’Ohio  , étant  entrés  dans  le  Mirtlrtlpi , turent 
pris  en  arrivant  dans  les  limites  de  la  jurifciiiftion  que  les  Efpa- 
nols  réclament.  Bientôt  après  le  général  Clarke  ufa  de  repré- 
faiiles  fur  deux  bateaux  Efpagnols  , qui  étoient  det'cendus  juf- 
qu’au  fort  St.  Vincent,  dans  les  limites  de  la  jurifdiâion  des 
Etats-Unis.  Le  général  Clarke  en  a donné  avis  au  Corigrès, 
& lui  a demandé  la  permiflion  de  lever  un  régiment  pour  la 
défenfe  de  St.  Vincent. 


MELANGES 

De  LITTERATURE,  PoESIE,  POLITIQUE,  6cc. 

Defeription  des  Bijoux  quels  Jîeur  Caglioflïo  a emportés  avec 
lui  d’ Angleterre,  Ce  font  les  mêmes  qui  font  défigncs  dans  l’in^ 
ventaire  dépofé  au  greffe  du  parlement, 

« Une  montre  à répétition  , dans  fa  boîte  d’or  , émaillée  en 
bleu,  avec  étoile  d’or,  enrichit  de  diamans  par  un  cercle 


deiïus,  8c  un  f'areîî  c?rch  defTous  , avec  fa  clunne  di 
à trois-  brins  , termind-e  p:-.r  iix  gros  diareans  , 6c  quatre  bran-  | en  or. 


U 

' étamans 


I « Une  tablette  de  vieux  lac , avec  Ton  aiguîîîe  , & garniture 

r»  U/c) 


ches  de  d amans , à deux  defquelies  pend  un  gland  de  diamans  ; 
à la  troifieme  , une  cief  d’or , garnie  de  diamans  ; & à la  qua- 
trième , un  cachet  d’agathe,  gravé  d’un  chiffre,  les  brandies 
du  cachet  montées  c;î  diamans  ; ladite  montre  dans  un  étui  de 
galuchat  verd. 

(Cect:  montre  J enltvée  par  M.  de  CagUoJiro  à fa  femme  , ef 
un  prêtent  connu  te  aeoué  par  loi.) 

» Un  petit  étui  de  galuchat  verd  , contenant  (ix  bagues. 

» La  premiers,  bague  de  femme,  de  cinq  diamans  , entou- 
rés de  petits. 

» La  fécondé,  aufTi  bague  de  femme  , de  deux  diamarfe 
montés  en  fornae  de  cœur  , furmonté  de  petits  diamans.  | 
» La  troifieme  , auHl  bague  de  femme  , en  fcrm.c  de  Jarrgi- 
tiere  , avec  fa  boucle  garnie  de  petits  diamans. 

>3  Les  trois  autres  , font  trois  joncs  , dont  deux  de  diamans  , 
Sc  le  troifieme  de  grenats. 

» Une  paire  débouclés  d'oreille  en  forme  de  mirras neuf 
diamans  cha-que  boucle,  dans  un  étui  de  galuchat  verd.  (Ces 
mi  rue  font  aujjl  un  préfent  fait  a fa  malheureufe  femme.) 

» Le  portrait  du  fieur  de  Caglioftro  , en  médaillon,  entouré 
de  dix-(cpt  gros  chatons  de  diamans  brilians , dans  un  étui  de 
gaiuchat  verd.  (.  eprefert  ef  connu.) 

:>  Ifn  St.  Efprit  d’une  grande  forme  , en  diamans  , avec  Ton 
arrache  en  pendeloque  de  quatre  rangs  de  perles  fines.  (Autre 
préjen:  connu.) 

» Trois  rangs  de  collier  de  perles  très-fines  , plus  petites. 

33  Deux  boucles  d’oreilles  mtqu  , de  petits  bnilans. 

>3  Deux  petites  boucles  d’oreilles  , de  cheveux  , entourées 
de  petits  diamans. 

Ces  quatre  derniers  objets  , dans  un  étui  de  galuchat  verd. 

5>  Deux  bracelets  de  foie  noire,  avec  leurs  boucles,  garnis 
de  petits  brilians. 

33  Un  gros  jonc  de  dix  gros  diamans  , dans  une  petite  boîte 
d'or  appelée  journée, 

33  Une  bague  à'iiummé  , compolée  d’un  gros  diamant , en- 
tourée de  huit  autres. 

33  Une  autre  bague  , d’un  diamant  appelé  rofe  , entourée  de 
fept  autres  petites  rofes. 

33  Un  rang  de  collier  de  perles  fines,  dont  quelques-unes 
défilées  , enfermé  dans  une  petite  tabatière  d'or  émaillé  , fond 
gris  , avec  fon  étui  de  galuchat  verd. 

33  Une  tabatière  de  forme  ovale,  d’or  de  couleur,  cizelé,  avec 
des  attributs  de  jardinage  , dans  fon  étui  de  galuchat  verd. 

* L^ne  tabatière  de  forme  quarrée  , en  or  , fond  verd-ondé  , 
des  tableaux  en  médaillon  , camayeux  gris  , dans  fon  étui  de  ga- 
luchat verd.  (Cette  boîte  ef  une  boîte  d’homme.) 

33  Une  boîte  ronde  , bonbonnière  en  or  , entourée  de  fleurs 
émaillées  , dans  fon  étui  de  peau  rouge. 

3)  Une  tabatière  d’or  en  forme  de  baignoire,  fond  gris  de 
lin  , entourée  de  fleurs  émaillées  , dans  Ion  étui  de  galuchat 
verd. 

)>  Une  boîte  à rouge  , de  trois  or , avec  un  médaillon  repré- 
fentanr  un  hôtel , dans  fon  étui  de  galuchat  verd. 

>3  Une  autre  boîte  à rouge  , en  or  , fond  bleu  , avec  un  mé- 
daillon entouré  de  petits  brilians,  dans  fon  étui  de  galuchat 
verd. 

33  Une  petite  boîte  d’or , en  forme  d’oignon  étoilé  , remplie 
Ce  carniin. 

33  Un  petit  baradel  ou  encrier,  en  vieux  lac,  garni  d’or  , dans 
fon  étui  de  galuchat. 

/)  Une  tabatière  en  favatte,  de  corne  d’élan  , garnie  d’or,  fur 
laquelle  font  gravés  des  caracleres  Grecs.  (Ce  bijou  feientijique 
apj.artient  au  comte  Arabe.) 

j;  Une  bonbonnière  d’écaille  blonde  , garnie  d’or  , dans  fon 
é;ai  de  peau. 

,)  Une  bonbonnière  de  ccyflal  de  ro^he,  en  forme  d’oignon  , 

C ;trc!c  t:  chainiere  d’or.. 


>3  Un  fouvenir  en  ivoire 
Ions , pot  traits  o’enfans. 

3)  Un  petit  étui  i’or , à aiguilles. 


, garni  en  or , avec  deux  médail- 


deux 

luchat  verd. 

33_  Un  autre  couteau  à manche  de  nacre-de-per!es,  avec  lame 
& virole  d or , dans  fa  game  de  galuchat  verd, 

33  Un  couteau  à leiTort , à manche  d’ivoire  , doux  & virole 
dor.  (Appartenant  au  comte  Alexandre.) 

33  * Une  cuiiiere  à punch  , de  métal  jaune.,  à manche  d’ébene. 

33  Cinq  plaques  de  bracelets  en  or  , avec  médaillons  de  diffé- 
rentes fortes. 

33  Trois  inéciaihons  d’or,  dont  un  entouré  de  perles  fines  un 

tenant  à une  chaîne  d’or , & l’autre  à une  chaîne  de  grenat.' 

33  Uri  couvert  ae  vermeil , dans  Ibn  étui  de  cuir  rouge. 

» Uife  cbi.lere  à café,  du  même  métal. 

^ >3  Le  portrait  de  Kl  me.  Cagliofitro,  fans  monture  , dans  un 
etui  noir. 

33  Un  petit  coquetier  & une  paffoire  à thé,  en  argent. 

» Une  petite  montre  d’or,  dans  fa  double  boîte,  bordés 
d’écailie  , avec  fa  chaîne  en  or  , à deux  brins , médaillon  Sc  fix 
breloques  en  or.  (A  l’ujage  du  fieur  Cagdofro  ) 

33  * Une  paire  de  boucles  dejouliers  , à la  d’Artois,  montées 
en  pierres  f au  fies , à deux  rangs.  Idem, 

^ 33  Une  autre  paire  de  boucles  de  fouliers  , de  femme 


33  Un  couteau  en  forme  de  poignard,  dans  fa  gaine  de  cha- 
grin noir,  à laquelle  cfl  attaché  un  cordon  de  loie  rofe,  en 
argent. 

33  Une  paire  de  boucles  d’oreilles  â poires,  & nœuds  en 
perles  , dans  fon  écui  noir. 

33  Un  flacon  de  cryftal , avec  fon  bouchon  8i  deux  médail- 
lons en  or. 

>3  Une  paire  de  cifeaux  damafquinés  en  or , avec  un  bout 
d’étui  de  galuchat  verd» 

» * Trois  bagues  d’homme,  à pierres  faufies  , chacune  dans 
fon  étui  noir.  (A  l’ufage  du  COMTE.) 

>3  * Une  paire  de  boucles  d’oreilles  , avec  leurs  pendeloques  j 
une  partie  d’aigrette  , une  bague  , U pluficurs  épingles  & pom- 
pons, le  tout  de  pierres  faufi  s.  (Ce  font  peut-être  les  préfçns 
du  COMTE  à fa  femme.) 

33  Un  étui  rouge  , contenant  des  infîromens  de  chirurgie, 
en  argent.  (Fonds  de  boutique.) 

La  plus  grande  partie  de  ces  bijoux  avoient  été  engagés,  par 
Caglioftro,  à fon  arrivée  à Londres,  pour  défrayer  fes  dé- 
penfes , & payer  d’anciennes  dettes.  Mais  ayant  reçu  il  y 
a,  environ  doux  mois  , non  pas  de  fes  fermiers  , ni  de  fes 
états,  mais  d’une  main  généreufe  & bienfaifante  , une  fomm'e 
de  8oo  liv.  flerl. , qui  lui  fut  envoyée  de  Paris  pour  dégager 
lefdits  bijoux  , afin  de  pouvoir  les  vendre  ; il  les  retira  dans 
ce  deffein.  Une  nouvelle  fomme  de  aooo  écus , qui  devoir  lui 
arriver  de  la  même  fource  , ayant  été  retenue  à Paris  quelques 
jours  avant  fa  fuite  de  Londres  , fur  les  inftruélions  qu’a  don- 
nées à fes  amis  une  des  perfonnes  qui  y étoient  venues 
exprès  pour  voir  le  fieur  de  Caglioflro , cct  arrêt  de  fonds 
a fait  fon  effet.  Le  prophète  Egyptien  voyant  que  la  partie  étoit 
perdue  J a jette  fes  cartes,  & a difparu  avec  ceux  des  bijoux 


I ^ 

fpécifies  dans  la  llHè  qui  précède,  qui  n’ont  pas  encore  été 
vendus.  lia  emporté,  dit  - on  , jufqu’à  quelques  cu’.lleres  & 
falieres  d'argent  , qu’il  avoir  achetées  à Londres  , ê"  qui  com- 
pofoiint  fa  vaiffille. 

Quand  Mme.  de  CaglisflTO  ne  feroit  pas  convenue  que  ces 
bijoux  étoient  des  préfens  , dont  la  plupart  lui  ont  été  faits  à 
elle  - même  ; quand  cela  ne  feroit  pas  , en  partie  , configné 
au  procès  , un  fi  grand  nombre  de  bagues  , de  boîtes  & de  ta- 
batières , d'une  valeur  & d’une  forme  à - peu  - près  égales  , 
prouve  clairement  que  fi  ce  n’eft  pas  un  fonds  de  boutique  , 
ce  font  en  effet  des  préfens.  Si  les  perfonnes  qui  les  ont  faits  à 
Mme.  de  Caglicfiro  ont  eu  des  raifons  de  les  lui  faire  autre- 
fois , elle  en  a plus  befoin  aujourd’hui  que  jamais  : ce  fera  peu 
de  chofe  pour  elles  de  répéter  cette  marque  de  faveur,  & ce 
fera  beaucoup  pour  cette  infortunée.  Il  nous  a étéafluré,  de 
bonne  part  , qu’il  ne  lui  refte  plus  aujourd’hui  que  l’excédènt 
du  produit  de  fes  meubles  , après  avoir  prélevé  fur  leur  prix  le 
loyer  de  la  maifon  , & une  dette  de  loo  liv.  fterl.  avec  les/frais 
qu’a  entraînés  la  demande  juridique  de  cette  fomme  , djnt  le 
Sr.  L — g,  peintre,  chez  qui  Mme.  de  Caglioftro  s’eft  réfugiée, 
a été  caution  envers  le  Sr.  Priddle  , ancien  procureur  de  fon 
mari.  Ces  meubles  qui  ont  été  vendus  à cent  pour  ceftt  de 
perte  au  Sr.  Chriflie  , huiffier  - prifeur  dans  Pall  - Mali  , 
n’avoient  pas  coûté  300  gainées  originairement  ; ainfi  l’état 
de  Mme.  Caglioftro  n’eft  pas  bien  brillant.  Sans  une  vieille 
demoifelle  , du  nom  d' Howard  , qui  demeure  à Chifwick  , & 
le  Sr.  L — g,  elle  feroit  aujourd’hui  fans  refiburce.  Et  un 
homme  qui  prétend  à l'efiime.  publique  a ofé  dire  « que  Ca- 
gliofiro  avoir  cent  mSle  livres  de  rentes  , & toujours  une 
année  de  fon  revenu  d’avance  ! » Comment  peut  - on  p.'-ofiî- 
tuer  ainfi  fes  talens  ? Il  peut  être  flatteur  pour  un  jeune  homme 
qui  n'eft  pas  encore  connu  de  défendre  un  procès  difficile  à 
fou  tenir  j mais  ce  n'efl  pas  en  cutrageatst  la  vérité  qu’il  peut 
parvenir  à fe  concilier  les  fuffrages  des  honnêtes  gens. 

Dans  cette  déconfiture  générale  dés  bijoux  , des  meubles  , 
ces  effets  de  Cj^lioftro  , nous  ne  devons  pas  oublier  fa  Lettre 
au  Peuple  Hnglois , dont  î,ooo  exemplaires  ont  été  vendus  à 
deux  fous  la  livre  , par  le  fidele  Aiiguflin  , le  maître  d’hôtel 
le  cuifinier  8c  le  valec-de-charabre  du  fugitif.  L’avocat  Seyde 
fe  feroit-il  douté,  quand  il  faifett  ce  beau  chef  d’œuvre  j quand 
d’une  main  tremblante  & les  yeux  bandés  , il  fecouoit  fon 
terrible  poignard,  & cherchoit  de  fi  bonne  foi  à obéir  à fon 
prop.nete  , qu’il  fe  devoucit  pour  fa  vie  au  ridicule  , & que  le 
poifon  dont  il  s’écoi:  abreuve  , après  avoir  égaré  fa  raife.-! , fini- 
ro'.t  par  faire  fur  lui  l’effet  qu’il  croyoit  pouvoir  faire  fur  les 
autres  ? 

Nous  allons  , en  attendant , répéter  le  fignalemenr  de  Ca- 
glicftro,  peur  que  dans  tous  les  pays  où  ii  fe  préfefitera  un 
homme  de  cette  tournure , en  feir  en  garde  centre  fus  arti- 
fices. Ce  feroit  à terr  que  l’on  nous  impuceroic  de  mettre  de  li 
pafTion  dans  notre  perfeverance  à P jurfiuvre  Cagliofrro.- On  peut 
ê.re  févere  fans  pafuo.n  & fans  inpurtice.  Nous  avons  cria 


J 

devoir  au  Public  cette  marque  de  vigilance  , pour  empêcher 
un  fourbe  , qui  s’eft  fait  un  genre  fi  dangereux  pour  les  gens 
crédules  , de  porter  plus  loin  fes  déprédations.  Le  fuccès  que 
nous  avons  eu  a démontré  que  nous  étions  fondés  à dire  ce  que 
nous  avons  dit. 

Jujeph  Balfamo ^ foi-difant  Cagliojîro  , né  à Palerme,  dans  le 
royaume  de  ô icile  , dans  P année  I743  > homme  d’environ 

cinq  pieds  un  pouce  , d’une  taille  épaiffe  , qui  a le  cou  gros  & 
court , brun  de  figure  , le  front  & la  tête  chauves  , & qui  a en  gé- 
néral tres-peu  de  cheveux  , qu’il  porte  ordinairement  frifés  en 
rond , ou  attachés  en  catogan.  Il  a L’ail  noir  & ajfer^  "^if  I l^  ne^ 
grosd'  rond,  les  levres  épaiffs  ; il  ouvre  défagréablementla  bouche 
en  parlant^  ce  qu’il  fait  d’une  manière  aigre-forte  avec  un  accent: 
Calabrais  très-marqué  , quand  il  parle  Italien  ; c’efi  la  feule 
langue  qu'il  entende  pajfablement.  Il  s’énonce  en  François  dans 
un  baragouin  prefqus  inintelligible. 

Nous  fommes  très-aifes  que  des  circonftances  étrangères  au 
Sr.  CagHoftro  nous  aient  fait  fufpendre  jufqu’à  ce  moment-ci  la 
publication  de  fes  Mémoires  : ils  feront  d’autant  plus  inréreffans 
aujourd’hui  , que  nous  avons  la  clef  de  fes  intrigues  & de  fes 
projets  les  plus  fecrets  ; ils  feront  lus  avec  un  nouvel  intérêt  ^ 
puifqu’il  n’y  a pas  deux  façons  de  penler  fur  fon  compte. 


AVIS. 

Excellent  ViN  Blanc  d’ Anjou, 

' A vendre  à Calais. 

Les  fieurs  Mouron  de  Caux  & Compagnie  , Commifilorî*' 
naites  à Calais,  pour  l’exportation  & l’importation  des  mar-» 
chandifes,  ont  aftuellement  une  partie  confidérable  d’excellens 
Vin  Blanc  d’Anjou  , de  première  qualité  , à vendre  à 5 guinées 
la  birique  , prife  à Calais.  Ils  fe  chargeront  de  faire  les  expédi- 
tions pour  ceux  qui  voudront  les  honorer  de  leurs  ordres , fois 
pour  l’Angleterre  , ou  autre  endroit  quelconque. 

N.  B.  La  barique  contient  260  bouteilles. 

AVIS. 

Passage  enFrance 

De  Brighthelmfione  à Dieppe  , à commencer  du  mois  de  Mats 
qufqu’au  mois  de  Décembre  de  l’année,  courante. 

Le  Speeuv/ELL  , Capitaine  Charles  Lind,  partira  régulière- 
mient  de  Brightheimftone  pour  Dieppe,  tous  les  Jeudis  de  cha- 
que feraaine,  & de  Dieppe  pour  Brightheimftone,  tous  les 
Lundis  , fi  les  vents  ou  le  mauvais  tems  ne  s’y  oppofent  pas. 

Le  Capital. œ Lind  a l’honneur  de  prévenir  le  Public  , que  le 
eft  un  navire  neuf , qu’il  a fait  difpofer  d’une  ma- 
rfiere  commode  pour  les  Voyageurs  , ainfi  que  pour  les  mar- 
cbandifes  & effets.  Les  voitures  & chevaux  doivent  être  en- 
voyés la  veille  du  départ. 

N,  B.  Il  part  régulièrement  tous  les  Mardis  & Jeudis  de 
chaque  femaine  , à quatre  heures  du  matin  , de  l'auberge 
apnellée  le  Nag’s  Head , dans  le  Borough  , un  chariot  pour 
iJrighthelmftone  j & les  perfonnes  qui  auront  des  effets  à faire 
!'<alier  à Dieppe,  Rouen  & Paris,  pourront  les  adréffer  à 
•B.-ightbeîmftone  , à M.  Robert  Kiliich  , fenior  , qui  lea  fera 
,.ar\enir  avec  exaditude  à leur  deftiuaiion. 


Londres  ^ le  12  Mars  1787. 

CON-CERTS  spirituels. 

SOUS  L^AUSPJCES  DE  LEURS  MAJESTE’S, 
Et  ^us  la  Diredion  du 

Marquis  de  Càrmarthen  , Préfident-Honoraire  ; 

Et  des  Comtes  d’Exeter  J de  Sandwich  y d’Uxbridge^  du  Vi- 
comte Dudley  & Ward , du  Lord  Grey  de  Wilton  , du  Che- 
valier Watkin  îL^illiams  Wynn  , C'  de  Joah  Bâtes  y Ecuyer  ; 
Vice-Préfidens-Honoraires. 

Il  fera  donné  des  Concerts  Spirituels  à l’AbbaY:^  de 
Westminster  , parla  Société  Royale  des  Murtcieri,s,  le 
Lundi  i8  Mai  , le  Jeudi  31  du  même  mois  , le  Sameai  2.  Juin  , 
& le  mardi  5 ; dont  les  différens  Morceaux  font  de  la  compo- 

fition  de  l’immortel  HANDEL. Le  produit  en  eft  def- 

tiné  à l’accroiflemenc  du  Fonds  des  Pauvres  Muficiens  , & des 
Hôpitaux  de  Weftminfter  & de  St.  George. 


i^Se%’fkîc^  D?  W-esberty.j-^  A Hull.  D’Amflerdaro, 

|p  Four  Rrnrh  ' I p DeMiddlebourg. 

Liveroool  , le  Benjamin. 

nés  f Anne°  ' V A Darmouth.  De  Van- 

~ A cZ  T.  De  Middiebourg,  le  Lark. 

' f Cherbourg , la  Lionefs.  ~ A Portfmouth. 

1-  Oueen  r?'  Mary— A Cork.  De  Bordeaux, 

Ad?bh  Oe  Cette,  le  Guftave’ 

A^rôiv;^  " !■  ‘ de  Breteuil , lo. 

- A ‘ "“n  Pe  l’Orient , le  Comte  d’Artois. 

A Dublin.  De  Bordeaux,  le  A-forning  Star.  ~ A Tobago. 

Da  le  Tobago,  l’Empereur,  le  Bofquet  d'Qr. 

De  Dunkerque,  l’Atalanta,  l’Ann.  quêtai. 


D É P 


T S. 


De  la  Tamife.  Pour  les  grandes  Indes  , le  Nottingham 

Haïr  Poir  » le  Kirby- 

Jane!  ^ Cflende  , ie  Neptune.  Pour  Dunkerque  , U 


L’OrcheJîre  fera  compofée  de 
HUIT  CENTS  MUSICIENS  f 

Dont  les  principaux  ,qui  ont  généreufement  offert  leurs  fer- 
vices  , font  : — Pour  1a  partie  Vocale — Mme.  Billington,  Mlle. 
Harwood , Mme.  IVàrton  , les  Dlles.  Mahon  , Abrams  , T. 
Abrams  , & la  Signora  Storace.  Signor  Rubinelli , MM,  Har- 
rifon  , Kelly  , Parry  ) Norris  , Saville  , Sale  , Corfi , Knyvett, 
Champnefs,Mathews,Scc.8ic:: — Pour  la  partie  Inftrumentale. — 
MM.  Cramer  , Crofdill , Cervetto  , Paxton , Parke , U^.  Parke  , 
Borghi , Eijfert^  Ashley^  Baumgarteny  Hogg^  Lyon^Farkinfon, 
Florio,  Decamp,  Fojier^  Blake^  Dance,  Soderini,  Man- 
fani  3 Gariboldi , Billington  , Hackwood  , S cola  Waterhoufe  , 
Napier , Shield , Sharp  , Neibour  , Sarjant , Kellner  , Jenkins, 
Cantelo  , Fitzgerald  , Ashbridgs  , &c.  ùc.  àc. 

Le  prix  des  billets  eft:  d’une  guinée  pour  chaque  concert,  On 
les  diftribuera  le  1 Mai , à la  Taverne  de  St.  Aiban , St.  Alban’s- 
ftreet , & chez  les  fieurs  Longman  & Broderip  , Luttiers,  dans 
Cheapfide  , & fur  le  Hay-Market. — Lé  bureau  dans  St.  Al- 
ban’s-ftreet , fera  ouvert  tous  les  Lundis  , Mercredis  & Ven- 
dredis, depuisdix  heures  du  matin  jufqu’à  fix  heures  du  foir,& 
les  perfonnes  qui  voudront  honorer  ces  concerts  de  leur  pré- 
fence , font  priées  de  fe  pourvoir  de  billets  le  plutôt  poffible  , la 
diftribution  devant  en  être  fufpendue  auflitôt  qu’on  aura  difpofé 
d’un  nombre  luffifant  pour  remplir  les  places  deftinées  pour  les 
fpeclateurs. 


COMMERCE. 


Il  eft  arrivé  à Elfeneur  13  bâtimens , tant  François  , qu’An- 
glois,  Hollandois  , &c. 

ÿ Voyez  le  Bulletin  de  Londres  dans  cette  feuille  , pour 
ce  qui  peut  avoir  rapport  au  Commerce. 


» • • / Vr-ii  y '^uunge  entre  i^onares  V les 

principales  Villes  commerçantes  de  l’Europe,  tels  au' ils  U 
trouvent  fur  la  Lifie  de  ce  foir,  lo  Avril  lyîy.  ^ *' 

PRIX  DBS  FONDS. 


Avions  de  la  Banque  — — Des  Indes 
Traites  de  la  compagnie  — — 3,  Idem  ConC 
Billets  de  loterie 


COURS  DES  CHANGES. 

Amfterdam  1’  Uf.  36. 8 à vue  3Ô.  J — Roterdam  2 uf« 
36.  9 — Hambourg  i|  uC  34.  6 — Altena  ai  uf.  34.  7 
Pani5  I jour  date  29  — 2 ufances  28 1.  — Bordeaux 

dito  28^  — Cadix  36,*  — Madrid  36 J — Bilboa  3î| 

Livourne  48’-  — Gênes  46? — Venife 49 i — Lisbonne  t.  éi 
Porto  5.  71  — Dublin  8^. 

Agio  de  la  Banque  en  Hollande.  4 pour  Centj 
MATIERES. 

Portugaifes  3 l.  17  ch.  6 d.  Or  en  lingot  3 1. 17  ch.  6 
Pièces  du  Mexique  de  8.  j.  iî.  Argent  en  lingot,  5 3!. 

ARRIVÉES  DBS  MALLES. 


Arrivées  Ce  Départs  qui  peuvent  intérejfer  le  Commerce  de  la 
transe  avec  P Angleterre  , Cf  les  autres  Puijfances  de  l’Europe. 

Arriyées. 

Dans  la  Tamife.  De  Groningue,  le  Two  Brothers  , le  Good 
Hope  , le  Young  Poter.  D’Amfterdam  , la  Margaret.  De 
Dortjl’Helena  Margaretta. — A Stangate-Creek.  DeNice,Ie 


Malles 

d’Irlande 
deHollande 
de  Handres 
de  France 
de  Portugal 

IMercredi.  I 

Jeudi. 

1 Vendredi. 

Arrivées 

Duesl 

I 1 

Arrivées 

Dues 

I 

{Arrivées 

Dues 

I ‘ 

I 

I 

Imprimé  à Londres.  On  fouferit  à Paris  , au  Bureau-général  des  Gazettes  Etrangères  , rue  du  B out-du-MonJe  , où  l’on  doit 
e’adrelfcr  pour  tout  ce  qui  concerne  l’abonnement  8c  la  diftribution  du  Courier  de  l'Europe.  On  doit  payer  audit  Bureau  pour 
toutes  les  Annoruies  de  Livres  , Eftampes  , Avis  , &c.  qu’on  defirera  faire  inférer  dans  cette  Feuille.  On  doit  aulfi  remettre 
au  itiéme  Bureau,  les  Livres  8c  Eftampes  que  les  Auteurs  jugeroient  à propos  d’envoyer  au  Rédaéleur  pour  en  rendre  compte, 
uant  •ua  Lettres  particulières  & Nouvelles  , on  les  recevra  toujours  avec  reconnoifîance  , à,  f’adreffe  du  Rédafleur  du 
Qimrier  de  l’Europe  ^ chez  M.  Broolfes  , No.  8.  Coventry  ftreet,à  Londres.  ^ 


COLLECTION  DSS  SIX  PREMIERS  MOIS  DE  I7?7.)N®.30 


COURIER  DE  L’EUROPE. 

Tros  Tyriusve  mihi  nullo  difcnmînc  ageturi 


DU  VENDREDI  13  AVRIL  1787. 


Conjïantinople  3 le  30  Février  1787. 


De  Berlin  , le  19  Mars, 


Ij  E miniftre  de  Ruflle  près  la  Porte  , en  a pris  congl , ajou- 
tant qu’il  devoit  accompagner  fa  fouveraine  dans  fon  voyage  ; 
mais  comme  il  a fait  partir  tous  fes  équipages  avant  lui , on 
foupçonne  qu’il  ne  reviendra  plus  ici.  Peu  après  un  Ruffe  de  dif- 
tindion  , que  l’on  dit  avoir  été  envoyé  ici  par  l’ordre  de  fî  cour, 
eut  fut  le  champ  une  conférence  avec  le  Reis-EfFendi , k.  cette 
conférence  a donné  lieu  à un  confeil  d’état,  deux  jours  de 
fuite.  Le  miniftre  des  affaires  étrangères  a donné  réponfe  à ce 
Ruffe,  qui  eft  parti  auffitôt  pour  Kiow  : rien  n’a  tranfpiréde 
cette  conférence  ; mais  on  affure  que  le  Capitan-Pacha  a eu 
ordre  de  revenir  en  diligence  , & les  autres  de  marcheravec 
leurs  troupes  vers  les  confins  de  l’Etat , & à la  flotte  de  fe  rendre 
dans  la  Mer-Noire. 

De  Pétersbeurg  , le  ter.  Mars  1787. 

Les  Jéfuites  qui  vivent  dans  cet  empire  , fur-tout  dans  les 
gouvernemens  de  Polocz  & de  Mohilow  , continuent  de  jouir 
de  toute  la  proteâion  de  notre  puiffante  fouveraine.  C’eft  , 
comme  on  fait , le  fameux  perc  Gabriel  Leukiwics , élu  vi- 
caire-général le  2.7  Septembre  178  j , qui  eft  le  chef  de  l’ordre; 
il  eft  âgé  d’environ  ans,  & réfide  à Polocz  , {ayant  pour  affif- 
tans  les  reâeurs  des  trois  colleges  de  Polocz  , d’Orsha  , & de 
Dunabourg  , ainfi  qu’un  autre  prêtre  qui  fait  en  même  tems 
les  fonâions  de  fecrétaire  delà  compagnie.  François  Lubowicki 
provincial  depuis  le  22  Février  1786  , réfide  à Dunabourg  ; 
il  eft  dans  la  éjme  année  de  fon  âge.  Les  6 colleges  de  cette 
province  font  dans  lesvilles  de  Polocz , Dunabourg , Mohilow , 
Miftifliwl , Orsha , & ’W'itebsk. 

De  Vienne  3 /e  30  Mars, 

Sa  Majefté  Impériale  vient  de  dépêcher  plufieurs  couriers 
pour  différentes  cours  de  l’Europe  ; elle  en  a dépêché  aulîi  un 
pour  Kiovie.  On  croit  que  ce  dernier  eft  chargé  de  témoigner 
à l’Impératrice  de  Ruffie  , que  notre  fouverain  croit  qu’il  n’eft 
avantageux  , ni  à l’un  ni  à l’autre,  qu’elle  continue  fon  voyage 
à Cherfon» 


Le  Roi  a déjà  notifié  fon  intention  de  faire  un  changement 
dans  l’uniforme  de  fes  troupes.  Les  chapeaux  des  foldats  feront 
réformés  , & on  leur  en  fubftituera  d’autres  qui  feront  retapés 
de  maniéré  qu’ils  pourront  fe  rabattre  pardevant  & parderriere, 
& réuniront  le  double  avantage  de  préferver  le  foldat  de  l’ardeur 
du  folei!  & de  la  pluie.  Il  n’y  aura  qu’un  enfeigne  dans  cha- 
que bataillon , au  lieu  de  cinq  , & il  fera  ajouté  à chaque  corps 
une  compagnie  de  chaffeurs. 

De  Lisbonne , le  20  Mars 

L’envoyé  de  S.  M.  Britannique  a reçu  hier  par  le  paquebot 
qui  eft  arrivé  de  Londres  , de  nouvelles  inftrudions  de  la  part 
delà  cour  de  S.  James.  Il  les  a préfentées  aujourd’hui  au  confeil 
des  princes  , qui  a la  diredion  de  toutes  les  affaires  publiques. 
Nous  avons  aftuellement  une  preuve  certaine  de  la  réduétion 
des  droits  de  nos  vins  en  Angleterre  ; ce  qui  étoit  ardemment 
defiré.  Les  obftacles  étant  levés  actuellement , le  traité  fera 
bientôt  prêt  à être  figné. 

L’efcadre  de  S.  M.  deftinée  à croifer  contre  les  Algériens,  eft 
compofée  de  fept  vaiffeaux  de  guerre  , aux  ordres  de  Don  Jo- 
feph  de  Mello.  Cette  efcadre  a reçu  ordre  de  mettre  à la  voile, 
& l’on  croit  qu’elle  aura  paffé  le  détroit  du  15  au  20  du  courant 
au  plus  tard. 

De  Liege , le  23  Mars  1787. 

Il  eft  furvenu  de  grandes  difficultés  dans  la  ville  de  Verviers, 
La  bourgeoifie  ne  veut  pas  garder  plus  long-tems  en  place  les 
bourgmaîtres  qui  ont  été  continués  l’année  derniere  contre 
fon  gré  , par  les  commiffaires  du  prince  évêque  , alléguant 
que  la  chofe  eft  contraire  aux  privilèges  de  la  ville.  Qn  affure 
que  plus  de  3000  habitans  de  ladite  ville  (c’eft-à-dire  à -peu- 
près  la  totalité)  ont  préfenté  une  fupplique  conçue  dans  des 
termes  affez  forts  , pour  l’inftallation  d’autres  rnagiftrats. 

De  la  Haye  3 le  6 Avril  1787. 

Le  changement  du  réglement  de  167 J , dans  la  province 
d’Overyffel,  eft  une  opération  plus  difficile  à confommer  qu’on. 


MC  b y d.tcnauli  ; ics  magiurats  ae  ayant  donné  connoil-  I 

fanes  à Mgr,  le  Sadhouder  que  îs  corps  de  Bourgeoifie  , dont  | 
î!s  lonc  les  reprélentans,  regarde-  ledit  réglement  comme  annul-' 
t:  , & qu’en  conféquence-VsS  n'en verroient  point  cette  année 
>a  iiize  nominaiion  à S,  A.  ; le  prince  leur  a répondu  qu’il  ne 
pouvoir  point  acquiefeer  à une  démarche  aufil  arbitraire  , ni 
confentir  à une  violation  aufii  manifefte  de  fes  privilèges; 
qu’ainfi  il  s’attendoit  à recevoir  ladite  lijîe  de  nomination  à l’or- 
c’maite,  ou  qu’il  prendroit  les  moyens  convenables  pour  main- 
tenir fon  autorité.  Ce  ton  fuprême  & décifif  , appuyé  par  l’or- 
dre-équeftre  de  la  même  province  , n’en  impofe  gueres,  à la 
vérité  , aux  corps  de  bourgeoifie,  qui  vont  toujours  leur  train, 
fans  s’en  embarraffer  ; mais  il  arrête  cependant  Yucondufion  qtfil 
s'agit  de  prendre  à l’afferoblée  des  Etats  de  ladite  province  ; 
opération  indifpenfable  pour  donner  à ce  changement  de  régle- 
ment la  fanddion  dont  il  ne  peut  fe  pafler,  pour  avoir  force  de  loi. 

Il  eft  vraifemblable  que  l’on  en  viendfa  finalement  à conclure 
fans  l’aveu  duStadhouder  : mais  il  èft  à craindre  aufli  que  ce  ne 
foit  pour  l’avenir  un  fujet  éternel  de  difeorde,  puifque  la  pro- 
teftation  du  Prince , & de  fes  adhérens  , leur  fournira  toujours 
le  moyen  de  pouvoir  revenir  contre  cette  dëcifion. 

Cette  même  fource  de  troubles  futurs  ne  peut  manquer  de 
relier  ouverte  pour  les  trois  provinces  à réglement  de  la  répu- 
blique ; favoir , Gueldre  , Ütrecht  & Overyffel  ; il  n’y  amoit 
qu’un  confentement  unanime  de  toutes  les  parties  intérelTées 
qui  pût  couper  court  aux  maux  que  l’on  prévoit  : aulTi  étoit-ce 
là  le  principal  but  de  la  miflion  de  M.  de  Rayneval , de  porter 
leStadhouder  à fedéfifter  amicalement  des  droits  aflezinjufte- 
ment  acquis  , & du  moins  rrès  - onéreux  pour  la  liberté  cm/e , 
que  lui  donnent  les  réglemens  établis  en  ces  provinces  dans  des 
tems  de  détreffe.  La  réintégration  du  Prince  en  Hollande  étoir , 
pour  ainfi  dire  , attachée  à fa  condefeendance  fur  cetobjetim- 
portant  ; le  confeil  de  S.  A.  ayant  cru  devoir  rejetter  toute 
propofuion  à cet  égard,  les  difficultés  fe  font  accrues,  loinde  di- 
minuer ; & l’efprit  le  plus  prophétique  , l’œil  le  mieux  voyant, 
ne  pourroit  décider  aujourd’hui  en  faveur  de  qui  cette  obftina- 
tion  , égale  des  deux  parts  , fera  pancherla  balance. 

On  préfume  avec  beaucoup  de  fondement  que  la  viéîoire  rem- 
portée , ou  arrachée  , Vendredi  dernier,  aux  Etats  de  Hollande 
par  les  membres  attachés  au  parti  Stadhoudérien , coûtera  cher 
à ces  derniers  ; du  moins  aux  trois  députés  d’Amfterdam  , qui 
ont  été  caufe  de  la  déroute  patriotique  en  cette  occafion.  Tous 
les  corps  de  bourgeoifie  en  général  font  fermement  déterminés 
à ne  pas  fou ffrir  que  des  intérêts  aufli  chers  que  ceux  dont  ils 
s’agi: , relient  entre  les  mains  de  gens  qui  font  vifiblement/ügM 
6c  pûrr/ej  dans  cette  affaire;  des  affemblées  générales  d’habi- 
lans  fe  forment  déroutes  parts  dans  la  province  , pour  le  main- 
tien des  juftes  droits  du  peuple  ; & le  moins  qui  puiffe  arriver, 
c’eft  la  rejeâion  abfotue  du  rapport , dont  on  devine  d’avance 
les  principes  , d’après  les  fentimens  connus  des  membres  arifto- 
crates  qui  font  chargés  de  le  faire.  Tout  relie  accroché  jufqu’à 
ce  moment  ; ficileû  probable  qu’il  ne  fe  paffera  rien  d’effentiel 
aux  Etats  de  Hollande  , jufqu’à  ce  que  ce  point  foit , d’une  fa- 
çon ou  d’autre  , redreffé. 

Un  des  embarras  , non  moins  grand  , qui  occupe  l’hflemblée 
louveraine  , elt  la  procédure  entamée  à Hoorn  ; les  magifleats 
de  cette  ville  , qui  réclament  en  cette  occafion  contre  la  Vio-’ 
lence  laite  à la  liberté  de  leurs  droits  municipaux,  rétorquent  en 
quelque  façon  l’argument  employé  contre  Hattem  & Elbourg,, 
& s’oppofent  à tout  ce  que  fait  lacommiffion  envoyée  parles 
Etats,  faudra-t-il  en  venir  à la  force  ouverte  pour  les  y faire 
acquic-feer , & ce  parti  feroit-il  le  plus  sûr  ? C’efl;  ce  qui  e(l  bien 
problématique. 

Le  bruit  court  ici  que  la  légion  de  Luxembourg  , en  garni - 
ton  à Ceylan  , fera  remerciée  par  la  compagnie  des  Indes  < 
e le  riiinific-re  de  France  l’ernployera  pour  le  fecours  qu’l! 
quefljon  dfc  donnet  au  Roi  de  la  Cochinchinc. 


Pans  y le  l Avrîh 

Le  départ  de  notre  fouveraine  pour  Bruxelles.,  eff  fixé,  dit» 

on  , au  commencement  de  Juillet/- 

V Voyez  à l’article  &c.  le  Difeours  de  M.  de;, 

Callonne. 

AUX  SOUSCRIPTEURS. 

« MM.  les  Souferipteurs  du  Courier  de  e’Europz,- 
» dont  l’abonnement  expire  dans  le  courant  de  ce  mois  , font 
> priés  d’envoyer  leurs  ordres  au  Bureau,  afin  que  l’envoi  ne 
» foit  fujet  à aucune  interruption.  C’ell  au  Bureau  - Général 
) des  Gazettes  étrangères  , No.  35  , Rue  du  Bout-du-Monde  , 

) qu’il  faut  s’adreffer  pour  Paris  ; & aux  Direéleurs  de  la  Polie 
J aux  lettres  , dans  toutes  les  villes  principales  du  Royaume, 

» pour  les  Provinces..  » 

GRANDE-BRETAGNE. 

B U ETiN  DE  Londres» 

‘ Du  Vendredi  Avril. 

Il  a été  donné  des  ordres  pour  mettre  fous  les  yeux  du. 
confeil  un  état  des  dépenfes  encourues  pour  le  mabtien  des 
prifonrkrs  François , Américains  , Efpagnols  & Hollandois'^ 
durant  le  cours  de  la  derniere  guerre,  en  diûinguant  ceux, 
de  chaque  nation  en  particulier,,  ainfi  que  des  fotnmes  payées  , 
& de  ceües  qui  font  dues  à cette,  occafion.  H a étéaulTi  or- 
donné q.u’il  fût  remis  un  état  des  fommes  payées  pour  le  main- 
tien des  prifonniers  Anglois  pendant  la  roêrhe  époque  , ainli 
que  de  celles  qui  pourroient  être  dues  à cette  occafion  j ufqu’au 
25  du  mois  de  Mars  dernier. 

Les  officiers  employés!dans  les  divers  chantiers  de  Sa  Majefté,. 
ont  fait  paffer  au  bureau  de  l’amirauté  les  états  des  vaiffeauxdé-^ 
farmés  dans  les  ports  défignéspar  ces  mots  en  ordinaire.  Voici 
le  réfultat  de  leurs  rapports. 

Il  fe  trouve  à Deptford  , 18  frégates , il  floops  , & 3 cutters 

A 'Wolwich  , I vaifl’eau  de  74  canons  , i de  jo  ,19  frégates 

loflcops. 

Sheernefs,7  vaifleaux  de  ligne,  depuis  64  jufqu’à  74  canons;,, 
I de  5,0  , 10  frégates  & 9 floops. 

A Chathara  , 3,5  vaifleaux  de  ligne  , 8 de  50  canons,  lE 
frégates  , & H floops  & cutters.  ^ 

A Portfmouth,,  45  vaifleaux  de  ligne  de  iro  à 64  canons  , 

I de  50  , 18  frégates  & 9 floops. 

A Plymouih  , 37  vaiffeaux  de  ligne  , de  Mo  à 64canons 
a de  îo  , Il  frégates  & 4 floops. 

Total  lij  vaiffeaux  de  ligne,.  13  de  J,o  canons,.  109  fré- 
gates , & î8  floops  ou  cutters. 

Depuis  le  dernier  état  de  quartier  , il  a été  lancé  un  vaiffeaa 
de  74  canons  à Deptford. 

Extrait  d’une  lettre  de  Portfmouth  ^ du  lo  Avril. 

« Le  vaiffeau  de  guerre  , le  Leander , commandé  par  le  capi 
Barclay  , a mis  hier  à la  voile  pour  Halifax  )>. 

On  devoir  lancer  Lundi  dernier  le  Prince  , vaifléau  à trois 

! ponts  , lie  90  canons  , qui  efl  fnr  le  chantier  de  Wooiwich  j 
mais  il  ne  fera  lancé  que  le  let . du  mois  de  Mai. 

ü n’e't  pas  doiueux  , dit  le  Morning’Herald , que  les  Ftan- 
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cois  n’excellent , & ne  nous  furpaflent  même  dans  la  conftruc- 
tion  des  vaiiFeaux.  Témoin,  le  Foudroyant , le  Courageux  , 
le  Bienfaifant , & la  frégate  l’Hébé  , qui , félon  tous  les  marin  s, 
faut  les  meilleurs  voiliers  qui  aient  été  employés  dans  la  der- 
nière guerre.  Et  le  bureau  de  l'amirauté  Angloife  répugne  » 
continue  la  feuille  que  nous  traduifons,  à fe  modeler  fur  les 
François  , parce  que  ce  feroit  s’écarter  des  téglemens  établis  1 
n y a environ  deux  ans  que  quelques  armateurs  de  Lon- 
dres firent  l’efl'ai  d’un  voyage  clandeftin  aux  Indes  Orientales  ; 
ce  qu’ils  firent  en  expédiant  la  frégate  l’Hydre  , que  l’amirauté 
avcit  fait  vendre.  Ils  l’envoyerent  en  Amériqu.e , où  elle  fut 
enregiftrée  comme  vaiffeau  national.  Elle  fit  voile  de-là  pour 
les  Indes  Orientales , où  elle  fit  le  commerce  de  la  côte  avec 
beaucoup  d’avantage.  Elle  revint  enfuite  en  Europe  , & entra 
dans  le  port  d’Oftende , d’où  fa  cargaifon  a été  envoyée  dans 
les  ports  qui  promettoient  un  profit  plus  confidérable  aux 
propriétaires.  On  réveilla  l’attention  du  miniftre  à ce  fujet , 
mais  ce  fut  fans  effet.  On  affure  que  non  feulement  le  même 
projet  fera  répété  par  le  même  vaiffeau , mais  qu’il  en  eft 
deux  autres  prêts  à faire  voile  pour  une  expédition  femblable  ^ 
& qu’un  des  magiftracs  de  la  cité  de  Londres  eft  intéreffé  dans 
cet  armement. 

On  procéda  hier  àrhôtel  de  la  compagnie  des  Indes , à l’élec- 
tion du  préfident  & du  député  préfident  de  la  compagnie , 
pour  l’année  prochaine.  Le  choix  eft  tombé  fur  M.  John  Mot- 
teux , qui  a été  élevé  à la  préfidence,  & fur  M.  Nathaniel 
Smith  , à la  place  de  député-préfident.  La  cour  des  direfteurs 
doit  s’affembler  aujourd’hui  pour  donner  fes  ordres  à deux  des 
capitaines  des  navires  de  la  compagnie , qui  doivent  prendre 
congé  pour  fe  rendre  à leurs  deftinations  refpeâives. 

On  trouve  dans  le  Morning-Chronicle , que  plufieurs  let- 
tres arrivées  dernièrement  du  nouvel  établiffement  formé  à 
St.  John , dans  la  Nouvelle-Brunfwick , par  les  Loyaliftes 
Américains , annoncent  que  cette  colonie  fera  bientôt  dans 
l’état  le  plus  floriflant , tant  à caufe  de  la  fertilité  du  terrein  , 
que  de  la  très-grande  abondance  du  poiffon  , & de  toute  foae 
de  gibier.  Les  grands  daims  d’Amérique , les  fangliers  & 
autres  animaux  utiles  à la  nourriture  d’une  nouvelle  colonie 
y abondent  fur-tout. 

Rien  ne  peut  donner  une  preuve  plus  évidente  de  l’anéantif- 
fetnent  total  de  la  contrebande  , dit  la  feuille  intitulée  le  Public- 
Advertifcr  ^ que  l’état  fuivanti 

« Les  contrebandiers  achètent  le  barril  d’eau-de- 
vie  contenant  cinq  gallons,  tous  frais  compris  juf-  l.  ch.  d, 
qu’à  bord,  o ij  6 

Il  leur  en  coûte  pour  le  frêt , 076 
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La  même  feuille  ajoute  que  le  négociant  honnête  pouvant 
acheter  librement  la  même  quantité  pour  1. 1.  j ch.  ft. , il  ne 
reftera  au  contrebandier  que  la  perfpeftive  d’un  profit  de  deux 
chelins  par  barril  ; ce  qui  n’eft  pas  proportionné  aux  événe- 
mens  auxquels  il  s’expofe.  Ce  raifonnsmem  tombe  de  luU 
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même  , quand  on  lit  cet  article  avec  attention  ; i î.  5 ch.  eft  fe 
montant  des  droits  que  doit  payer  le  négociant  honnête  fur  la 
ouantité  d’cau-de-vie  que  le  contrebandier  peut  faire  entrer 
fans  droits.  Quels  que  foient  le  prix  &c  le  frêt  originaires  , ils 
font  à-peu-près  les  mêmes  pour  tout  le  monde  , & les  cinq 
gallons , au  lieu  de  ne  pré.fenter  que  la  perfpeftive  de  deux 
chelins  de  profit  par  barril  de  cinq  gallons,  lui  affùrenu  U 
totalité  du  montant  des  droits.  Les  profits  des  contrebandiers 
marins  ont  diminué  , mais  ils  nq  font  pas  anéantis  , puifqu’iis 
gagnent  eux-mêmes  le  frêt  & une  partie  des  droits  que  paie 
le  négociant  honnête.  D'ailleurs  il  eft  faux  que  les  cinq  gallons 
d’eau-de-vie  coûtent  quinze  chelins  ; le  prix  commun  eft 
d’environ  deux  chelins  par  gallon  , & chaque  barril  ou  demi- 
ancre  n’en  contient  que  quatre  : tous  les  calculs  de  cet  article 
font  faux  d’un  bout  à l’autre. 

Le  Roi  fit  Mercredi  dernier  une  partie  de  chaffe.  Un  cerf 
fut  lancé  entre  Brackwell  & 'Vforkingham  , & parcourut  un 
terrein  immenfe.  Le  cheval  de  S.  M.  fut  fi  harraffé  pendant: 
la  chaffe  , que  ce  prince  fut  obligé  de  revenir  à Windfor  dans 
une  voiture  de  louage. 

Le  projet  de  joindre  la  Severn  à la  Tamife,  par  un  canal , 
s’exécute  avec  la  plus  grande  diligence.  Ce  canal  aura  36 
miles  & 3 ftades  de  longueur.  En  Tannée  1779,  on  en  avoic 
déjà  fait  environ  7 miles , depuis  la  Severn  à Fromiload 
jufqu’à  Walbridge.  En  1783  , ce  projet  fut  continué,  & dans 
l’Eté  deT786  , on  a avancé  cet  ouvrage  de  7 autre  miles, 
jufqu’à  un  endroit  appelé  Daneway-Bridge.  Depuis  'VTalbridge 
jufqu’à  ce  dernier  endroit,  le  terrein  s’élève  de  a4r  pietis, 
difficulté  qu’on  a furmontée  par  a8  éclufes.  La  navigation  eft 
entièrement  ouverte  jufqu’à  Daneway-Bridge , où  les  pro- 
priétaires ont  fait  bâtir  un  magafm  & plufieurs  bâtimens 
commodes. 

A quelque  diftance  de  Daneway-Bridge  , les  mineurs  per- 
cent un  roc,  en  droite  ligne , qui  a deux  miles  & demi  de  lon- 
gueur , jufqu’à  l’autre  côté  de  la  montagne,  à une  profondeur 
de  240  pieds  au-deffous  de  la  furfâce  de  la  terre.  Cette  route 
fouterraine  fera  mûrée  de  chaque  côté , & voûtée  ; elle  aura 
dans  toute  fon  étendue  , la  même  hauteur  & la  même  largeur 
jufqu’à  fon  entrée.  If  y en  a déjà  i joo  verges  de  faites. 

Depuis  Siddington  jufqu’à  Leachdale , où  le  canal  doit 
joindre  la  Tamife , il  y a 13  miles  & demi , avec  une  defcente 
de  130  pieds  : Ton  doit  y faire  14  éclufes.  On  alTure  que  ce 
canal  fera  fini  dans  trois  ans  au  plus  ; cette  navigation  intérieure 
fera  de  la  plus  grande  utilité  pour  la  capitale  en  tems  de  guerre^ 
& tr  plera  au  moins  le  commerce  de  Briftol. 

Nous lifons  dans  une  de  nos  feuilles,  qu’un  boucher  de  Lesdê 
a tué  dernièrement  un  mouton  de  quatre  ans  , élevé  à Barn- 
ton  , près  de  Darlington  , qui  pefoit  au-delà  de  240  Ib.  j îes. 
quartiers  étoient  de  42  Ib.  & demie  chacun  j il  a produit 
Ib.  de  fuif.  Cet  animal  qui  avoii  les  os  très-petits  pour  fa  grof— 
feur , étoit  à-peu-près  auffi  large  d’écarrure  qu’il  étcit  long , d® 
bas  du  cou  à la  queue  t fa  chair  étoit  couverte  depuis  trois  j.uf-- 
qu’à  cinq  pouces  de  graiffe.  Il  a été  , vendu 'g.!dénierâ.  fteel. 


('iS  fous  de  Fiance)  par  livre,  tout  le  monde  ayant  voulu  en 
avoir  par  curiolicé. 

Extraie  d’une  lettre  d’ Alnwick  , du  5 Avril. 

c(  La  grandeur  démefurée  de  deux  bœufs  élevés  à Ho- 
wick  , 6c  qui  ont  été  tue's  dernièrement , l’un  dans  cette  ville 
( Alnwick  ) & l’autre  à Newcaftle,  ayant  excité  la  curiofité  de 
ceux  qui  les  avoient  vus , & principalement  de  ceux  dont 
l’état  eft  d'élever  des  beftiaux  , on  a fait  des  paris  fur  le 
poids  de  ces  animaux  , comparés  à un  autre  de  I3  même  gran- 
deur , qui  fut  tué  il  y a quelques  années  à Hlackwell,  Pour 
mettre  d’accord  les  parieurs  , & pour  la  fatisfàfliion  des  cu- 
rieux de  la  province , on  a pefé  ces  deux  bœufs  , & on  a 
trouvé  que  celui  qui  a été  tué  à Newcaftle  pefoit  2368  Ib. , & 
celui  qui  a été  tué  ici , 2360  Ib.  Le  fameux  bœuf  de  Black- 
well ne  pefoit  que  2270  ; les  paris  faits  à ce  fujet  étoient  très- 
confidérables  », 

M.  Leorier  de  Lifle  vient  d’inventer  en  France  une  mé- 
thode de  fabriquer  du  papier  avec  des  mauves , des  écorces  & 
autres  végétaux.  Cette  efpece  de  papier  efl:  très-propre  pour 
Wpiffer  les  appartemens.  Il  revient  à meilleur  marché  que 
celui  qu’on  fait  avec  des  chiffons  , & il  fe  colore  très-bien.  Le 
même  artifle  a trouvé  le  moyen  de  faire  avec  les  mêmes  maté- 
riaux , une  forte  de  papier  qui  peutfervir  à l’impreflion  , & on 
a imprimé  à Paris  pour  effai  un  petit  volume  in-12  fur  ce  pa- 
pier ; ce  qui  a très-bien  réuflî. 

Nous  lifons  dans  une  de  nos  feuilles  , que  Samedi  der- 
nier deux  demoifelles  du  nom  de  Staples  fe  promenant  dans 
le  Parc  , furent  accoftées  par  deux  jeunes  gens  affez  bien  mis , 
qui  leur  dirent  : « Mes  demoifelles  , nous  fommes  desinfortu- 
tunés  que  des  joueurs  ont  dépouillés  de  tout  leur  argent  ; nous 
n’avons  pas  un  feul  ami  auquel  nous  puiflions  nous  adreffer 
pour  les  befoins  les  plus  preffans  & les  plus  néceffaires  ; nous 
voue  prions  donc  tii.e’S-INSTAMJVIENT  , de  nous  remettre  tout 
l’argent  Que  vous  ave^  dans  vos  poches  : POINT  DE  DÉLAI . . , . 
Jl  nous  le  faut -O.  Ces  deux  jeunes  demoifelles  ne  pouvant 
rcfifier  à une  priere  auffi  urgente  , leur  livrèrent , en  trem- 
blant , tou:  ce  qu’elles  ^voient  d’argent  dans  leurs  poches,  qui 
fe  monta  à 3 liv.  fterl.  — a Souvenez-vous  bien , mes  demoir 
felles , leur  dirent  ces  débutans , que  nous  ne  vous  avons  pas 
volées  : nous  vous  avons  fuppliées  de  nousaffifter  dans  notre 
détreffe  , & vous  ave?  eu  la  générofité  de  le  faire  ». 

Deux  baronets  firent  dernièrement  une  mauvaife  plaifan- 
terie  à un  particulier  , qui  pourroit  fort  bien  les  faire  repentir 
de  '.’é'.re  livrés  à leur  gaîté.  En  arrivant  à Eipping  à l’entrée  de 
la  nuit  , un  voyageur  monté  fur  un  très-beau  cheval  , fut 
f jbitement  alTailü  par  les  gens  de  la  ville  , qui  crièrent  : « C’efl: 
! i C’efi  lui...  .Arrêtez-le Arrêtez  te  voleur Faites-le 

'.  r-uc.-.r Prenez  fes  pifiolets Au  voleur.. ..Au  voleur..., 

..r.  ..  Arrêtez. ..&c.  &c.  ”.  'l'els  étoient  les  cris  de  500  per- 

fpnnes  aflcii.blées  fur  le  récit  qu’avoient  fait  dans  leur  auberge 

h qui,  arrivés  avant  le  voyageur  , avoient 


donné  fon  fignaîemenr  , la  defeription  de  fes  habits  , de  fon 
cheval,  &c. 

Ce  particulier  fe  voyant  arrêté  , eut  beau  protefter  de  fon  in- 
nocence; ce  fut  en  vain  qu’il  dit  que  l’objet  de  fon  voyage  étoit 
d’aller  voir  fon  enfant  dans  une  école  voifine  : non  , non  , il 
avoir  volé  deux  gentilshommes  qui  l’avoient  déclaré,  & les 
gens  du  quartier  ne  difoient  jamais  que  la  vérité!  Enfin  , la 
populace  mit  le  comble  à fes  outrages  , en  traînant  ce  galant 
homme  dans  un  cabaret , & lui  faifant  vuider  fes  poches.  On 
fouilla  par-tout  pour  chercher  les  bourfes  6c  les  montres  qu’ij 
avoir  volées.  Comme  au  lieu  de  piftolets  6c  de  poignards  , on 
ne  trouva  dans  fes  poches  qu’un  cornet  de  papier  qui  contenoit 
quelques  dragées  , cette  circonftance  fit  ouvrir  les  yeux  à la 
populace , qui , connoiflant  le  maître  de  l’école  oïl  il  dit  que 
fon  fils  étoit  malade  , finit  par  vérifier  ce  qu’il  avançoit , & 
crut  devoir  à cet  homme  offenfé  une  réparation  authentique  , 
en  le  conduifant  dans  l’endroit  où  logeoient  fes  dénoncia- 
teurs , qui  étoient  dans  l’hôtel  le  plus  fameux  de  la  ville. 

En  entrant  dans  l’appartement  des  deux  baronets,  le  prétendu 
voleur  les  reconnut , 6c  tous  deux  partirent  d’un  éclat  de  rire  , 
croyant  qu’il  prendroit  l’affaire  en  riant  ; mais  la  plaifanterie 
ayant  été  pouffée  trop  loin , l’ofîenfé  leur  déclara  que  s’ils  ne  lui 
faifoient  pas  publiquement  des  exeufes , il  favoit  comment  il 
devoir  fe  conduire.  Ayant  refufé  de  condefeendre  à cette 
jufte  demande , & étant  partis  dans  l’inftant  pour  New-Mar- 
ket fans  paroître  embarraffés  des  conféquences  , la  perfonne  I 
qui  cet  événement  eft  arrivé  , efl:  allée  trouver  un  procureur  , 
qui  prépare  , dit-on  , les  matériaux  néceffaires  pour  pourfuivre 
juridiquement  les  deux  mauvais  plaifans,  à qui  les  loix  don- 
neront probablement  uqe  leçon  qui  les  rendra  à l’avenir  plua 
çirconfpeéts. 

—Le  fleur  Chriftie , huifller-prifeur  , qui  a acheté  les  meu- 
bles du  FUGITIF  Cagliostro,  çroyant  qu’il  en  tireroit  quel- 
que parti  en  les  vendant  à l’encan , vient  de  faire  avertir  que 
demain  j it^me,  du  courant  ^ U procéderait  à la  vente  d’un  LIT 
A LA  Turque,  d’un  piano-fortè , d’une  tapifferie  de  toile 
de  coton  , 6c  de  plufieurs  meubles  de  bois  d’Acajou  , apparte- 
nans  ci-devant  au  fameux  COMTE  DE  CAGLIOSTRO  , 
No  4 , Sloane-freet , Knightsbridge. 

Parmi  les  objets  [qui  feront  mis  en  vente,  on  trouvera  les 
athanors  , les  crenfets  6c  les  foufflets  de  ce  grand  homme.  Il 
ne  s’attendoit  pas , fans  doute  , quand  il  a acheté  fes  alambics, 
qu’il  feroit  contrarié  dans  fes  paffe-tems  , 6c  qu’on  l’empêche- 
roit , aufli  efficacement  que  nous  l’avons  fait , de  continuer  fes 
travaux , 6c  d’extraire  des  fucs  nourriciers,  àesfmples  qui  le 
faifoient  vivre. 

Deux  officiers  ayant  eu  dernièrement  une  difpute  , fe  don- 
nèrent un  rendez  - vous  pour  la  terminer  au  piftolet.  L’un 
d’eux  qui  étoit  Irlandois  , avoir  un  de  fes  compatriotes  pour 
fécond.  Au  moment  qu’il  alloit  recevoir  le  feu  de  fon  ad- 
verfaire  , fon  fécond  s’approcha  de  lui , 6c  lui  dit  à I oreille  de 
ne  pas  oublier  de  faire  une  priere  dans  une  circonftance  aufli 
pécilleufe  ; — Sur  mon  honneur  , répliqua  celui-ci , je  n’en  fais 
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aucune  Se  rappelanrenfuke  d’avoir  entendu  un  chapelain 
faire  la  priere  avant  le  repas  chez  un  de  fes  parens  ; il  s’écria 
d’un  ton  plein  de  ferveur , for  what  we  are  going  to  receive  , 
the  Lord  make  us  thankfull.  Ce  qui  fignifie  à peu  près,  l’idiome 
ne  peut  pas  être  rendu  exactement  dans  la  traduftion  : renier- 
dons  le  Seigneur  de  ce  que  nous  allons  recevoir^ 
Anecbote. 

Pendant  les  troubles  du  régné  de  .Charles  ï , une  jeune 
villageoife  vint  à Londres  pour  chercher  à fe  placer  dans 
quelque  maifon  en  qualité  de  fervante.  N’ayant  pas  trouvé  de 
place  , elle  fut  obligée  d’entrer  dans  un  cabaret , pour  porter 
de  la  bierre  dans  les  tnaifons.  Le  bralTeur  qui  fournilToit  le 
cabaretier -chez  lequel  elle  étoit , l’ayant  un  jour  remarquée  , 
& la  trouvant  jolie  , ne  voulut  pas  lui  laifler  continuer  un  état 
aulfi  vil  ; il  la  prit  à fon  fervice  , & s’attacha  tellement  à elle 
qu’il  l’époufa  quelque  tems  après.  Devenue  veuve  ,&  pofTédant 
une  très-grande  fortune  dont  fon  mari  l’inftitua  héritière , 
M,  Hyde  , avocat , qui  devint  enfuite  fi  célébré  fous  e nom 
de  comte  de  Clarendon , fut  chargé  de  régler  les  affaires  de  la 
fucceflîon,  & trouvant  que  fa  cliente  étoit  immeafement 
riche , il  fe  mit  fur  les  rangs  , & réuffit  à obtenir  fa  main.  De 
ce  mariage  il  naquit  unefille  qui  devint  la  femme  de  Jacques  II, 
& qui  fut  la  mere  de  Marie  & d’Anne  , Reines  d’Angleterre. 

Autre  Anecdote. 

Le  lord  Kinfale  qui  fervoit  dans  les  armées  de  la  Grande- 
Bretagne  , ayant  été  fait  prifonnier  à la  bataille  de  Lawfeldt  , 
fut  préfenté , la  tête  couverte , à Louis  XV,  dont  la  tente  n’étoit 
pas  éloignée  du  champ  de  bataille.  Le  Roi  ayant  appris  qu’une 
ancienne  patente  autorifoit  ce  lord  à garder  fon  chapeau  fur  fa 
tête , en  préfence  de  fon  fouverain  , le  reçut  avec  beaucoup  de 
complaifance.  S.  M.  fe  prêtant  au  maintien  de  ce  privilège  , 
quoiqu’il  ne  vînt  pas  d’elle  , invita  ce  prifonnier  à dîner  avec 
elle.  Le  lord  Kinfale  , qui  auroit  dû  être  fenfible  à cette  faveur 
du  monarque , lui  répondit  incivilement , Sire  ! je  n’ai  pas 
faim.  Surpris  de  cette  groffiereté  , Louis  XV  lui  répliqua  : 
Je  ne  vous  ai  pas  demandé  fi  vous  avie^faim  , Mylord  , mais , 
feulement , fi  vous  vouliei  avoir  l’honneur  de  dîner  avec  le  Roi 
de  France, 

Articles  Divers. 

Tirés  des  Papiers  ^ Journaux  Anglais  ^ Ùc. 

Suppofitions  à la  Mode, 

Le  Public  - Ledger  dit  que  les  ennemis  deJM.  Haftings  qui 
fréquentent  la  Chapelle  de  St,  Etienne  ( i ) , les  cafês , & 
autres  lieux  de  culte  politique  , /ùp/ioyènr  qu’il  fera  bientôt 
trouvé  coupable  des  chefs  d’accufation  portés  contre  lui , & 
qu'ii  fera  rigoureufement  puni. 

Les  amis  de  cet  ex-gouverneur,  qui  ne  font  pas  moins 
nombreux  ,fuppofenc  qu’il  fera  déchargé  de  toute accufation  , 
&.  honoré  de  toutes  les  marques  de  l’approbation  publique. 

Les  gens  modérés  fuppofent  que  ce  qu’on  a allégué  contre 

C I ) lu  falleoü  s’ajfemble  ta  chambre  des  communes  a retenu 
ce  nom;  eü-,  efi  conflruitc  fur  l'emplacement  d’une  ancienne 
Chapelle  dédiée  à St.  Etienne. 


lui , efi  en  partie  vrai , & en  partie  faux , & que  filTue  de  ce 
procès  trompera  l’attente  des  deux  partis. 

La  fuppofition  gén finie  eftque  fi  ceux  qui  fe  difent  les  avocats 
de  la  jujîice  & de  l'honneur  national , s’adonr.oienc  un  peu  à 
la  pratique  des  vertus  qu’ils  prêchent,  ils  s’en  trouveroient 
beaucoup  mieux  eux-mêmes  , ainfi  que  leurs  créanciers. 

Un  plaifant  fuppofe  que  certaines  comteffes  & ducheffes  qui 
font  joueufes , peuvent  être  réduites  , malgré  les  privilèges  de 
la  pairie  , a donner  toi  ou  tard^  des  sûretés  & hypotheques 
perfonnelles  pour  leurs  dettes  de  jeu. 

L auteur  de  cet  article  fuppofe  que  tous  fes leéleurs  enten- 
dront ce  qu’il  veut  dire. 


Le  P roc'es  de  M.  Hafiings  devant  être  bientôt  injlruit  dans  la 
Chambre  des  Pairs  , nos  Leâeurs  ne  feront  pas  fâchés  de 
connaître  les  formes  qui  s’obfervent  dans  ces  occafions  folemnelles 
ô’  extraordinaires. 

Les  communes  envoient  d’abord  un  melTage  aux  lords  , 
pour  leur  annoncer  qu’elles  ont  accufé  N ...  de  certains  crimes 
& malverfations  , & qu’elles  produiront  les  articles  fpécifiques 
de  l'impeachment , lorfqu’il  en  fera  tems  ; que  l’accufé  efi  fous 
la  garde  du  fergent  d’armes  , & prêt  à être  remis  ès  mains  de 
l’huiflier  à vergenoire  (a).  - 
Les  lords  nomment  alors  un  comitéqu’ils  chargent  d’examiner 
de  quelle  maniéré  il  doit  être  procédé,  & de  leur  en  faire  le 
rapport. 

Après  ces  préliminaires , qui  durent  néceflairement  quelques 
jours  , les  communes  . envoient  les  articles  de  Vimpeachment  , 
au  nom  des  chevaliers  , citoyens  & bourgeois  de  la  Grande- 
Bretagne  , affemblés  en  parlement , & au  nom  de  toutes  les 
communautés  du  royaume.  On  fait  alors  leélure  de  l’im- 
peachment  dans  la  chambre  des  pairs , après  laquelle  l’accufé  eft 
remis  fous  la  garde  de  l’huiflier  à verge  noire. 

11  paroît  à la  barre  , où  il  fe  met  à genoux  ; c’eft  dans  cetta 
pofture  qu’on  lui  lit  les  articles.  Cela  fait,  le  lord  chancelier 
lui  demande  ce  qu’il  a à dire  pour  fa  juftification  ? 

L’accufé  demande  alors  qu’il  lui  foit  donné  copie  des  chefs 
d’accufation  ; qu’il  lui  foit  accordé  un  tems  convenable  pour  y 
répondre  ; un  confeil  pour  l’afiifter  , &c.  &c.  enfin  il  demande 
à être  élargi  fous  caution.  On  commence  par  décider  ces 
premiers  points. 

Lorfque  le  tems  fixé  pour  répondre  efl  expiré  , l’a  ccufé  fe 
repd  à la  barre  de  la  chambre  des  pairs , ou  il  remet  fa  réponfe 
à genoux.  On  en  fait  ledure , & l’original  eft  envoyé  aux 
communes , qui  prennent  cette  réponfe  en  confidération  , & la 
rendent  enfuite  , en  déclarant  qu’elles  font  prêtes  à fournir 
leurs  preuves. 

Les  lords  fixent  alors  un  jour  pour  commencer  l’inftrudioa 
du  procès.  Les  communes  leur  font  favoir  qu’elles  font  prêtes  , 
& requièrent  que  L.  S.  faffent  préparer  des  fiéges  convenables 
à la  barre  pour  leurs  députés, 

La  chambre  des  pairs  prélënte  une  adrefte  à S.  M.  pour  la 
fujrplier  de  donner  des  ordres  , pour  qu’il  foit  érigé  un  amphi- 
théâtre dans  la  falle  de  Weftminfter , pour  y faire  l’inftrudion 
du  procès. 

Lorfque  tout  eft  prêt , les  lords  en  font  part  aux  communes, 
les  juges  ont  ordre  d’afllfter  au  procès.  Les  témoins  font 
qjpelés  , & toute  autre  affaire  eft  fufpendue  tant  que  le  procès 
l’ impeachment  dure. 

Le  jour  du  procès,  les  pairs  fe  rendent  à leur  chambre  en 
robes  de  cérémonie , fe  mettent  en  prierss , & s’ajournent  à la 
aile  de  Weftminfter , où  ils  fe  rendent  de  la  maniéré  fui  vante. 

Les  greffiers  , les  rapporteurs  de  la  cour  de  chancellerie  , & 
es  juges  ouvrent  la  proceflion.  L’hui^et  à verge  noire  vient 
mfuite,  & les  lords  marchent  deux  à deux,  félon  leur  rang. 


( a ) Officier  de  ta  chambre  des  Pairs. 
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Le  fergent  d’armes  précéda  le  lord  chancelier,  & refie  dans  la 
chambre  pour  annoncer  l'ouverture  de  la  féance. 

Arrivés  dans  la  falle,  le  chancelier  demande  à la  chambre  de 
permettre  que  les  j uges  foient  couverts.  On  mande  alors  le  pri- 
Ibnnier  à la  barre  , où  il  fe  niet  à genoux  jufqu’à  ce  qu’on  lui 
ordonne  de  fe  lever.  On  fait  la  lefture  de  Yimpcackmenc , de  la 
réponfe  de  l’accufé  , & de  la  réplique  des  communes  , & on 
leur  annonce  qu’elles  peuvent  adminiftrer  des  preuves  de  leurs 
allégations. 

Les  membres  de  la  chambre  des  communes  doivent  fe  trou- 
ver dans  la  falle  avant  que  les  lords  y arrivent.  Il  n’y  a que  les 
pairs  & les  juges  qui  puifTent  être  couverts. 

Toutes  les  avenues  de  la  falle  font  gardées  , & jjerfonne  n’y 
peut  être  admis  fans  des  billets  , qui  font  diftribues  par  lelord 
Chambellan.  . 

Enfin  on  procédé  à l’inftruftion  du  procès  , qui  s’inftruit  en 
plufieurs  féances , & le  jugement  eft  rendu  à la  réquifition  de 
l’orateur  des  communes. 

Lorfque  l’accufé  n’efl:  point  pair  du  royaume , le  chancelier 
préfide  au  procès  ; mais  lorfque  c’eft  un  pair , le  Roi  nomme 
un  commi/Taire  qui  fait  les  fonctions  de  grand  -fénéchal  d’An- 
gleterre. 

Irlande. 

De  Dublin  a [le  3 Avril  1787. 

JOURNAL  DU  PARLEMENT. 
Chambre  des  Pairs. 

Séance  du  Jeudi  Mars. 

Le  lord  Farnham  ayant  propofé  que  les  fonds  qui  fe  trouvent 
acluellement  dans  le  tréfor  national  fuffent  appropriés  à liquider 
une  partie  de  la  dette  publique  , plufieurs  lords  s’y  oppoferent. 
L’archevêque  de  Cashel , fur -tout,  prétendit  que  le  corps  lé- 
giflatifavoit  agi  très-fagement  en  laiflant  l’emploi  de  cet  argent 
à la  difcrétion  du  gouverneur  en  chef,  dont  toutes  les  mefures 
avoient  toujours  tendu  au  bien  de  la  nation. 

Séance  du  Samedi  31. 

On  examina  en  comité  le  bill  de  navigation.  Quand  on  en 
fut  à la  claufe  qui  dit  que  le  capitaine  & les  trois  quarts  de  l’équi- 
page des  navires  employés  à faire  le  commerce  des  colonies , 
doivent  être  Anglois  , le  lord  Mountmorres  fit  un  hiftoriquede 
cet  aâe,  & propofa  un  amendement  à l’effet,  «que  les  matelots 
» & navires  Irlandois  fuffent  regardés  comme  Anglois  ». 

Le  lord  chancelier  s’oppofa  à cet  amendement , comme  étant 
inutile  , puifque  l’aâe  des  douanes  en  Angleterre,  de  la  trei- 
zième & quatorzième  années  du  régné  de  Charles  II , expli- 
quoit  la  claufe  en  faveur  de  l’Irlande,  dans  les  mêmes  termes 
que  ceux  de  l’amendement  propofé. 

Le  lord  Farnham  répliqua  que  l’aéle  de  navigation  ayant 
d’abord  été  adopté  par  une  loi  Iilandoife , & que  l’explication 
qui  avoir  fuivi  ayant  été  été  obtenue  par  un  a£le  Anglois  , ele 
ne  pouvoir  avoir  force  de  loi  qu’aprcs  la  fanélion  du  parlemeri 
d’Irlande. 

Le  lord  Mountgarret  fut  du  même  avis,  & fit  en  paffani 
des  obfervations  très-féveres  contre  le  traité  conclu  avec  li 
l’rance. 

Le  jlord  Mountmorres  s’étendit  fur  l’amendement  qu’il  avoi; 
propofé,  & dit  que  quoique  l’explication  donnée  par  l’aête  de 


la  treizième  & quatorzième  années  du  régné  de  Charles  II  fût 
favorable  à l’Irlande,  cependant , comme  c’étoit  une  loi  An- 
gloife , il  falloir , pour  la  rendre  valide  , qu’elle  fût  adoptée  par 
le  parlement  d’Irlande.  Il  ne  fut  pas  de  l’avis  du  lord  Mount- 
garret , relativement  au  traité  de  commerce  , qu’il  dit  devoir 
être  très  - avantageux  à l’Irlande. 

Son  amendement  fut  rejetté , & la  chambre  s’ajourna  au 
Lundi  fuivant. 

Chambre  des  Communes. 

Séance  du  Lundi  a Avril,, 

La  chambre  s’étant  formée  en  comité  pour  rechercher  les 
caufes  pour  lefquelles  on  ne  s’étoit  pas  conformé  aux  claufes  de 
l’ade  relatif  aux  prifons,  M.  Stuart  prétendit  qu’il  devoit  y 
avoir  un  rapport  fpécial , où  il  feroit  fait  mention  de  tous  ceux 
qui  s'étoient  rendus  coupables  de  négligence,  ou  d’autres  fautes 
dignes  de  cenfure  ou  de  punition. 

M.  priffith  obferva  que  dans  le  nombre  des  coupables  fe 
trouvoiçnt  les  grands  jurés,  la  cour  du  banc  du  Roi , la  corpora- 
tion de  la  ville  de  Dublin,  & les  commiffaires  de  police  ; qu’il 
étoit  en  conféquence  à fouhaiter  qu’il  y eût  une  amnifîie  géné- 
rale pourle  paffé,  & qu’on  fût  plus  régulier  pour  l’avenir. 

L’avis  du  Dofleur  Browne  , fut  qu’il  falloit  punir  ceux  qui 
s'étoient  rendus  coupables  d’une  négligence  aufii  impardonna- 
ble, condamner  à l’amende  la  corporation  de  la  ville,  admo- 
nefter  févérement  fes  commiffaires  de  police , & chaffer  le 
geôlier.  On  ne  prit  cependant  aucune  réfolution  , & le  comité 
fut  renvoyé  au  lendemain. 

M.  Orde  annonça  enfuite  à la  chambre  que  le  traité  avec  le 
Portugal  tiroit  à fa  conclufion , & que  les  intérêts  de  l’Irlande  y 
alloient  de  pair  avec  ceux  de  la  Grande-Bretagne. 

Plufieurs  bills  furent  envoyés  par  la  chambre  des  pairs  è celle 
des  communes  , qui  les  approuva , & les  renvoya  avec  fon  ap- 
probation pour  être  préfentés  au  Lord-Lieutenant. 

M.  Orde  propofa  d’ajouter  une  claufe  au  bill  du  revenu,  pour 
que  les  vins  d’Efpagne  fulfentfur  le  même  pied  que  ceux  du 
Portugal , ou  de  la  nation  la  plus  favorifée.  Cette  claufe  fut 
admife  , & le  bill  fut  envoyé  aux  pairs. 

On  fit  alors  la  fécondé  lecture  du  bill  relatif  à l’exécution  des 
loix  & à la  réforme  de  la  magiftrature , &c.  , & il  fut  propofé 
que  le  bill  feroit  examiné  en  comité.  Plufieurs  membres  s’op- 
poferent  à cette  motion,  mais  elle  paflaavec  une  majorité  de 
94  voix  contre  36. 

INDES  ORIENTALES. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Calcutta  , du  19  OBohre  1786. 

a Les  François,  qui  ne  payoient  aucun  droit  lorfqu’ils  im- 
portoient  des  marchandifes  par  mer  dans  la  ville  de  Chander- 
nagore , étoient  obligés , en  les  tranfportant  hors  des  limites  de 
la  ville  , foit  à Calcutta , foit  dans  les  provinces  intérieures,  de 
payer  le  droit  du  gouvernement,  de  lÿ  p.  C.  outre  celui  de, 
4 p.  C,  pour  la  douane  de  Calcutta , lorfqu’ils  entroient  leurs 
marchandifes  dans  cette  ville  ; ce  qui  faifoit  en  tout  6]  p.  C, 
Les  Portugais,  les  Danois,  & toutes  les  nations  étrangères , 
payoient  les  mêmes  droits  , tandis  que  le  négociant  An- 
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glois , Qui  importoit  des  tnarcbandifes  dans  des  navires  Bncan- 
nioues  , ne  payoit  que  le  droit  de  douane  de  Calcula  de 4 p.  c.,  j 
& par  là  jouiiroit  de  l’avantage  modéré  de  %\  p.  c. , en  fa  qua- 
lité de  fujet  du  gouvernement  Anglois. 

« Le  bureau^du  Fort  Xyilliam  , préfidé  par  l honorable  John 
Macpherfon  , ayant  j ugé  à propos  d’exempter  les  agens  de  la 
nouvelle  compagnie  Fiancoile  des  Indes  Orientales  , de  toui 
droit , excepté  de  celui  de  2,-  p.  c. , les  négocians  de  Calcutta 
firent  des  remontrances  au  bureau , contre^  cette  préférence 
donnée  aux  François  fur  toutes  les  autres  nations,  & meme  fur 
les  Anglois.  Ils  repréfenterenc  qu’un  privilège  aulTi  extraordi- 
naire ne  pouvoir  que  faire  pancher  la  balance  du  commerce  de 
l’Inde,  en  faveur  des  François,  qui  avec  de  l’aélivité  , de  1 intel- 
!i«^ence  , & un  capital,  ne  manqueroient  pas  d accaparer  les 
importations  de  l’Europe,  & de  toutes  les  parties  de  l Inde , 
& les  exportations  du  Bengale  , &c.  &c. 

a Leur  mémoire  conçu  dans  les  termes  les  plus  refpectueux , 
fut  favorablemenr  accueilli,  & le  bureau  leur  fit  répondre  qu  il 
ailoit  s’en  occuper  , & leur  fit  efperer  que  cette  affaire  s arran- 
geroit  à la  fatisfaifion  générale  des  négocians  du  Bengale. 
Cette  première  réponfe  fut  adreffée  au\  fupplians  le  17  Août 
1786  , & le  6 Octobre  de  la  même  année  , le  Secrétaire  du  bu- 
reau eut  ordre  de  leur  communiquer , que  l’exemption  des 
droits , accordée  le  4 Mars  à la  nouvelle  compagnie  Françoife  , 
avoir  été  annullée. 

« M.  Macpherfon  avoit  accordé  ce  privilège  aux  François  ; 
le  lord  Cornwallis  le  leur  a retiré.  » . 


MELANGES 

De  LITTERATURE,  PoESIE,  POLITIQUE,  &C. 

Le  début  du  difeours  prononcé  par  M.  le  Contrôleur  - Général 
dans  l’aÿemblée  des  Notables,  le  Lundi  12  Mars  1787 j 
n’ayant  pas  encore  été  inféré  dans  notre  feuille,  nous  croyons 
devoir  le  conferver,  pour  fervirà  Vhijîoire  de  ce  qui  s’eft  paffé 
dans  cette  ajfemblée, 

Meffîeurs , 

Vous  favez  , que  la  totalité  des  propofitions  que  S.  M.  a jugé 
à proposée  vous  communiquer,  a été  divifée  en  quatre  parties  ; 

Que  la  première  concerne  particuliérement  les  impofitions- 
tercitoriales , & ce  qui  a rapport  à l’agriculture. 

La  fécondé,  la  liberté  de  la  circulation  intérieure  , & les 
droits  qui  intérelTent  le  commerce. 

La  troifieme  , les  domaines  , les  forêts  du  Roi , & d’autres 
objets  domaniaux. 

La  quatrième  , diverfes  opérations  relatives  à l’adminiflra- 
tion  des  finances  & au  crédit. 

Les  objets  de  la  première  divifion  ont  été  examinés  dans 
chacun  des  fept  bureaux  , entre  lefquels  l’affemblée  eft  par- 
tagée : vous  avez  formé  vos  avis  : Monfieur  les  a tous  remis 
au  Roi:  S.  M.  les  a tous  lus  : elle  veut  les  revoir  encore  avec 
la  plus  grande  attention  , & en  peferles  réfultats  dans  fon  con- 
feil  : elle  y a trouvé  ce  qu’elle  attendoit  de  votre  zele  , les 
preuves  de  l’application  fuivie  avec  laquelle  vous  avez  difeuté 
chaque  objet  ; elle  a vu  avec  fatisfaclion  , que  vous  étant  pé- 
nétrés de  l’efprit  d’ordre  & des  intentions  bienfaifantes  qui  di- 
rigent toutes  fes  vues  , vous  vous  êtes  montres  animés  du  defir 
de  contribuer  à en  perfectionner  l’exécution  ; que  vous  n’avez 
recherché  les  difficultés  dont  elle  pourroit  être  fufceptible , 
qu’afin  de  les  prévenir  & d’appercevoir  les  moyens  de  les  évi- 
ter ; enfin  que  les  objections  qui  vous  ont  frappé  , & qui  font 
principalement  relatives  aux  formes , ne  contrarient  pas  les 
points  eflentiels  du  but  que  S.  M.  s’eft  propofé  , d’améliorer 
fes  finances , & de  foulager  fes  peuples  par  la  réformation  des 


abus.  Le  Roi  ne  doute  pas  plus  des  fentimens  qui  font  diclé 
vos  obfervations  , que  vous  ne  devez  douter  de  ceux  dans  lef- 
quels S.  M.  les  reçoit  : elles  ne  s’accorderoient  pas  avec  l’atten- 
tion paternelle  qui  l’a  portée  à vous  alfembler,  li  elles  n’avoient 
pas  ce  caractère  de  franchife  qui  convient  à des  François  con- 
fultés  par  leur  Roi  furie  bien  de  fes  peuples.  Affurée.  de  vos 
difpofitions  , comme  de  votre  jufte  reconnoiffance  , S.  M.  ne 
s’eft  point  attendue  à en  recevoir  un  hommage  paffif  & aveugle. 
C’eft  la  vérité  qu’elle  cherche  , & elle  fait  que  la  vérité  s’éclair- 
cit par  le  choc  des  opinions. 

Les  objets  que  nous  fommes  chargés  de  vous  apporter  au- 
jourd’hui , ne  méritent  pas  moins  quejles  prccédens  , toute  vo- 
tre attention  : ils  réunilfent  dans  leur  enfemble  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  pour  l’exécution  completce  d’un  plan  defiré  depuis 
des  fiecles,  & duquel  il  eft  reconnu  que  dépendis  vivifica- 
tion de  tout  le  commerce  du  royaume  , par  conléquent  la  prof- 
périié  de  l’Etat.  C’eft  une  ebofe  bien  digne  de  remarque  , & 
qui  doit , Meffieurs,  vous  faire  éprouver  un  fentiment  de  fatis- 
faciion  que  S.  M.  même  fe  plaît  à partager  avec  vous  , qu’en 
ce  jour  les  Notables  du  royaume,  aftemblés  par  fes  ordres, 
vont  recevoir  la  réponfe  aux  cahiers  préfentés  par  les  Etats-Gé- 
néraux , en  1614  :&  fans  doute  qu’ils  vont  coopérer  par  leurs 
avis  , par  leur  acclamation  , à l’accompliftement  du  vœu  que  la 
nation  entière  expriinoit  il  y a 173  ans  , de  la  maniéré  la  plus 
prefi'ante  : elle  demandoit  alors  , que  les  bartieres  fuffent  toutes 
reportées  à l’extrême  frontière  du  royaume;  que  la  circulation 
intérieure  fut  rendue  libre;  que  le  commerce  fût  affranchi  de 
fes  entraves  ; qu’il  y eût  un  régime  uniforme  pour  les  traites  : 
le  Roi  l’accorde  aujourd’hui , & c’eft  le  but  du  plan  que  vous 
allez  examiner. 

Ainfi  les  tems  fe  fuccedent , & la  vérité  leur  furvtt  ; ce 
qu’elle  n’obtient  pas  dans  un  moment,  elle  le  réclame  avec 
fuccès  dans  un  autre  ; des  conjonctures  fâcheufes  accumulent 
les  obftâcles  ; des  conjonêlures  plus  favorables  les  diflipenc  ; & 
tôt  ou  tard  , la  voix  puiffante  du  bien  public  fubjugue  toutes 
les  difficultés.  L’origine  du  régime  vicieux  qu'ii  s’agit  de  ré- 
former, date  du  iqme  fiecle  : ce  ne  fut  qu’au  commencement 
du  lyme  qu’on  vit  éclater  formellement  les  plaintes  du  com- 
merce & les  doléances  de  la  nation  à ce  fujet.  Cinquante  ans 
après , Colbert  propofa  à Louis  XI V d’y  mettre  ordre  , & con- 
çut le  projet  d’un  tarif  uniforme  ; mais  il  crut  devoir  en  gra- 
duer l’exécution.  Cette  voie  ne  réuftit  pas  , & le  régime  fe 
compliqua  davantage  ; Louis  XV  s’occupa  de  le  rectifier  en- 
tièrement; le  plan  fut  tracé  en  1760;  les  bafes  du  travail 
préparatoire  furent  pofées  ; & l’on  n’a  pas  cefle  depuis  cette 
époque  , de  raffembler  tous  les  renfeignemens  néceflaires  pour 
rendre  ce  travail  complet  : il  l’eft  enfin  ; & Louis  XVI  va 
mettre  la  derniere  main  à cette  œuvre  importante  , digne,  Mef- 
fieurs, du  vif  intérêt  avec  lequel  vous  allez  vous  en 'occuper. 
Je  n’entrerai  point  ici  dans  le  détail  des  parties  qui  le  compo- 
fent  ; elles  fout  toutes  développées  dans  les  mémoires  que  rious 
fommes  chargés  de  remettre  à Monfieur , & que  ce  prince 
voudra  bien  faire  diftribuer  dans  chacun  des  fept  bureaux.  Le 
premisr  , qui  eft  le  plus  confidérable  , vous  préfentera  les  élé- 
mens  du  tarif  uniforme  , & tout  l’enfemble  de  l’opération  ; les 
fept  autres  traitent  particuliérement  différents  points  accefloi- 
res , dont  le  concours  a paru  néceflaire  pour  l’entier  affranchif- 
fement  de  la  circulation  intérieure. 

Ce  feroit  abufer  du  tems  que  vous  confacrez  à l’intérêt  pu- 
bfc  , que  de  vous  dire  en  ce  moment , ce  que  vous  trouverez 
dais  le  contenu  de  ces  rnémoires  ; je  me  bornerai  à vous  tra- 
cer en  peu  de  mots  une  idée  générale  du  projet.  (Ce  qui  a 
fufvi  ri  était  point  écrit.') 


AVIS  AU  PUBLIC. 

Le  S.  Girard  ; maître  - es  - arts  de  la  faculté  de  Paris  , reçu 
à 5.  Côme  pour  la  guérifon  des  Hernies  , a inventé  des  Banda- 
ges , qui , quoique  très-doux  & très-légers , contiennent  lans 
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ibus-cuiffes  , les  defcentes  les  plus  fortes , fans  fatiguer  les 
malades,  même  les  plus  délicats. 

Les  perfonnes  qui  montent  fouvent  à cheval  trouveront  chez 
lui  des  Bandages  de  précaution  d’une  fouplelle  étonnante.  Les 
Bandages  qu’il  a inventés  pour  les  defcentes  du  nombiil  8c  de 
la  matri.e  , font  aufll  commodes  qu’ingénieux. 

Les  perfonnes  qui  paflent  dans  les  ifles , & qui  defireront 
emporter  une  pacotille  de  ces  bandages,  les  auront  à très-bon 
compte. 

I Le  fieur  Girard  demeure  à Paris  , rue  de  la  Vieille  Mon- 
noie  , No.  15  , près  celle  des  Lombards  ; il  prie  d’envoyer  des 
mefures  juftes  , de  défigner  le  côté  qu’occupe  ladefcente,  & 
d’affranchir  les  lettres. 


Londres  y /el3  Mdrs  I787. 

CONCERTS  spirituels. 

SOUS  LES  AUSPICES  DE  LEURS  MAJESTE’S, 
Et  fous  la  Direftion  do^ 

Marquis  de  Carmarthen  , Préfident-Honoraire  ; 
Et  des  Comtes  d'Exetery  de  Sandwich  y d’Uxèridge  y du  Vi- 
comte Dudley  & JVard  , du  Lord  Grey  de  îVilton  , du  Che- 
valier Watkin  Villiams  Wynn  y&  de  Joah  Bâtes  } Ecuyer  ; 
Vice-Préfidens-Honoraires. 

Il  fera  donné  des  Concerts  Spirituels  à l’Abbayb  de 
Westminster  , parla  Société  Royale  des  Muficiens,  le 
Lundi  a8  Mai , le  Jeudi  3 1 du  même  mois , le  Samedi  2 Juin  , 
& le  mardi  j ; dont  les  differens  Morceaux  font  de  la  compo- 
fition  de  l’immortel  H ANDEL.  —• — Le  produit  en  eft  def- 
liné  à l’accroiffement  du  Fonds  des  Pauvres  Muficiens , & des 
Hôpitaux  de  Weftminfter  & de  St.  George. 

L*OrcheJîre  fera  compofée  de 
HUIT  CENTS  MUSICIENS, 

Dont  les  principaux  , qui  ont  généreufement  offert  leurs  fer- 
vices  , font  ; — Pour  la  partie  Vocale — Mme.  B illington,  Mlle. 
Harwood , Mme.  IV arton  , les  Dllet.  Mahon  , Abrams  , T. 
Abrams  , & la  Signora  Storace.  Signor  Rubinelli , MM.  Bar- 
rifon  , Kelly  , Parry  3 Norris  , Saville  , Sale  , Corfi , Knyvett, 
ChampnefsyMathewSyScc.  8cc. — Pour  la  partie  Infirumentale. — 
MM.  Cramer  , Crol’dill , Cervetto  , Paxion , Parke  , W.  Parke  3 
Borghi  y Eijferty  Ashleyy  Baumaarten,  Hogg,  LyonyParkinfon, 
Florio,  De  camp  3 Fofier , Blake  y Dance  3 Soderiniy  Man- 
fani  3 Gariboldi  3 Billington  3 Hackwood  3 S cola  IV aterhoufe  3 
Napier , Shield  , Sharp  , Neibour  3 Sarjant , Kellner  3 Jenkins , 
Cantelo  , Fitigerald  , Ashbridge  , &c.  &c.  ùc. 

Le  prix  des  billets  efl:  d’une  guinée  pour  chaque  concert.  On 
les  diftribuera  le  2 Mai , à la  Taverne  de  St.  Alban,  St.  Alban’s- 
fireet , dk  chez  les  fieurs  Longman  & Broderip  , Luttiers,  dans 
Cheapfide  , &:  fur  le  Hay-Market. — Le  bureau  dans  St.  Al- 
ban’s-ftreet , fera  ouvert  tous  les  Lundis  , Mercredis  & Ven- 
dredis, depuisdix  heures  dumatinjufqu’à  fix  heures  du  foir,  & 
les  perfonnes  qui  voudront  honorer  ces  concerts  de  leur  pré- 
fence , font  priées  de  fe  pourvoir  de  billets  le  plutôt  poffible  , la 
diftribution  d vant  en  être  fufpendue  auffitôt  qu’on  aura  difpafé 
d’un  nombre  fuffifant  pour  remplir  les  places  deftinées  pour  les 
fpedateurs. 


COMMERCE. 

Arrivées  Sr  Départs  qui  peuvent  intcrefer  le  Commerce  de  U 
France  avec  l Angleterre  , 6-  Us  autres  Puijfances  de  l’Europe, 

Arrivée  5^ 

n""  îr  Gronîngue,  leTwo  Brothers,  laWrow- 

Th  l;  DeF-aft-Friefiand,  la 

d’York  A *3  Mary,  de  Rotterdam,  le  Duc 

f Scarborough.  D’Amfterdam  , ripduftrie  , de 
^ A le  Three  Brothers  , le  May  Flower. 

-A  Bidhngton.  De  Dort , la  Diligence.  D’Amfterdam,  la 
Providence.  — A Bnftol , de  Middlebourg  , l’Alvefton. 
A Southampton.  Du  Havre-de-Grace,  le  Herald.  — A 

. '«/“'y-  — A Londondeoy,  De 
Rotterdam  , la  Nancy — AGuernfey.  De  Cette,  la  Bonne- 
Mere.  ■ A Oftende.  D’Yarmouth , l’Âiftive. 

Départs. 

An>fierdam  , l’Helena  - Anna.  Pour 
Oftende  , le  Four  - Friends.  Pour  Grcningue  , le  Jonge  - 
Pour  Rotterdam  , le  Mount  - Stuart , 
b Nelly.  -- De  Waterford.  PourSt.Ubes,  le  Difpatch  , le 
Hope.  A Youghall.  Pour  Livourne  , le  Lovely  • Ann. 

U eft  arrivé  à Eifeneur  27  bâtimeas , tant  François  , qu’An- 
glois  y Kollandois , &c. 


* * 


Voyez  le  Bulletin  de  Londres  dans  cette  feuille  , pour 


ce  qui  peut  avoir  rapport  au  Commerce. 


Prix  des  Fonds  Publics  y & Etat  du  Change  entre  Londres  b Us 
principales  VilUs  commerçantes  de  l’Europe  , teU  au’ ils  U 
trouvent  fur  la  Lijîe  de  ce  foir,  13  Avril  1787. 

PRIX  DES  FONDS. 

Aaions  de  la  Banque  I J2Î  — Des  Indes  169! 

Traites  de  la  compagnie  — . ~ 3 idem  Conf.  11. 

Billets  de  loterie 

COURS  DES  CHANGES. 

Amfterdam  2/  Uf.  36. 9 à vue  36.  6 — Roterdam  2 uf, 
36.  Il  Hambourg  2|  uf.  34.  7 — Altena  2/  uf.  34.  8 
Paris  I jour  date  29I  ——  2 ufances  iSj.  — — Bordeaux 
dito  — Cadix  36;  — Madrid  36I  — Bilboa  3s|; 

Livourne  481  ——Gênes  4^|“"Venife49l “—Lisbonne  S. 6 J 
Porto  J.  —Dublin  8]. 

Agio  de  la  Banque  en  Hollande.  4 pour  Cenu 
MATIERES. 


Portugaifes  3 1.  17  ch.  6 d.  Or  en  lingot  . 3 1. 17  ch.  6 il 
Pièces  du  Mexique  de  8.  j.  i/.  Argent  en  lingot^  j 3?. 

ARRIVÉES  DBS  MALLES. 


Malles 

d’Irlande 
de  Hollande 
de  Flandres 
de  France 
de  Portugal 

[Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Arrivées 

Dues 

2 

Arrivées 

Dues 

2 

Arrivées 

Dues 

1 

I 

I 

1 

— 

— 

Imprimé  ^ Londres.  On  fbufcrit  à Purâ , au  Bureau- général  des  Gazettes  Etrangères  , rue  du  B out-du-Monde  , oîi  l’on  doit 
s’adrefTer  pour  tout  ce  qui  concerne  l’abonnement  & la  diftribucion  du  Courier  del'Europe.  On  doit  payeraudit  Bureau  pour 
I toute',  les  Annonces  de  Livres , Eftampes  , Avis  , &c.  quôn  defirera  faire  inférer  dans  cette  Feuille.  On  doit  aufli  remettre 
au  même  Bureau,  les  Livres  & Eftampes  que  les  Auteurs  jugeroienr  à propos  d’envoyer  au  Rédaélcur  pour  en  rendre  compte. 
Quant  #ux  Lettres  particulières  & Nouvelles  , on  les  recevra  toujours  avec  reconnoiffancej  4 l'adrefle  du  Rédaéleur  d» 
i'tmisr  de  l’Europe  , chez  M.  Brookes  , No.  8.  Coventry  ftreet , à Londres. 


yOL^j^(PORMAl^T  LA  COLLECTION  DES  SIX  PREMIERS  MOIS  DE 


COURIER  DE  L’EUROPE. 

Tros  Tyrtusve  mîhi  nullo  dtfcrîmînc  ageturi 


DU  MARDI  17  AVRIL  1787. 


ConJîaoîinopU  f le  18  Mars  1787* 


Le  ai,  Ifroael  Hacha  partit  d’ici  » avec  le  plus  grand  appa- 
reil , en  qualité  de  Seraskier,  ou  commandant  de  19  tégtmens, 
pour  fe  rendre  à Oczakow  ; (i)  ces  troupes  fe  matrone  en 
route  la  femaine  prochaine;  aooo  Janiffaires  doivent  aller 
renforcer  la  garnifon  de  ladite  fortereffe. 

SeidAchmet  Hacha,  coufin  du  Sultan,  part  demanpour 
Syapi  , en  qualité  de  Seraskier.  14  Chious  doivent  inceflam- 
ment  porter  en  ACe  les  firmans  pour  une  levée  générale  de 
troupes. 

Aujourd’hui  dix  vaiffeaux  de  guerre  partent  pour  la  Mer- 
Noire  , au  ordres  de  l'aminil  Caffich  Elvafle  Ogla  ; ils  s’ar- 
rêteront à Sinope,  pour  y attendre  les  autres  forces  maritimes. 

II  y a quelques  jours  que  M.  Sergio , arrivé  ici  de  Péters- 
bourg  depuis  un  mois  , fe  rendit  près  de  la  Porte , pour  lui  de- 
mander , au  nom  de  la  cour  de  Ruifie , la  ceflion  de  la  Befla- 
rabie  , comme  un  pays  appartenant  aux  anciens  Chans  Tar- 
tares.  Il  reçut  pour  réponfe  , que  la  cour  de  Pétersbourg  eût 
àfonger  àla  reftitution  de  la  Crimée  & à fa  propre  défenfe. 

Le  grand  - Seigneur  a écrit  lui-même  aux  fept  claffes  de 
milice  , qui  fe  trouvent  ici , pour  les  exhorter  à combattre 
vaillamment  ; il  déclare  héros  , tous  ceux  qui  battront  l’en- 
nemi , parce  qu’il  s’agit  de  la  défenfe  de  la  foi  du  grand  Pro- 
phète. 

Les  deux  agens  du  Prince  dépofé  de  la  Moldavie  , viennent 


(i)  L’ alarme  était  trop  vive  d’ abord  ; Ociakow  était  pris 
felor.  plujîiurs  lettres  ; nan-feulemtnt  il  ne  Vefi  pas  aujourd' hui , 
mais  il  efl  prabable  qu’il  ne  le  fera  pas.  Il  efi  fort  à dejirer 
paur  toute  l'Europe  que  cette  brillante  fantaijîe  que  Von  a prétendu 
avoir  été  adoptée  par  l'Impératrice  de  RuJJîe  fans  en  envifager  les 
con  féquences  , puijfe  pajfer  à cette  fouveraine  fans  coup-férir.  Ce 
ne  ferait  pas  la  première  fois  qu’un  empire  fe  ferait  écroulé  , en 
voulant  s’étendre  au-delà  des  limites  ^ue  lui  preferivent  fes 
forces. 


d’être  arrêtés  ici  : la  Porte  exige  d’eux  fept  bourfes  pour  les 
relâcher. 

En  attendant,  il  fe  tient  toujours  des  conférences  fecrettes 
entre  le  miniflre  RulTe  & le  Reis-EfFendi  ; il  y a quelques 
jours  que  le  premier  partit  pour  fon  palais  de  Bujukdere  , où  ii 
eûfort  occupé. 

Du  même  lieu  y le  Z Mars. 

On  ne  doute  plus  des  intentions  hoRiies  de  ta  cour  de 
Pétersbourg  , contre  l’empire  du  Croiffant.  Tous  les  facrifices 
que  la  Porte  a faits  jufqu’ici , n’ont  fervi  qu’à  irriter  l’ambition 
de  Catherine  II,  dont  les  vues  font  d’envahir  entièrement  la 
domination  Turque  en  Europe.  Mais  les  autres  puiffances 
Cbtétiennes  refteront  - elles  tranquilles  fpedatrices  de  l’exécu- 
tion du  projet  de  cette  fouveraine  ? L’Angleterre  & la  Francs 
fouffriront-elles  que  les  Echelles  du  Levant  foient  dévaftées  î 
Verra-t-on  avec  indifférence  la  deflruâion  d’un  empire  qui 
fert  tb  contre-poids  aux  puiffances  Rufle  & Germanique  ? 
L’Efp^ne  même  , qui  vient  de  former  des  liaifons  d’amitié 
avec  /a  Porte  , n’agira-t-elle  pas  de  concert  avec  la  France  , 
pour  mettre  des  bornes  à l’ambition  des  Ruffes , fi  la  cour  de 
Verfaüles  ne  vient  à bout  par  fon  influence  , de  détourner  l’o- 
rage qui  fe  forme  fur  l’horifon  politique  ? Il  eft  donc  probable, 
ou  «ne  la  guerre  n’éclatera  point , ou  que  fi  elle  éclate , l’Eu- 
rope entière  en  fera  le  théâtre.  En  attendant , la  Porte , bien 
loin  de  vouloir  faire  de  nouveaux  facrifices , paroît  fermement 
difpofée  à réfifter  aux  entreptifes  des  Ruffes.  Hadgi-Ifmael 
eft  allé  prendre  le  commandement  d’un  corps  des  troupes  , def- 
tiné  à couvrir  la  fortereffe  d’Oezakow  , tandis  que  trois  autres 
Pachas  vont  marcher  du  côté  de  la  Crimée , à la  tête  de  as 
mille  hommes. 


De  Pétersbourg  y le  ai  Mars  1787. 

^Les  nouvelles  de  Kiovie  , du  moins  celles  qu’on  répand  dans 
h public , font  très-favorables  : Sa  Maj , l’Imp.  notre  il- 
Iiiftre  fouveraine,  y jouit  de  la  fanté  la  plus  parfaite  ; on  ignore 
encore  le  jour  que  l’Impératrice  devoir  partir  pour  contir 


flu-cr  fa  route  pour  Chsrfon.  ïl  y a ici  quelques  peffonnes  , qui 
ibutiennent  que  ritnpératrice  fera  de  retour  plutôt  qu’on  n’avoit 
cfé  l’efpérer  ; on  va  jufqu’à  élever  des  doutes  fur  le  couronne- 
ment projetté  de  S.  M.  à Cherfon.  On  regarde  enfin  l’objet 
principal  du  voyage  de  cette  fouveraine  , comme  manqué. 

De  Vienne  , le  30  Mars  1787. 

Il  eft  arrivé  le  19  un  courier  de  Verfailles  I M.  le  marquis 
de  Noailles  , ambafladeur  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne; 
Son  Excellence  eut  aufii-tct  une  conférence  avec  le  prince  de 
Kaunitz  , Sa  lui  déclara  par  ordre  de  fa  cour , « que  l’arabaf- 
» fadeur  de  fon  maître  à Confiantinople  , avoic  eu  connpilîance 
» des  demandes  extraordinaires  faites  à la  Porte  par  la,  R|ffie  ; 

« que  fans  doute  les  prétentions  de  l’Impératrice  alloient  occa- 
» fionncr  une  guerre  entre  les  deux  empires  : que  S.  M.  Très- 
» Chrétienne  , prenant  un  intérêt  particulier  à cette  affaire  , 

» autant  à caufe  du  fyflême  politique  qu’elle  a adopté,  qu’à 
» caufe  des  relations  étroites  de  commerce  de  fes  fujets , ne 
» pourroit  pas  refier  fpeâatrice  indifférente  de  cette  guerre , 

» ni  permettre  que  la  Rullie  pouffât  la  Porte  à l’extrémité  ; 

M que  pour  ces  raifons  , fon  maître  lui  ordonnoit  de  donner 
» connoilfance  a la  cour  Impériale  , que  dans  ce  cas  , la  France 
» étoit  déterminée  à fecourir  la  Porte  , pour  éviter  les  fuites 
» malheureufes  que  cette  rupture  pourroit  entraîner;  S.  M. 

» T,  C.  prioit  la  cour  Impériale  de  vouloir  employer  fes  bons 
» offices  auprès  de  l’Impératrice  de  Ruffie  , pour  l’engager  à 
» fe  défifler  de  fes  prétentions  ». 

L’Empereur  envoya  avant-hier  la  réponfe  fuivante  à l’am- 
baffadeur  de  France. 

Sa  Maj.  lmp.  dit , « qu’elle  avoir  reçu  avec  plaifir  la  déclara- 
is tion  du  Roi  Très-Chrétien  , du  19  , par  laquelle  il  luifâifoit 
» part  du  defir  qu’avoit  S.  M.  de  conferver  la  paix  de  l’Eirope  ; 
j>  mais  que  comme  il  y avoir  de  grands  objets  de  difputfientre 
jj  la  Porte  & la  Ruffie , qui  n’étoient  pas  terminés , & qu’une 
i>  guerre  entre  ces  puijfances  lui  paroijfoit  à craindre  ; ildécla- 
» roit , que  fi  cet  événement  arrivoit , il  refteroit  neutre;  qu’à 
» l’exemple  du  Roi  de  France , il  ne  négligeroit  rien  pour 
» mettre  fin  à toutes  les  difficultés , fi  les  parties  étoier;  dif- 
2)  pofées  à la  paix;  mais  que  fi  fes  efforts  n’avoient  aicun 
J*  fuccès,  il  garderoit  une  parfaite  neutralité». 

Ce  Souverain  vient  de  publier  un  édit , daté  8 du  courjnt, 
qui  prohibe  dans  tous  les  Etats  d’Autriche  l’importation  des 
ouvrages  de  quincaillerie  , coutellerie  , raénuiferie  , tabletetie; 
ainfi  que  de  la  papeterie , des  cordages,  des  baleines,  des 
gants,  peaux,  rubans,  étoffes  de  coton,  toiles , montres  , 
éventails,  fils,  fellerie,  &c.  Les  individus  pourront  importer 
de  ces  articles,  pour  leur  propre  ufage,  mais  non  pour  les 
rric-itre  en  vente  ; le  même  édit  permet  d’importer  avec  des 
pafies , de  la  batifte,  des  gazes,  du  linon  & de  la  moufle- 
line  , en  payant  un  droit  de  fix  florins  par  livre  pefant. 

Extrait  d’une  lettre  de  Berlin^  du  27  Mars. 

^ On  lit , avec  autant  de  fui  prife  que  d’indignation  , djns 
wn  grand  nombre  de  gazettes  étrangères,  que  le  confeiller- 


privé , de  Boehmer , envoyé  du  Roi  à Mayence , étoit  chargé 
de  négocier  la  co-adjutorerie  de  Mayence  pour  un  des  fils  de 
S.  M.  : ce  qui  fuppofe  le  deffein  dé  lui  faire  changer  de  reli- 
gion. Il  eft  incompréhenfible  qu’il  puiffe  fe  trouver  des  per- 
fonnes  affez  méchantes  ou  affez  bêtes  , pour  inventer  ou  pour 
croire  un  menfonge  auffi  abfurde.  L’éleéleur  & tous  les  cha- 
noines de  Mayence  pourront  & ne  manqueront  pas  d’attefier  , 
que  jamais  le  Roi  n’a  ambitionné  rien  de  pareil , ni  de  près  ni 
de  loin,  S.  M.  a plutôt,  à l’exemple  de  fon  prédéceffeur,  adopté 
& fermement  fourenu  le  fyflême  de  conferver  les  archevêchés 
& évêchés  à la  nebleffe  & dans  le  fein  des  chapitres.  D’ailleurs  , 
le  Roi  efl  trop  connu  par  fon  ferme  attachement  à la  religion 
Proteflante  , pour  qu’il  permette  jamais  que  quelqu’un  de  fa 
famille  change  de  religion  dans  la  vue  de  quelqu’intérêt  mon.— 
dain.Nous  nous  empreflbns  donc  de  contredire  publiquement 
ce  bruit  malicieux , & nous  défions  ici  qui  que  ce  foie  d’en 
produire  la  moindre  preuve  ». 

De  Mayence^  le  4 Avril. 

Enfin  , notre  éleéleur  cédant  aux  vives  inflances  de  la  cour 
de  France , a défendu  , fous  peine  de  punition  pécuniaire  ou 
afUiflive,  à nos  marchands , d’importer  ce  qu’on  appelle  ici 
les  marchandifes  de  Suiffe  , ailleurs  qu’à  Strafbourg.  La  ferme 
générale  ayant  fait  des  arrangemens  qui  ont  fait  hauffer  le 
droit  de  tranfit  par  Strasbourg , avott  déterminé  nos  négo- 
cians  à préférer  de  faire  paffer  leurs  marchandifes  fur  le  côté 
du  Rhin  qui  appartient  à l’Allemagne  ; car  l’expédition  par 
Strasbourg  efl  aujourd’hui  plus  coûteufe  & plus  lente  : il  eft 
vrai  qu’il  fubfifte  à ce  fnjet  un  traité  foît  avet  la  ville  de 
Strasbourg,  mais  on  avoit  peu  tenu  la  main  à fon  exécution;, 
aujourd’hui , il  paroît  décidé  qu’il  n’y  aura  plus  de  conni- 
vence en  faveur  de  nos  négocians , & que  la  convention  de 
Strasbourg  devra  être  fuivie  à la  lettre.  Quoique  les  fujets  de 
l’Empereur  & ceux  du  Palatinat  perdent  beaucoup  par  la  nou- 
velle défenfe  de  notre  éieéleur , le  miniflre  Impérial , auq^uel 
on  s’eft  adreffé , n’a  voulu  fe  mêler  en  rien  de  cette  affaire  ; 
on  a remarqué , avec  raifon  , cette  indifférence  , & on  en  au- 
gure que  la  cour  de  Vienne  & celle  de  Verfailles  , s’entendeni 
parfaitement  fur  cette  affaire.  Les  Suiffes  , qui  ne  veulent  pas 
fe  foumettre  à cette  convention , font  déterminés  à embarquer 
leurs  marchandifes  fur  la  Mofelte. 

De  Buckebourg;  le  2a  Mars. 

L’invafion  des  domaines  du  jeune  comte  de  Buckebourg  , 
occafionnera  probablement  au  prince  de  Heffe  , une  difpuce 
férieufe  avec  fes  voifins.  Les  cours  de  Berlin  & d’Kanovre  , en 
particulier  , ont  fait  de  très-fortes  repréfentations  contre  cette 
ufurpation  , & ont  déclaré  ouvertement  que  leur  intention  étoic 
de  voir  que  juftice  fût  rendue  au  jeune  prince.  De  fon  côté, 
le  Landgrave  ne  montre  pas  qu’il  veuille  céder. 

De  Madrid  , le'  23  Mars. 

On  prépare  à Cadix  une  efeadre  de  fept  vaiffeaux  de  ligne  & 
de  plufieurs  frégates;  elle  eft  defiinée  à croifer  dans  la  Mé- 
diterranée : on  dit  à la  cour , que  cette  efeadre  d’évolution 


efl  uniquement  dedmée  I exercer  nos  marins  ; le  public  croit 
qu’elle  mettra  en  mer  p:.r  rre'caution , vu  qu’on  ne  doute 
gueres  que  la  Ru.Tie  ne  de'clare  la  guerre  à la  Porte.  Notre 
cour  a forme'  des  rebtious  e'troites  avec  le  miniftere  Ottoman  , 

& il  paroît  qu’on  y attache  ici  un  grand  intérêt. 

De  la  Haye  , le  lo  Avril  1787. 

Le  voyage  de  M.  de  'Wairenaer-Statembourg  à Nimegue  , 
n’a  pas  étl  long.  Cette  démarche  étoit  plutôt  d’ufage  que  de 
folhcitation.  Ce  n’étotr  point,  au  refte  pour  obtenir  la  place  de 
bailiif  de  la  Haye  : emploi  qui,  à raifon  des  divers  conflits  de 
iuridiftion  Qui  onc  fouvenc  lieu  encre  la  cour  de  juftice  & lü 
ma^iRrature  de  cette  réfidence  , devient  non-feulement  incom- 
mode à certains  cgards,  mais  encore  ne  peut  gueres  etre  range 
parmi  les  emplois  compatib’es  avec  les  autres  charges  aux- 
Quelles  un  des  premiers  membres  de  l’ordre  équeftre  peut  pré- 
tendre Quant  à la  ptéfidence  du  confeil-comité  , en  l abipce 
du  Prince,  elle  vient  de  droit  à M.  de  Waflenaer.  Jufqu  a 
prél'ent  iî  n’y  a perfonne  de  nommé  aux  places  de  feu  M.  de 

Noord'R'Vck.  , . 

Il  parbit  qu’il  fera  fnperflu  , du  cote  des  patriotes , de  taire 
aucun  eflort  pour  tâcher  d’annuller  la  rélolution  qui  leur  a tant 
fait  de  peine  , relativement  à la  commifiion  pour  l’examen  de 
l'influence  du  peuple  dans  le  gouvernement  ; cette  commiflion 
fediflbud  en  quelque  façon  d’elle- mêrne  : déjà  huit  membres 
des  plus  diftingués  fe  fontVécufés  ; quelques  autres  témoignent 
la  même  intention  , & le  refte  de  leurs  confrères  n ofeia  pas 
entreprendre  une  befogne  que  les  corps  de  bourgeoifie  rie 
vo-ent  pas  de  bon  œil  en  de  telles  mains  ; ainfi , il  eil  probable 
que  l’on  fera  obligé  d’en  revenir  à la  première  nomination  des 
villes  patriotiques  , au  grand  regret  des  familles  ariftocrates  & 
Stadhoudériennes. 

L’abonnement  du  Prince  pour  la  comédie  ayoït  encore  un 
an  à courir  avant  de  devoir  être  renouvelle  ; la  crainte  que  S.  A. 
ne  voulût  le  rompre  cette  année  n’étoic  que  trop  fondée  : mais 
d’aorès  les  humbles  inftances  du  direfteur,  le  Prince  a bien 
voulu  continuer  fon  accord  ufqvi’à  la  fin.  L’abfence  de  la  cour 
s’eft  manifeftée  à la  Haye  d’une  autre  maniéré  , favoir  par  les 
aumônes  ordinaires  du  jour  annuel  de  jeûne  : S.  A.  a cru  de- 
voir retrancher  delà  fomme  quelle  donnoit  aux  pauvres  , & 
qu’elle  avoir  encore  envoyée  l’année  derniere.  Le  confiftoire 
de  Nimegue  en  a profité. 

ûl.  le  comte  de  Maillebois  eft  attendu  inceflammem  à fon 
gouvernement  de  Breda.  ^ 

Des  lettres  particulières  & très-fûres  de  Pétersbourg , en 
date  du  16  Mars , annoncent  pofttivement  qui! eft  lurvenu  du 
changement  pour  le  voyage  de  l’Impératrice,  lequel  fera  rac- 
courci de  plus  de  1200  werftes  , & qu’en  conféquence  cette 
fouveraine  retournera  au  mois  de  Juin  dans  fa  capitale.  Re  in- 
paa. 

Les  conférences  pour  la  médiation  d’Utrecht  ne  font  pas 
prêtes  à commencer  : les  Etats  d’Araersforr  loutenus  par  la 
cour  de  Nimegue  , ont  renouvellé  toutes  les  difficultés  qui 
coupent  moyen  à une  conciliation  ^ & de  fon  côté  la  ville 
d’Ctrccht  tient  plus  ferme  que  jamais. 

On  apprend  de  Livourne  que  Fefcadre  Hollandoife  comman- 
dée par  le  capitaine  Melville  eft  heureufement  entrée  dans  ce 
por;  en  venant  de  Toulon.  Elle  eft  compofée  du  vaiffeau  le 
Dordrecht , des  frégates  le  Cheval  Marin  , le  Jafon  , le  Hof 
Souburg  , la  Syrene,  & du  cutter  le  Braak. 

Les  lettres  de  Berlin  nous  annoncent  que  la  Princefte  i\nne 
Amélie  de  Pruffe  , fœur  du  feu  RorlSclante  de  S.  M.  aêtuelle- 
ment  régnante  , y eft  décédée  le  30  Mars , à l’âge  de  64  ans. 


[ 1 

* d’Arnfterdam  , eft  d’opinion  que  les  conftitutions  & les  inte'- 
rêts  de  la  compagnie  ne  peuvent  permettre  cette  mnovation. 
Ladite  chambre  rappelé  à cette  occafion.  que  dans  l’année  1763 


-’Ângleterre  fit  la  même  demande,  & que  l’on  refufa  d’y  ac- 
quiefeer  : encore  ne  s’agiffoit-il  que  d’établir  un  cqnfu!  An- 
«lois  à Negapatnam  , au  lieu  que  la  folikitation  aâuelle  eft 
pour  Batavia  , centre  des  poffeffions  & des  intérêts  les  plus  fe- 
crets  de  la  compagnie  ; ce  qui  motive  d’autant  plus  la  néceffité 
d’un  refus.  Les  autres  chambres  ne  s’étaht  point  encore  ex- 
pliquées , & la  cour  de  France  preffant  la  conclufion  de  cet  ar- 
rangement , on  ne  fait  trop  quel  parti  les  Etats-Généraux  pren- 
dront à cet  égard. 

M.  de  Waffenaer-Starembourg  eft  maintenant  préfident  de 
l’Ordre-Equeftre  , & pourra  influer  confidérableraent  fur  les 
fentimens  de  cette  illuftre  clafle  de  l’Ecar. 

On  croit  avoir  reconnu  ici , il  y a quelques  jours  , le  fameux 
Caglioftro , fur  le  fignalement  qu’an  a donné  le  Courier  de 
l’Europe.  Uéléve  infortuné  de  la  nature  ne  s’eft  point  arrêtédans 
cette  réfidence  , & a pris  la  route  d’Amfterdam  , théâtre  beau- 
coup plus  vafte,  & où  l’on  peut  plusaifémenc  fe  perdre  dans  la 
foule.  Les  nouvelles  de  Londres,  arrivées  hier,  annoncent 
qu’efFeftivement  ce  fameux  adepte  s’étoit  éclipfé  furtivement  , 
après  avoir  dépouillé  fa  chere  Seraphine  de  cous  fes  bijoux.  Les 
cachots  de  la  ville  d’Amfterdam  ont  écé'comme  on  le  fait , l’écueil 
contre  lequel  a échoué  le  fameux  Prince  d'Albanie  ; cette  cata- 
ftrophe  eft  d’un  mauvais  augure  çoavVAlteÿe  de  Trébifonde, 
Prenei  garde  J Monpigneur  y 
Qu’un  bourguemaître  ne  vous  hâpe  ! 

De  votre  prédécejfeur  , 

Rappelei-vous  le  malheur.  ■ 

ii  . ..  Extrait  d’une  lettre  de  Campen  , du  26  Mars  1787. 

1 « S.  A.  S.  le  Stadhouder  avoit  adreflé  une  lettre  très-ferme 
âiix Etats  de  cette  province  , qui  ont  tenu  leur  aftemblée  ordi- 
naire dans  cette  ville.  La  réponfe  que  les  Etats  ont  faite  à S.  A, 
refpire  la  modération  , la  fenfibilité  , & en  même  tems  une  fer- 
meté décente , qui  fait  voir  qu’ils  ont  pris  leur  parti.  Ils  s’y 
abftiennent  de  relever  plufieurspaflages  de  la  lettre  du  Prince  , 
& fe  bornent  à déclarer  qu’ils  font  prêts  à recevoir  les  commif- 
faires  que  S.  A.  propole  de  leur  envoyer.  Les  Etats  fixent  le 
lï  Avril  prochain  , pour  la  comparution  defdits  commiflaires  k 
Campen  , & ils  déclarent  que  s’ils  ne  fe  rendent  pas  à cette 
époque , iis  procéderont  à la  réforme  du  réglement  d’admini- 
ftration  provinciale.  Cette  réponfe  a été  approuvée  par  les  dé- 
putés de  trois  villes  vo  antes , & par  huit  membres  de  l’ordre 
équeftre  ; ce  qui  forme  la  majorité  des  Etats». 

Paris  y le  9 Avril. 

Le  voyage  de  la  Reine  à Bruxelles  eft  caufe  qu’il  n’y  en  aura 
pas  cette  armée  è Compiegne.  La  cour  ne  fera  non  plus  cec 
Eté  aucun  féjour  à St.  Cloud. 

Oh  compte  qu’au  moyen  des  mefures  prrfes  parle  miniftre 
def  finances  pour  liquider  les  engagemens  des  agioteurs  , Sc 
enfixer  la  condition  , de  maniéré  qu’elle  ne  puiftè  ni  fe  conti- 
nuer , ni  s’étendre  , tous  tes  marchés  à terme  feront  connus  5, 
cqmpenfés  & foldés , d’ici  à la  fin  de  Juillet.  Oh  doit , au  refte,, 
cette  juftice  à M.  le  comte  de  Mirabeau , que  fa  diatribe  sa 

. . . produit  une  partie  de  l’e/Fet  qu’il  defiroic  ; car  depuis  qu’il  l’a 

Ce  n etoit  pas  fans  raifon  que  nous  avions  parlé  précédem-  1 a-  ur-  u -/r'  ■ a » 

ent  des  obftacles  qui  .'élevoLt  en  ce  pays  contre  le  defir  de 
la  cour  ce  France  d’établir  un  confuî  a Batavia  : l’un  des  prin-  1 jours.  Ils  font  remontés  aujourd’hui. 

«ipaux  colleges  de  la  compagnie  des  Indes  J favoir  J la  chambre  J On  allure,  aujourd’hui,  qu’il  y a quelque  apparr-T:'-. 


Di 


même  lieu  le  13. 


m 
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que  l’alTemblée  des  Notables  fuppliera  Sa  Majefle'  d’adou- 
cir le  fort  des  débiteurs  infolvables  , dont  la  plupart  font 
peres  de  famille  , & parmi  lefquels  il  en  efl:  qui  gémiflent 
dans  les  prifons  depuis  lo  , il  & ij  ans,  par  la  durete'  de 
créanciers  opiniâtres.  Il  ne  feroit  pas  moins  digne  de  la  juftice 
du  monarque  de  promulguer  une  nouvelle  loi  qui  ne  confonde 
plus  le  débiteur  de  mauvaife  foi  avec  celui  qui  n’eft  que  mal- 
heureux. 


] 


Le  ler.  Mai  prochain  l’éducation  de  Mgr.  le  Dauphin  fera 
confiée  à M.  le  duc  d’Harcourt , fon  gouverneur  ; on  croit  que 
le  lendemain  Mme.  la  ducheffe  de  Polignac  partira  pour  Lon- 
dres , & de  là  pour  les  eaux  de  Bath. 

La  commifiion  nommée  pour  juger  l’affaire  des  lettres  de 
change  falfifiées  , a prononcé.  Les  juges  , après  avoir  été  trois 
heures  aux  opinions  , ont  condamné  MM.  Tourton  & Ravel , 
& M.  Gallet  de  Santerre , au  paiement , aux  dépens  & aux 
intérêts  , depuis  le  jour  du  protêt.  Quelques  heures  avant  le 
jugement  , ces  Meffieurs  avoieni  répandu  à l’audience  une 
confultation  Lignée  de  Me.  Benoift , & fortifiée  de  la  fignature 
de  vingt  - huit  maifons  de  banque  , à la  tête  defquelles  étoient 
MM.  Girardot  & Haller  le  Coulteux  , &c.  ; mais  cette  pré- 
caution n’a  pu  contre-balancer  dans  l’efprit  des  juges  l’effet 
des  plaidoyers  de  M.  de  Seze  , avocat  des  porteurs  des  effets. 
On  affure  que  MM.  Tourton  & Ravel , & Gallet  de  Santerre  , 
Le  propofent  de  fe  pourvoir  en  caffation. 

Il  y a quelques  jours  qu’une  pierre  fe  détacha  de  la  voûte 
de  l’Eglife  St.  Barthélémy.  On  manda  fur  le  champ  un  expert , 
qui  , après  avoir  vifité  l’édifice  , confeilla  de  l’évacueA  Gri 
tranfporta  en  conféquence  tous  les  ornemens  dans  l’églife  des 
Barnabites  , & on  y célébra  les  offices.  L’événement  a prouvé 
que  cette  précaution  étoit  fage , car  Mercredi  au  foir , à l’heure 
où  fe  font  les  prières  , l’églife  abandonnée  s’écroula  fur  Les  fon- 
demens. 


Il  y a quelques  femaines  que  la  demoifelle  Rofalie  , fi  inté- 
reffinte  dans  le  rôle,  d’ Antonio , conduifant  elle  - même , fui 
vant  la  mode,  un  M/aky  dans  Paris,  froiffa  rudement  un  avo 
cat.  Sur  les  repréfentations  modérées  qu’il  crut  devoir  lui 
faire,  la  jeune  étourdie  répliqua  fi  vivement,  quelelégifte 
doublement  offenfé  , fut  porter  fes  plaintes.  Ayant  obtenu 
un  ordre  pour  la  faire  arrêter,  le  vindicatif  avocat  l’a  gardé 
en  poche  jufqu’aux  fêtes  de  Longchamp.  A cette  époque  il  a 
fait  exécuter  l’ordre  , & on  a conduit  à la  Force  la  demoifelle 
Rofalie.  Il  étoit  bien  sûr  que  la  circonftance  reridroit  la  punition 
plus  fenfible.  Les  amateurs  ont  trouvé  ce  rafinement  peu 
CO  rtcis  ; la  plupart  même  ont  jugé  qu’il  eût  été  plus  digne 
de  la  galanterie  Françoife  de  profiter  de  la  réparation  , en  lui 
propofant  de  devenir  fon  captif  pendant  la  huitaine , au  lieu  de 
fa  tenir  en  prifon. 

I!  y avoir  long  - temps  que  Longchamp  n’avoit  été  auffi 
brillant  que  cette  année.  Beaucoup  de  femmes  de  la  cojr 
t'y  Ljnt  montrées  dans  des  witVys  rrès-leftes , conduits  pr 
no.  jeunes  feigneurs.  On  efl  étonné  de  l’imprudence  d’adop- 
i/r  cette  forte  de  veitufe  fur  un  çhemin  raboteux,  &dela. 


légéreté  avec  laquelle  le  fexe  confie  fa  vie  à des  voitures  aufll 
élafliques  , dont  l’impétuoLité  de  fix  chevaux  augmente  encore 
le  danger  à travers  la  multitude  & l’embarras  des  carroffes 
qui  rerapliffent  l’efpace  depuis  Paris  jufqu’au  terme  de  la  pro- 
menade : un  de  ces  wiskys  où  fe  trouvoient  trois  dames  de 
haut  parage  , a été  heurté.  La  foule  auffitôt  s’eft  empreffiée  k 
leur  porter  du  fccours  : on  crâignoit  quelque  malheur,  mais 
deux  de  ces  dames  qui  ont  été  jèttéès  honf  du  wisky  en  ont 
été  quittes  pour  la  peur.r>  ’ 

Extrait  d’une  lettre  de  Paris  , du  lo  Avril. 

et  Avant-hier , à dix  heures  du  foir,  M.  le  comte  de  Monr- 
morin  a remis  une  lettre  du  Roi  à M.  de  Galonné , par  laquelle 
S.  M.  lui  demandoit  fa  démiffion.  Le  fouverain  a eu  la  bonté 
d annoncer  à ce  miniftre,  que  les  circonftances  exigeoient  qu’il 
lui  demandât  cette  démiffion  , mais  qu’il  n’en  étoit  pas  moins  ^ 
réfolu  à ffiivre  fon  plan  : à quoi  S.  M.  a ajouté  , qu’elle  defiroic 
qu’il  reftât  à Verfailles  pour  travailler  avec  fon  fucceffeur  qu 
efl  M.  de  Fourqueux.  Le  lendemain  M.  le  préfident  de  Lamoi- 
gnon a été  nommé  Garde  des  Sceaux , fur  la  démiffion  de 
M.  Hue  de  Miromefnil.  On  parle  auffi  de  la  retraite  de  M.  le 
premier  Préfident , mais  fon  fucceffieur  n’eft  pas  encore  connu  • 
OH  croit  que  ce  fera  M.  d’Ormeflbn  ’ 


AUX 


SOU  SC^IPTEU  RS. 

a MM.  les  Souferipteurs  du  Courier  de  l’Eüropi  ■ 
» dont  1 abonnement  expire  dans  le  courant  de  ce  mois  , font 
» priés  d’envoyer  leurs  ordres  au  Bureau,  afin  que  l’envoi  ne 
» foit  fujet  à aucune  interruption.  C’eft  au  Bureau  - Général 
» des  Gazettes  étrangères.,  Np.  35  , Rue  du  Bout-du-Monde  , 
» qu’il  faut  s’adreffer  pour  Paris  ; & aux  Direaeurs  de  la  Porte 
))  aux  lettres  , dans  toutes  les  villes  principales  du  Royaume, 
n pour  les  Provinces.  » * 


GRANDE-BRETAGNE. 
Bulletin  de  Londres, 

Du  Mardi  I7  Avril. 

Il  arriva  Vendredi  dernier  , vers  les  quatre  heures , à Saint- 
James’s  , un  courier  chargé  de  dépêches  de  la  régence  d’Ha- 
novre , qu’on  dit  être  relatives  à t’affaire  du  comté  de  Bucke- 
burgh-la-Lippe , dont  le  prince  de  Heffe  s’étoit  emparé.  On 
affure  que  cette  affaire  efl  fur  le  point  de  s’arranger  à la  fatis- 
fadion  de  toutes  les  parties. 

Le  Gaietteer  annonce  que  le  traité  avec  le  Portugal  eft 
définitivement  convenu  pour  ce  qui  concerne  les  articles  effen. 
tiels , & que  la  publication  n’en  efl  fufpendue  que  jufqu’à  ce 
que  certaines  matières  de  forme  foient  arrangées. 

La  balance  du  commerce  avec  le  Portugal , en  faveur  de  la 
Grande-Bretagne  , ne  fera  pas  , dit  - on , de  plus  de  quatre- 
vingt-treize  mille  liv.  fter. 

L’affaire  la  plus  effentielle  qui  doit' être  agitée  cette  fe- 
maine  dans  la  chambre  des  pairs , fera  celle  de  la  confblidation 
des  droits  de  douane  , réunie  avec  la  claufe  qui  fanétionne 
le  traité  de  commerce.  Les  lords  ont  été  fommés  de  fe  trou- 
ver Jeudi  prochain  dans  leur  chambre  pour  entendre  la  fécondé 
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!e£lure  de  l’aâÆ  qui  établit  cette  confolidation  & donne 
force  de  loi  au  traité. 

La  balance  de  notre  commerce  avec  la  RufTie  nous  efl:  très- 
certainement  contraire  , dit  VlTniverJ'al-KegiJîer.  La  même 
feuille  ajoute  , que  l’opinion  deM.  HanWay  quia  long-tems 
réü dé  à Pécersbourg , ainfi  que'  celle  de  M.  Poftlethwayte  , eft 
que  cette  balance  peut  êtrè  portée  annuellement  à un  million 
Rerling.  Quelque  exaftitude^U''il  y ait  dans  les  calculs  qu’ils 
ont  Faits  , il  efl:  difficile  de  déterminer  pbfitivement  cette 
balance  , parce  que  nos  négocians  étant  obligés  de  porter  des 
dallers  en  Rufiie  peur  le  paiement  des  droits  fur  les  marchan- 
difes  qui  y iont  importées,  les  opérations  qui  ontétéfaites 
pour  fixer  la  balance  du  commerce  par  le  change  ne  peuvent 
jamais  être  exaftes. 

Il  y a eu  un  déficit  confidérable  dans  la  recette  des  douanes 
du  dernier  quartier  de  1786.  Il  a toujours  été  reconnu  que 
ce  quartier  eft  le  moins  produélif  ; mais  comme  ils  ont  tous  un 
peu  bailTé , les  états  de  l’année  donnent  un  réfultat  de  500,000 
liv.  fl.  de  moins  que  ceux  de  l’année  précédente. 

Le  bureau  de  contrôle'  de  l’Inde  eft  occupé  à faire  les 
recherches  les  plus  exafles  des  fommes  dues  au  gouvernement 
par  la  compagnie  des  Indes,  relativement  aux  troupes  em- 
ployées pendant  la  guerre  à fou  fervice.  Le  gouvernement  a 
pourvu  au  paiement  de  ces  troupes  , quoiqu’elles  duffent  êtrë 
à la  charge  de  la  compagnie  , depuis  le  moment  de  leur 
embarquement  : cette  dette  excede  la  fomme  de  400,000 1.  ft. 

Dans  le  cours  des  derniers  examens  faits  à la  barre  de  la 
chambre  des  communes  dans  l’affaire  de  M,  Haftings , quelques 
faits  furent  avancés  , qui  préfentent  les  circonftances  atroces  de 
Taff'.'.JJlnat  juridique  du  malheureux  Nundocomar  , qui  fut 
condamné  à mort  dans  l’Inde  , en  vertu  d’une  loi  Angloife  , 
contre  le  faux,  qui  n’eft  pas  en  force  dans  l’Indoftan.  Cela 
formera  une  partie  de  la  première  charge  contre  un  certain 
juge  qui  doit  auffi  avoir  (on  impeachment  ; l’événement  déter- 
minera , difent  nos  feuilles  , fi  ce  juge  , doux  & pacifique  , n’a 
pas  enfanglanté  auffi  bien  que  dégradé  fon  hermine. 

Le  comité  fecret  chargé  de  rédiger  Vimpeachment  contre 
Warren  Haftings,  écuyer,  a,  déjà  procédé  à l’examen  des 
papiers  qui  lui  ont  été  fournis  à l’hôtel  de  la  compagnie  des 
Indes.  Le  plan  que  l'on  a adopté,  mettra  les  membres  en  état 
de  préfenterle  bill  d’impeacàtrecnt  à la  chambre  des  communes 
avant  la  fin  de  ce  mois. 

Oa  apprend  par  une  lettre  partieuHere  de  Pottfmouth  qu’il 
a été  donné  des  ordres  de  préparer  en  toute  diligence  la  frégate 
la  Veftale  , & d’y  embarquer  des  provifions  pour  un  an. 
Depuis  la  réception  de  ces  ordres  les  ouvriers  qui  étoient 
occupés  à la  réparer  , font  des  journées  doubles , & les 
continueront  jufqu’à  ce  que  les  réparations  foient  achevées. 
L’équipage  de  la  Veftale  doit  être  compofé  de  matelots  aftuel- 
lement  en  fervice  fur  les  vaiffeaux  en  ordinaire,  qui  feront 
remplacés  par  d’autres.  Cette  frégate  fera  , dit- on  , expédiée 
avec  des  dépêches  pour  le  lord  Cornwallis. 

Une  lettre  écrite  à bord  du  paquebot  le  lord  Hyde,  arrivé  de 
Ne’S'-York  à Falmouth , annonce  , que  la  veille  de  fon  départ, 


le  vaiffeau  le  General  Washington  , deao  canons  , étoit  arrivé 
de  Madere  à New-York  , chargé  de  vins  , & avoir  amené  avec 
lui  un  corfaire  Algérien , dont  il  s’étoit  emparé  après  un  engage- 
ment qui  a duré  une  heure  & demie.  Le  capitaine  Henderfon  , 
qui  commandoit  le  Washingtôh  , n’ayaht  point  de  fers  fur  fon 
bord  ,&  en  ayant  trouvé  abondamrnent  fur  çe lui  du  corfaire, 
s’en  étoit  fervi  pour  s’affurer  des  fes  prifonniers,  qui  comraen- 
çotent  à devenir  très-turhulens.  On  fe  propofe  d’envoyer  ces 
prifonniers  au  Dey  , en  échange  contre  des  prifonniers  Amé- 
ricains. Si  cet  échange  eft  refufé,  alors  ces  prifonniers  refteronc 
efclàves  , & on  les  traitera  de  la  même  maniéré  que  les  Algé- 
riens traitent  les  leurs. 

On  vient  d’équiper  à Berwick  quatre  navires  de  300  tonn. 
chacun  , que  l’on  deftine  à la  pêche  de  la  morue  fur  les  côtes 
d’Ecoffe  j on  s’en  promet  les  plus  grands  avantages. 

Le  plan  qui  a été  donné  dans  le  Ga^etteer  , il  y a deux  ans  , 
de  lever  la  taxe  fur  les  fenêtres  en  proportion  de  leur  grandeur 
auffi  bien  qu’en  proportion  du  nombre  , doit  aujourd’hui  être 
adopte  , dit  cette  feuille.  Ce  plan  va  néceffairement  faire  naître 
une  queftion  dans  le  comité  des  boutiquiers;  favoir,  fi  le 
vitrage  qui  fert  de  fermeture  aux  boutiques  doit  être  affujetti 
au  paiement  de  la  taxe,  en  raifon  de  fa  largeur,  &c.  Si  tel  eft  le 
projet  de  l’adminiftration  , ce  nouveau^réglemeot  impofera  fuc 
les  boutiquiers  un  nouveau  fardeau  qui  va  leur  paroîcre  infup- 
portable  ; ce  fera  une  nouvelle  taxe  fur  les  boutiques.  On  avoir 
fuggéré  ce  moyen  pour  donner  au  miniftre  une  taxe  qui  pût 
faire  révoquer  celle  fur  les  boutiques  ; il  feroit  fort  fingulier 
qu’on  les  perçût  toutes  les  deux  , & que  le  miniftre  adoptât 
pour  réglé  de  fa  conduite  l’axiome  connu  , apportée  unum 
fihc.ek^  & altsrum  non  omittere. 

Naus  avons  omis  de  parler  dans  notre  feuille  derniere  , de 
l’affemblée  générale  des  actionnaires  delà  compagnie  des  Indes, 
qui  eut  lieu  Mercredi  dernier  , li  du  courant  , pour  élire  , à la 
plurjtité  des  voix  , fix  diredeurs  pour  quatre  ans.  L’éledion 
commença  à 6 heures  du  matin  , & finit  à 6 heures  du  foir. 
Les  Scs.  James  Moffat  , William  Devaynes , Stephen  Lushing- 
ton  ,Nathaniel  Smith  , Thomas  Ficzhugh  , & Thomas  Patte  , 
junior  , furent  élus;  les  trois  autres  candidats  qui  s’étoienc- 
mis  fur  les  rangs  , & qui  ont  perdu  l’éledion  , font  , Sir  Ben- 
jamin Hammett  , les  fleurs  James  Frafer  ; & John  Lewis  , 
écuyers.  Le  parti  miniftériel  a mis  tout  en  œuvre  pour  faire 
élire  M.  Frafer,  mais  fes  efforts  ont  été  inutiles.  Une  difpute 
qu’il  a eue  avec  un  capitaine  Stuart , au  fervice  de  la  compagnie, 
qui  l’a  publiquement  aceufé  d’avoir  voulu  fe  faire  payer  , après 
la  mort  du  capitaine  Hamay  , d’un  billet  de  loos  liv.  ft.  qui 
avoit  été  acquitté  du  vivant  de  fon  débiteur,  & qu’il  avoic 
gardé , lui  a fait  manquer  fon  éledion. 

Le  colonel  O’Kelly  doit  recevoir  du  lord  Egremont  un 
dédit  de  500  gainées  , que  ce  dernier  a perdu  par  un  pari  fait 
entre  eux  , play  or  pay  ( l ) , il  y a quatre  ans  , fur  une 


(l)  Play  or  pay  eji  une  exprèjfioû  technique , qui  fignifie 
que  fi  le  cheval  ne  court  pas  3 le  pari  efi  perdu  comme  s’il 
avoit  été  battu. 
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courfe  qui  devoit  être  d^terminde  cette  année-ci  entre  Soldier, 
clieval  qui  appartient  au  colonel  qui  a fait  le  pari , & un  poulain 
du  lord  Egremont , né  la  même  année  que  So’.dier.  Le  cheval 
du  lord  Egremont  étant  mort  il  y a trois  ans^  le  Colonel  0‘Kelly 
vouloir  alors  la  tenir  quitte  de  fon  pari  pour  îoo  guinées  ; ce 
qui  fut  refufé  p^r  ce  lord  , en  difant  qu’il  attendroit  la  chance 
de  la  mort  du  colonel  0‘Kelly,  ou  de  fon  cheval,  avant  le  tems 
où  la  courfe  devoit  avoir  lieu  : l’un  ou  l’autre  événement  eut 
mis  le  lôrd  Egremont  à but. 

Articles  Divers. 

Tirés  des  Papiers  y Journaux  Ânglois  ^ &c. 

Extrait  d’une  Lettre  de  J erfey y du\^  Mars-^ 

c<  Je  me  rendis  hier  à cheval  à la  baie  de  St.  Owen  , pour  y 
voir  plufieurs  arbres  qui  ont  été  découverts  dernièrement  fous 
l’eau.  Ils  font  en  fi  grand  nombre  , qu’il  femble  que  c’eft  une 
forêt  qui  a été  renverfée  & engloutie.  Il  s’en  trouve  dans  un 
efpace  de  teriein  de  plufieurs  arpens  , qui  forme  la  plage , mais 
ils  paroiffent  s’étendre  bien  avant  dans  la  mer.  Plufieurs  de  ces 
arbres  font  entiers  , & ont  au-delà  de  40  pieds  de  longueur. 
La  preuve  qu’ils  ont  crû  dans  cet  endroit  eft  évidente  , puifque 
leurs  racines  font  adhérentes  à la  terre.  Ce  qui  rend  cette  décou- 
verte plusfurprenante,  c’ed  que  dans  l’efpace  de  plufieurs  miles 
autour  de  cette  baie , la  fùrface  du  fol  eft  entièrement  couverte 
de  fable  à une  très  - grande  épaiffeur , & que  l’on  n’y  voit  pas 
un  feul  arbrilTeau  ». 

Irlande. 

De  Dublin  3 le  6 Avril  1787. 

JOURNAL  DU  PARLEMENT.  . 

Chambre  des  Communes,^ 
Séance  du  Jeudi  5 Avril. 

La  chambre  examina  en  comité  le  bill  pour  la  réforme  de  la 
■lagiftrature.  Lorfqu’on  en  fut  à la  claufe  qui  difpenfe  les  iifges 
à pais  de  la  qualification  qu’ils  dévoient  avoir  ci-devant , deft- 
à-dire  de  jouir  d’un  revenu  annuel  de  looliv.fterl.  de  propj4été 
foncière  , M.  Griffith  s’y  oppofa  , en  difant  que  cette  cjsufe 
alloit  direélement  contre  le  but  du  bill , qui  étoit  de  rendre  les 
inagiftrats  plus  refpeâables  j que  fi  elle  paflbit,  il  étoit  podible 
de  voir  les  fonftions  de  la  juftice  exercées  par  des  gens  fans 
rellource , & conféquemment  capables  de  chercher  à s’en  pro- 
curer en  fe  laiflant  corrompre. 

M.Conolly  attaqua  non -feulement  cette  claufe,  mais  tout 
le  bill , qu’il  dit  contenir  le  fyftême  le  plus  arbitraire.  C’étoit 
une  maréchauffée  déguifée  qu’on  alloit  établir.  Le  commiffaire 
de  quartier  en  chef  étanx  nommé  par  le  gouvernement , & étant 
à fa  fo'de  , il  feroit  le  chef  de  bande  de  tous  les  commifiaires 
inférieurs,  qui  étant  armés,  feroient  autant  de  fatellites  dégui- 
fés  qui  obéiroient  aveuglément  à fea  ordres.  Ce  membre  calcula 
enfuite  les  dépenfes  de  ce  nouvel  arrangement  pour  l’Etat,  & les 
préfenta  comme  une  addition  de  40,000 1.  ft.  par  an  , &c. 

Toutes  ces  obfervations  n’empêcherent  pas  que  la  claufe  ne 
pafsât  par  une  majorité  de  1 1 1 voix  contre  41. 

On  procéda  alors  à la  leélure  de  la  claufe  relative  à la  nomi- 
nation de*  commifiaires  de  diflriéls.  M.  Orde  déclara  , que  le 
bill  ne  devoit  pas  s’étendre  dans  toutes  les  provinces  du 


royaume  ; que  le  nombre  des  commiffiaires  ne  feroit  qu’en  pro- 
portion de  la  néceflité  qu’il  y auroit  de  mettre  le  bill  en  force  ; 
qu’au  refie,  il  ne  s’oppofoit  pas  à ce  qu’on  le  limitât  ; mais  qu’il 
croyoit  qu’il  feroit  plus  à propos  de  laifler  le  tout  à la  di.fi:rétion 
du  Lord -Lieutenant  & du  confeil  privé. 

Le  procureur -général  fit  alors  une  fortie  vigoureufe  contre 
le  parti  de  l’oppofition.  La  violencev  avec  laquelle  on  avoic 
d’abord  attaqué  fê  bül , lui  âvoit  donné  , dit-il , l’efpoir  d’en- 
tendre des  argumens  très-folides  contre  cette  mefure  ; mais  il 
avoit  été  fruftré  dans  fon  attente.  Ceux  qui  avôient  fomenu 
que  le  bill  étoit  contraire  à la  conflitution  , ne  la  connoiflbienc 
point.  C’étoit  déclamer  d’une  maniéré  bien  pitoyable  que 
d appeler  les  gens  de  la  police  une  armée  de  mafques.  S’étanc 
étendu  fur  les  avantages  qui  dévoient  en  réfulter  , il  défia  les 
membres  de  l’oppofition  de  combattre  ce  bill , & les  engagea 
de  mettre  en  ceuvre  toute  leur  fagacité , pour  lui  prouver  qu’il 
avoit  été  trompé  dans  fon  efpoir. 

M.  O^Neill  ramafla  le  gantelet,  non-feulement  pour  attaquer 
le  bill,  mais  pour  condamner  touresîbstnefures  propoféesen  par- 
lement par  le  procureur-général  ; comme  le  bill  pour  aflurer  la 
liberté  de  la  prefle,  qui  la  détruîfoit  en  effet  ; les  pourfuites  par 
corps  ; fe  bill  de  police  ; le  bilj  pour  empêcher  les  affemblées 
tumultueufes  , &c.  &c. 

Enfin  , après  avoir  dit  beaucoup  de  mots  , le  btli  qui  étoit 
l’objet  des  difcuflîons  des  membres , paffa  fans  divifîon. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Dublin  3 du  ^ Avril. 

« La  meute  de  M.  Charles  Crymbfe  pourfuivoit  Samedi 
dernier  un  lievre  dans  le  voifinage  de  Bally-Clare  , lorfqu’un 
aigle  fondit  fubitement  fur  le  pauvre  animal , & l’emporta  en 
l’air  a perte  de  vue.  Quelque  tems  après  tes  chiens  firent  lever 
un  autre  lievre , que  l’aigle  emporta  de  la  même  maniéré,  avec 
cette  différence  qu’on  ne  vit  aucune  trace  du  premier  , & que 
le  fécond  tomba  à quelques  centaines  de  pas  prefqu’entiér^menc 
dépouillé  de  fa  peau  , & ayant  la  gorge  coupée  & les  entrailles 
hors  du  corps  ». 

ETATS-UNIS  DE  L’AMÉRIQUE. 

Extrait  d’une  Lettre  de  la  Virginie  , du  ai  Novembre  1786. 

« Je  viens  de  vifiter  les  parties  occidentales  de  l’Etat  de  Vir- 
ginie, & voici  les  obfervations  que  j’ai  faites  fur  les  lieux. 

Les  hautes  montagnes  Alligany  fuivent  à peu  près  la  même 
direâion  que  l’Océan  Atlantique  qui  baigne  nos  côtes,  & qui  eft 
en  général  à aoo  miles  du  point  où  commencent  ces  montagnes, 
entre  les  rivières  de  James  & le  Potomack.  La  première  chaîne, 
qui  eft  appelée  la  Chaîne  Bleue  , fe  rétrécit  vers  le  Sud.  Dans 
la  Virginie  , les  terres  qui  font  entre  ces  deux  chaînes  , font 
depuis  long- tems  cultivées.  On  y voit  des  fermes  très-riches, 
& on  les  divife  en  fept  comtés  , qui  font  arrofés  par  les  eaux  de 
la  riviere  Potomack.  Il  y a dix-huit  ans  que  ces  terres  fe  ven- 
doient  a ch.  6 den.  l’arpent  : aujourd’hui  elles  fe  vendent  de- 
depuis  6 jufqu’à  lo  liv.  fterl. 

En  allant  vers  l’Oueft  , du  fommet  de  ces  montagnes  , on 
voit  de  vaftes  forêts  d’arbres  de  haute -futaie  , ainfi  que  des 
plaines  & des  collines  immenfes  , couvertes  d’une  fuperbe  ver- 
dure. La  riviere  du  Tigre  , qui  prend  enfuire  le  nom  de  Mo- 
nongalia,  tire  fafouice  de  la  même  montagne  que  celle  du 
Potomack.  Le  corps  Icgiflatif  de  la  Virginie  , peifuadé 
qu’une  communication  facile  encre  les  habitans  de  l’Éft  & de 
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f'Oueft,  proJiiiroit  de  très-grands  avantages  , ordonna  la  levée 
d’ane  Ibmme  conîidérable  , pour  ouvrir  une  route  dans  la  partie 
h plus  convenable  , & établit  une  compagnie  , fous  la  direc- 
tion du  général  Washington  , pour  y faire  un  canal.  Ces  ou- 
vrages fe  font  avec  beaucoup  d’ardeur.  Plus  de  loo  bras  y font 
conllamment  employés  , & la  communication  (era  bientôt  ou- 
verte ; ce  qui  décuplera  la  valeur  de  ces  terres  , & fera  d’un 
profit  immenfe  pour  l’état  de  la  Virginie. 

« L’agriculteur  ne  peut  pas  trouver  un  pays  où  il  puiffe  exer- 
cer fon  induftrie  avec  plus  de  fruit  & d’agrément , que  dans 
celui-ci.  Le  climat  eft  tempéré  & falubre.  Les  loix  y font 
équitables  , & s’y  exécutent  avec  douceur.  On  y jouit  de  la 
tolérance  religieufe  ; le  fol  eft  très  fertile,  & très-ailé  à culti- 
ver , &c.  » 

AMERIQUE  ESPAGNOLE. 

Extrait  d’une  lettre  du  Cap  Gratia  , à Dios , dans  le  pays  dt 
Honduras  , du  11  Janvier  I787. 

« Les  habitans  de  cette  colonie  font  très-irrités  que  vos  mi- 
niftres  aient  confenti  a abandonner  un  pays  , qu’on  étoit  accou- 
tumé depuis  long-  tems  à regarder  comme  une  colonie  Angloife; 
un  pays  qui  fous  la  proteftion  de  la  Grande-Bretagne,  feroii 
bientôt  devenu  le  jardin  de  l’univers.  Il  eft  reconnu  que  la 
partie  du  pays  que  l’on,  a défrichée,  & où  l’on  a fait  des  planta- 
tions, produit  beaucoup  plus  qu’aucune  des  ifles  Occidentales  , 
dont  toutes  les  produ&ions  croilîent  ici  dans  la  plus  grande 
perfeélion.  Nous  avons  ei*  abondance  du  manioqué , du 
plantin  & du  bled  , & la  plupart  des  plantes  les  plus  précieufes 
de, l’Europe.  Le  riz  y rend  davantage,  & eft  fupérieur  en  qua- 
lité à celui  qui  croît  dans  quelqu’autre  partie  du  monde  que  ce 
foit  ; les  cannes  à fucre  & l’indigo  y viennent  très-bien.  Le 
pays  abonde  en  gibier  de  toute  efpèce  , entr’autres  en  daims  & 
fangliers  d’Amérique,  & en  divers  oifeaux  fauvages  , d’un  goût 
délicieux.  II  ya  une  fi  grande  quanticéd’oies , de  canards  , de 
farcelles  , &c.  que  d’un  feul  coup  de  fufil , on  eft  toujours  af- 
furé  d’en  abattre  plufieurs.  » 

et  Nos  rivières  font  remplies  de  poilTons.  Si  l’on  jette  un 
filet  qui  ne  foit  pas  bien  fort , il  fe  rompt  par  la  quantité  de 
poilTons  qu’il  contient;  nous  avons  aufii  une  fi  grande  abondance 
de  tortues  de  mer  , que  quand  même  il  y auroit  ici  dix  mille 
perfonnes  aulH  voraces  que  les  aldermen  de  Londres,  il  n’y 
auroit  pas  à craindre  qu’elles  nous  manquslTent.  Tout  le  pays  eft 
plat,  & il  faut  parcourir  plufieurs  centaines  de  miles  , avant 
d’appercevoir  une  montagne  , excepté  du  côté  de  la  riviere 
Noire,  devers  le  Sud.  On  n’y  voit  que  de  vaftes  prairies  & 
des  bois  immenfes.  La  nature  n’eft  ftériie  nulle  part  dans  ce 
cantçm. 

« Les  rivières  ont  un  cours  très-long  , Sc  font  fort  étroites. 
Tous  leurs  bords  font  couverts  de  bois  prefque  impénétrables  , 
ainfi  que  les  roifleaux  qui  ferpentent  dans  les  campagnes,  & 
les  arrofenr. 

« Les  hameaux  des  habitans  font  petits , mais  très-nom- 
breux ; ils  font  répandus  fur  toute  la  furface  du  pays.  Iis  font 
cornpofés  en  général , de  dix  ou  douze  butes  , & contiennent 
environ  cinquante  perfonnes  ; ils  font  d’un  accès  très-difficile  , 
pour  tout  autre  que  pour  les  Indiens.  Comment  les  Efpàgu.ois  , 
malgrébs  préparatifs  qu’on  dit  qu’ils  font , pourront-ils  venir  à 
bout  d’extirper  une  nation  brave  & aaive  , qui  eft  fituée 
de  maniéré  à pouvoir  continuellement  les  haralTer  , fi  elle  peut 
rendre  chaque  arbre  fatal  à fesennemis,  & le  moindre  builîôn 
peut  lui  fervir  d’em’oufeade  ? 

« Les  pauvres  Mufquips  qui  font  ainfi  baftement  livre's  aux 
î Isnrs  froplacaoles  S;  cruels  ennemis,  font  non- 
feulemect  inquiets  pour  leurs  villages  , n’ayant  pasfu  l’inten- 
tion du  gouvernement  Britannique  ahez  a tems  , pour  mettre 
leurs  habitations  en  état  de  oerenie  ; mais  ils  paroiftent  très- 
ftchcs  d être  obliges  de  fe  féparer  des  Anglo-s  , donc  ils  ont 
été  lavariàblenaen;  les  amis.  Comptsui:  fur  notre  airiitié  , ils 


nousontreçus  dans  leur  fein  , & nous  cherchons  a les  poignar- 
der ! Leur  attachement  pour  les  Anglois  , les  a fouvent  portés 
à faire  au-delà  de  ce  qu’ils  pouvoient  ; ils  te  font  fournis  à nous  ; 
ils  nous  ont  fervi  de  guides  dans  touf  leur  pays  ; ils  auroienc 
mieux  aimé  facrifier  leur  vie , que  dé  permettre  qu’un  Anglois 
reçût  la  moindre  injure  : & nous  les  abandonnons  I 

« Les  habitans  infortunés  de  cette  côte  ont  jetté  tour  le 
blâme  fur  leurs  chefs  , qu’ils  foupçonnent  de  les  avoir  trahis  , 
& d’avoir  vendu  le  pays  , en  s’occupant  de  leur  sûreté.  Il  eft 
a craindre  qu’ils  ne  foieni  bientôt  facrifiés  au  reftentiment  de 
ces  malheureux. 

« Les  Indiens  confervent  toujours  la  même  animofité  con- 
tre les  Efpagnols  , & je  fuis  convaincu  que  ces  derniers  ne  tire- 
ront jamais  aucun  avantage  de  ce  pays-ci.  Les  Indiens  ont 
déjà  commencé  à fe  préparer  pour  la  guerre  , qui  aura  des  fui- 
tes terribles.  Ils  tranfporient  leurs  familles  dans  les  parties  les 
plus  reculées  , & ils  paroiftent  déterminés  à harafTerles  Efpa- 
gnols  , & à ne  recevoir  d’eux  , ni  leur  accorder  aucun  quar- 
tier. » 


MELANGE-S 

De  LITTERATURE,  POESIE,  POLITIQUE,  &C. 

La  vie  de  Mme.  de  Maintenon  , inftitutricede  la  maifon  royale 
de  S.  Cyr,  fe  vend  chez  BuilTon  , librairë  à Paris,  rue  des 
Poitevins,  hôtel  de  Megrigny  , No.  13.  Le  prix  de  l’ouvra- 
ge avec  le  portrait  de  Mme.  de  Maintenon  eft  de  3,  1.  bro- 
ché , vendu  chez  lui  ; & 3I.  lo  f,  rendu  franc  de  port  , en 
province  , par  la  pofte. 

Cet  ouvrage  ralTemble  les  époques  qui  tiennent  à l’biftoire 
de  Louis  XIV,  & les  anecdotes  qu’on  trouve  dans  la  vie  de 
cette  femme  célébré  , qui  mérita  d’avoir  pour  panégyriftes  , 
Pierre-le-Grand  & les  perfonnages  les  plus  diftingués  de 
l’Europe.^  ^ r o 

Lés  mémoires  de  la  Beaumelle  n’ont  ni  l’exaêlitude  , ni  la 
précifion  qui  caraélérifent  cette  nouvelle  hiftoire. 

On  trouve  au  même  prix  , chez  le  même  Libraire  , ÏHifioire 
dt  Kentuke  , nouvelle  Colonie  à l’Oueft  de  la  Virginie  , tra- 
diite  de  l’Anglois  , pour  fervir  de  fuite  aux  Lettres  d’un  Cul- 
thateur  Américain  , avec  une  carte.  Cette  hiftoire  qui  eft  en 
ur  vol.  eft  pleine  de  deferiptions  & d’anecdotes  piquan- 
tes, & fera  lue  avec  le  même  plaifir  [ ar  ceux  qui  ont  voyagé  en 
Amérique  , & par  ceux  qui  voyagent  de  leur  cabinet. 

Un  ouvrage  d’un  autre  genre  , qui  n’eft  pas  moins  irttéref- 
fantparfon  utilité  , eft  un  traité  intitulé  , Obfervations  Prati- 
ques furies  Bêtes  à laine  , dans  la  Province  du  Berry  , par  M, 
le  chevalier  de  Lamerville , un  volume  m-8vo.  prix  3 I.  y, 
broché,  & 3 I.  I5f.  franc  de  port  par  la  pofte.  Cet  ouvrage 
fe  trouve  chez  le  même  Libraire.  L’auteur  a fu  le  rendre  inté- 
reffant  par  une  éloquence  convenable  au  fujet.  On  y trouve 
par-tout  le  praticien  , l’obfervateur  inftruit , l’ami  des  hom- 
mes , qui  rapporte  ce  qu’il  a fait , & ce  qu’il  a vu  faire  , faine- 
ment.  Un  ouvrage  d’une  utilité  fi  marquée  mérite  d’être  dif- 
tingué  d’une  foule  de  livres  fans  but  &fans  néceffité  , dont  on 
eft  accablé  tous  les  jours. 

AVIS. 

Les  Freres  Pages  , de  Berlin , ont  l’honneur  d’avertir  îe 
public  , qu’ils  ont  expofé  à Paris  , aux  Arcades  du  Palais- 
Royal  , No.  ty  , au  premier  , la  Figure  , en  grandeur  natu- 
relle, du  feu  P,oi  de  PrufTe,  Frédéric  II,  moulée  d’après 
nature  , & plufieurs  habits  que  Sa  Majefté  a portés  en  fon 
vivant  : pour  preuves  defdit?  faits,  ils  fe  font  munis  d’attefta- 
tions,  tant  de  la  Famille  Royale  que  de  MM.  les  Miniftres 
d'Ecat  & envoyés  réfidans  à Berlin.  Les  Freres  Pagés  avertif- 
fent  aufll  le  Public  qu’ils  ne  s’auêteroni  que  fort  peu  de  teras 
à Paris. 


Londres , îe  Mars  1787. 
CONCERTS  spirituels. 

SOUS  LES  AUSPICES  DE  LEURS  MAJESTE’S, 
Et  fous  la  Direftion  du 

Marquis  de  Carmarthen  , Préfidenc-Honoraire  ; 

El  des  Comtes  d'Exeter  y de  Sandwich  y d’Uxhridge  y du  Vi- 
comte Dudley  & JVard  i Lord  Grey  de  îVilton  , du  Che- 
valier IVaikin  U'illiams  V'ynn  yù  de  Joah  Bâtes  , Ecuyer  ; 
Vice-Préfidens-Honoraires. 

Il  fera  donné  des  Concerts  Spirituels  à l’AbbAYB  de 
Westminster  , parla  Société  Royale  des  Muficiens,  le 
Lundi  a8  Mai  , le  jeudi  31  du  même  mois  , le  Samedi  l Juin  , 
& le  mardi  5 ; dont  les  dilférens  Morceaux  font  de  la  compo- 

fition  de  l’immortel  H ANDEL. Le  produit  en  eft  def- 

liné  à l’accroiffement  du  Fonds  des  Pauvres  Muficiens  , & des 
Hôpitaux  de  Weftminfler  & de  St.  George. 

L’OrcheJIre  fera  compofée  de 
HUIT  CENTS  MU  d le  I EN  S y 
Dont  les  principaux  , qui  ont  généreufement  offert  leurs  fer- 
vices  , font  : — Pour  la  partie  Vocale — Mme.  Billingtony  Mlle. 
Harwood , Mme.  JVarton  , les  Dlles.  Mahon  , Abrams  , T. 
Abrams  , 6’  la  Signora  Storace.  Signor  Rubinelli , MM.  Har- 
rifon  y Kelly  , Parry  y Norris  , S avilie  , Sale  , Corjfe  , Knyvetty 
ChampnefsyMathewSyScc.Scc. — Pour  la  partie  Inftrumentale.r— 
MM.  Cramer  y Crofdill , Cervetto  , Paxton , Parke  y IV.  Pirke  y 
Borghi  y EifferCy  Ashleyy  Baumgarten,  Hogg,  LyoriyParkinfôny 
Florio , Decamp  y Fofîery  Blakcy  Dance  y Soderiniy  Man- 
fani  y Gariboldi  y Billingtori  y Backwood  y Scola  Waterhoufe  y 
Nufier  y Shield , Sharp  , Neibour  y barjant , Kellner  y Jenkins , 
Cantelo  , Fitzgerald  y Ashbridge  , 6’c.  Oc.  &c. 

Le  prix  des  billets  eft  d’une  guinée  pour  chaque  concert.  On 
les  diftribuera  le  a Mai , à la  Taverne  de  St.  Alban,  St.  Alban’s- 
ftreet  , & chez  les  fleurs  Longman  & Broderip  , Luttiers,  dans 
Cheapflde  , & fur  le  Hay-Market. — Le  bureau  dans  St.  Al- 
ban’s-ftreet , fera  ouvert  tous  les  Lundis  , Mercredis  & Ven- 
dredis, depuis  dix  heures  du  matin  jufqu’à  fix  heures  du  foir,  ^ 
les  perfonnes  qui  voudront  honorer  ces  concerts  de  leur  pr^- 
fence , font  priées  de  fe  pourvoir  de  billets  le  plutôt  pofflble  ,1a 
diftribution  d vanten  être  fufpendue  auflitôt  qu’on  aura  difpcfé 
d’un  nombre  fuffifant  pour  remplir  les  places  deftinées  pour  l^s 
fpeclateurs.  ___________  I 

A V I S A U P U B L I C.  j 

Les  Sieurs  Johnson  & Co. , Marchands  de  Liqueurs  fines  > 
No.  78,  Hay-Market,  à Londres  , fe  propofent  d’ouvrir  un 
Entrepôt  pour  toutes  fortes  de  Marchandifes  de  France  , men- 
tionnées dansletarif , fur-toutpourles  Vins  & les  Eaux-de~Vie 
qu’ils  vendroient  par  ôommiflion  , & dont  le  montant  feroit 
remis  en  argent  ou  en  marchandifes  du  pays  auffitôt  la  vente 
effecliiée  , déduction  faite  d’une  commiffion  modique. 

Les  Sieurs  JOHNSON  & Co. , fe  flattent  que  la  réputation 
d’intégrité  qu’ils  ont  conftamment  foutenue  , leur  afl'urera  la 
confiance  des  étrangers.  Leur  établiflement  au  centre  delà 
Cour  & de  la  Villcy  leur  garantit  des  débouchés  fûrs  & un 
prompt  débit  ; mais  par  cette  même  raifon  auiïi  ils  ne  peuvent 
abfûlument  fe  charger  que  des  marchandifes  de  la  première 
qualité  y & prient  ceux  qui  feroient  difpofés  à profiter  de 
leur  offre  , de  vouloir  bien  fe  conformer  ftriftement  à cette 
derniere  condition.  En  leur  écrivant  à l’adrefle  ci-deffus | 


^ . '-'nivawiv  oc  c^o.  uw.i.iunjiji  luusies  remeignemens  né- 
ce  laires  aux  perfonnes  qui  fe  trouveroient  difpofées  à contrader 
avec  eux. 


COM  M E R C E. 

Commerce  de  la 

. ran.,e  avec  l Angleterre  , & les  autres  Puijfances  de  VEurope, 
A R R I y jg  £ -,5^ 

Dans  la  Tamife.  De  Groningue , la  Vrow  Egletina  D<» 

Gaverland  leHuskel.  -^A  B^ifto’l.  D’OpoTto  .KbeVh! 

HoÏTh  jpe  Majaga  , leBatavter,  vaifTeau  deguerre 

Hollandois.  A Pool.  Du  Havre-de-Grace,  l’Aurora.  D'Often- 
ÿ,  lAdiv^ — A Portfmouth.  De  Cherbourg,  la  Sally.  Du 
Havre- de- Grâce,  le  St.  George. — Dublin.  De  Malaga  le 
Torbay.- A Beifaft.  De  Roterdam  , la  Charlotte.  ® ’ 
Départs. 

Oftende  , le  Jonge  Jan  , le  William. 
Pour  J’un'ferque , la  Nancy.  Pour  Roterdam  , l’Elizabeth. 
Pour  Hollande  , la  Vrow  Elfein.—  De  Hull.  Pour  Oporto  , la 
rttannia.  Pour  Anconne  , l’Anconna.—  De  Darmouth.  Pour 

Grâce  ^ou,  le  Hevre-de- 

gloil:  Hot'di®  &T'  " François,  qu'An- 

* Voyez  le  Bulletin  de  Londres  dans  cette  feuille  , pour 
ce  qui  peut  avoir  rapport  au  Commerce. 

Prix  des  Fonds  Publics  y & Etat  du  Change  entre  Londres  t/  lee 
principales  Villes  commerçantes  de  V Europe  , teU  au’iU  It 
trouvent  fur  la  Life  de  ce  foir  y 17  Avril  1787. 

PRIX  BBS  FONDS. 

Adions  de  la  Banque  iji’  — Des  Indes 

Traites  de  la  compagnie  — 5 idem  Conf,  _ 

Billets  de  loterie 

COURS  DES  CHANGES. 

Amfterdam  a)  Uf.  36. 9 à vue  36.  6 — ■ Roterdam  4 uf. 
36.  10  — Hambourg  aj  uf,  34.  7 — Altena  aî  uf.  34.  8 
Pans  I jour  date  itjl  — a ufances  49!'.  — Bordeaux 

dito  49.  — Cadix  36,!  — - Madrid  36!  — Bilboa  35! 

Livourne  49  — Gênes  i\Sl — Venife49| — Lisbonne  G 6 
Porto  5.  7}  — Dublin  8:. 

Agio  de  la  Banque  en  ïf^olîande.  4 pour  Centj 
MATIERES. 

Portugaifes  3 I.  17  ch.  6 d.  Or  en  lingot  3 1. 17  ch.  6 d. 
Pièces  du  Mexique  de  8.  j.  jî.  Argent  en  lingot  5 3'. 

ARRIVÉES  DBS  MALLES. 


Malles 

d’Irlande 
deHollande 
de  Flandres 
de  France 
de  Portugal 


Mercredi. 

Arrivées 

Dues 

1 

I 

I 

I 1 

ï 

Jeudi. 


lo.nrimé  à f ondres.  On  fouferit  ù Paris , au  Bureau-général  des  Gazettes  Etrangères  , rue  du  B out-du-Monde  , où  l’on  doit 
f.’iHiefltT  pour  tout  ce  qui  concerne  l’abonnement  & la  diftribution  du  Courier  deVEurope.  On  doit  payeraudit  Bureau  pour 
lüuic-f.  les  Annonces  de  Livres,  Eftampes  , Avis  , &:c.  qu’on  defirera  faire  inférer  dans  cette  Feuille.  On  doit  auffi  remettre 
au  même  Bureau,  les  I.ivres  & Eftampes  que  les  Auteurs  jugerdient  à propos  d’envoyer  au  Rédaéleur  pour  en  rendre  compte. 
Çiiaiii  «wa  Lettres  particulières  & Nouvelles  , on  les  recevra  toujours  avec  reconnoiftance ,,  à l’adre/Te  du  Rédaéleur  du 
^rarier  de  l’Europe  y chez  M.  Brookes  , No,  8.  Coyentry  ftrect , à Londres. 


[ 355  ] 


y0L2_j(pO2ÎM4Nr  COIIECnOS  SIX  PREMIERS  MOIS  X>B  1787.) 

» 

COURIER  DE  L’EUROPE. 

Tros  Tyriusve  mihi  nullo  difcrîmine  agctur. 


DU  MARDI  29  M A I 1787. 


Dt  Pécersbourg  f le  19  Avril, 

L’Amirauté  a donné  ordre  d’équiper  promptement  une  efda- 
dre  à Cronftadt.  Elle  doit  être  compofée  des  vaiffeaux  fû- 
vans  : de  la  San  Catherine  , de  86  canons  j dEI  Mofcow  ^ de 
70  ; d'Anna  Petrowna  , de  70  ; de  San  Ifidore  , de  68  ; de  la 
Rouiffe,  de  68;  de  l’Elifabeth  , de  66  ; delaNerva,  de  60; 
de  la  Dangueffb'w , de  60  ; de  la  Boriffove,  de  40  ; de  l’Alai- 
meck  , de  32  ; de  la  Laftrienne  , de  a8  ; & du  Druide , de  14 
canons.  Comme  tous  ces  vaiffeaux  avoient  été  raffemblés dans 
le  mois  d’Oâobre  dernier , & qu’on  avoir  mis  les  provifions  à 
bord  , ils  feront  équipés  en  moins  d’un  mois.  La  plus  grande 
difficulté  fera  d’avoir  des  matelots,  qui  font  très-rares  ici. 


De  Vienne  , le  lo  Mai  1787. 

Le  bruit  eft  confiant  depuis  quelques  jours  que  M.  deBul- 
gakow  , avant  départir  de  Conftantinople,  avoir  eu  une  courte 
conférence  avec  un  des  miniffres  de  la  Porte  , dans  laquelle  il 
avoir  fait  fentir  à ce  dernier  l’impoffibilité  où  l’Impératrice,  fa 
fouveraine,  fe  trouvoit  de  fe  défifter  de  la  demande  qu’elle 
avoir  faite  concernant  la  Beffarabie,  cette  province  étant  incon- 
teftabletnent  une  dépendance  de  la  Crimée.  Du  reffe , la  grande 
flotte  de  vaiffea  ux  de  ligne  dont  les  feuilles  publiques  ont  parlé, 
n’exifle  point  dans  le  canal  de  Conftantinople;  & la  petite 
efcadre  d’cbfervation  que  S.  H.  deftinoit  pour  les  parages 
d Oczakow  , n'avoit  pas  encore  mis  à la  voile , comme  on  l’a 
gratuitement  fuppofé. 

Le  nouvel  édit  de  1 Empereur , concernant  les  banquerou- 
tiers , ordonne  que  ceux  qui  ne  pourront  pas  prouver  que 
des  rraiheurs  réels  les  ont  forces  a faillir,  feront  pourfuivis 
^ar  la  partie  publique  , & fubiront  des  peines  corporelles  ^ 
s iiS  lent  convaincus  de  fraude.  Il  permet  de  faire  arrêter 
ceux  qu:  feront  foupçonnés  de  vouloir  s’évader,  & déclare 
jr.capaOies  de  commercer  à l’avenir,  foit  en  leur  nom  , foit 
fous  celui  de  tout  autre  , comme  affociés,  ceux  qui,  étant 
dans  ce  cas , ne  payeront  pas  au  moins  quatre-vingt-huit 
pour  cent  à leurs  créanciers. 


De  Naples  f le  7 Mai  1787. 

L.  M.  Siciliennes  font  fur  le  point  de  partir  pour  aller  faire 
le  tour  de  l’Italie,  & de-là  fs  rendre  en  Efpagne.  Le  Coimbre, 
vaiffeau  de  guerre  de  60  canons  , fur  lequel  elles  doivent  s’em- 
barquer pour  Livourne  , eft  déjà  dans  la  rade  , avec  les  autres 
vaiffeaux  qui  doivent  les  accompagner.  Le  Roi  & la  Reine 
vifueront  Florence  & Rome , d’où  L.  M.  fe  rendront  à Bar- 
celone, & de-là  elles  voyageront  par  terre  jufqu’à  la  capitale 
des  Etats  de  S.  M.  Catholique.  On  ne  fait  point  encore  fous 
qtiel  titre  voyageront  L.  M. 

- Extrait  d’une  lettre  de  Livourne  ^ du  ^ Mai  1787. 

« Un  bâtiment  Ragufais  , venant  d’Alger,  a mouillé  hier 
dans  ce  port  ; il  a apporté  les  plus  fâcheufes  nouvelles  de 
cette  ville  : dans  un  efpace  de  vingt  jours  il  y eft  mort,  le  mois 
dernier , quatre  mille  perfonnes  , & la  mortalité  en  enlevoit  lor* 
de  fon  départ  plus  de  300  par  jour  ; les  corfaires  de  cette 
régence  font  néanmoins  fortis,  & ont  déjà  pris  trois  bâtimens 
Nepolitains.  Le  commiffaire  de  Naples  a été  fur  le  champ 
chez  le  Dey  faire  fa  réclamation  contre  cette  infraflion  à la  trêve 
qu’il  a conclue , & qui  ne  doit  expirer  qu’à  la  fin  de  ce  mois. 
Le  Dey  répondit  à ces  plaintes  , que  cette  courte  fufpenfion  ne 
regardoit  que  les  bâtimens  de  guerre  Napolitains  : il  eft  certain 
qu’avec  cette  régence  il  faut  s’expliquer  d’une  maniéré  claire  & 
précife. 

Le  conful  d’Efpagne , par  la  facilité  qu’il  a laiffé  voir  au  Dey 
en  accédant  à toqtes  fes  prétentions,  lacondef  endance  & même 
l’empreffement  qu’  1 a montré  de  traiter  du  rachat  des  efclaves 
à un  prix  excefiif , plus  fort  que  celui  des  Napolitains , & beau- 
coup au-deffus  de  celui  qu’avoir  primitivement  offert  le  Comte 
d’Expilly  , fe  trouve  à préfent  contraint  de  céder  aux  nouvelles 
demandes  que  lui  font  chaque  jour  les  moindres  membres  du 
Divan.  Le  peu  d’union  qui  régné  à la  maifon  d’Efpagne  , où 
font  renfermés  les  deux  négociateurs,  dont  la  régence  profite 
pour  fes  intérêts , fait  qu’elle  s’applaudit  tous  les  jours^  d’avoir 
fl  brufquement  renvoyé  le  comte  d’Expilly.  » 

De  la  Haye  , le  2.0  Mai  1787. 

Le  général-major  Van  Reyffel , commandant  des  troupes 
qui  forment  le  cordon  , a envoyé  à L.  N.  & G.  P.  une  lifte 
des  noms  des  officiers  du  régiment  de  Stuart , qui  ont  déclaré 
ne  vouloir  pas  obéir  aux  ordres  des  Etats  de  Hollande  ; il  a été 
réfolu  de  les  démettre  & de  déclarer  leurs  places  vacantes.  Les 
officiers  de  la  plupart  des  régimens  à la  foide  de  cette  province. 
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lais'ent  ce  fyilême  fcandaleux  d'înfubordinatîon  & de  défobéif- 
fance  ; on  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  ici  les  effets  d’une 
efpèce  de  conjuration  formée  contre  la  fouveraineié  de  la  pro- 
vince , & de  déplorer  les  fuites  funeftes  de  l’abus  infigne  de 
l’autorité,  confiée  par  les  Etats  au  capitaine-général-héréditaire 
fur  les  troupes.  Rien  ne  prouve  misuxla  nécefîîté  d’une  limita- 
tion bien  firiêle  de  cette  autorité  dangereufe  , & rien  auffi  ne 
j ufiifie  plus  évidemment  la  fufpenfion  de  l’exercice  de  la  charge 
de  capitaine-général , que  la  conduite  de  la  plùpart  des  officiers 
militaires.  On  voit  clairement  aujourd’hui  combien  il  auroic  été 
facile  au  capitaine-général  de  les  faire  fervir  à fes  vues,  fi  les  Etats 
de  Hollande  n’avoient  eula  fage  prévoyance  d’obvierau  danger 
qui  menaçoit  & leur  liberté  & leur  fouveraineté.  L’officier 
commandant  du  régiment  de  Heffe-Philipftha  a porté  même  la 
hardieffe  jufqu’à  écrire  à L.  H,  P, , « qu’il  avoit  jugé  à propos 
n de  défobéir  aux  ordres  des  Etats  de  Hollande  ; » l’officier- 
commandant  du  régiment  de  Waldeck  a écrit  à L.  N.  & G.  P.  ; 
« qu’il  avoit  envoyé  leurs  ordres  au  Prince  de  Waldeck  en  Al- 
» lemagne;  » cet  officier  penfe  fans  doute,  que  les  ordres  du 
fouverain  qui  le  paie  , doivent  être  fournis  à la  cenfure  du  co- 
lonel du  régiment , payé  comme  lui  par  les  mêmes  Etats.  L’of- 
ficier-commandant du  régiment  des  Gardes-dragons  , a écrit 
une  lettre  à L.  N.  & G.  P. , par  laquelle  il  leur  donne  connoif- 
fance  , « que  fur  une  patente  de  M.  le  capitaine-général , il  a 
» fait  marcher  un  détachement  de  llo  hommes  pour  fe  rendre 
» à Amersfort  ».  Ce  régiment  efi:  à la  folde  de  la  Hollande  ; il 
a eu  ordre  de  quitter  la  Gueldre  & de  rentrer  en  Hollande  ; le 
régiment  n’eft  plus  fous  les  ordres  du  capitaine-général , puif- 
que  l’exercice  de  cette  charge  eft  fufpendu  par  la  province  de 
Hollande  ; & le  commandant  ofe  écrire  qu’il  a pris  une  patente 
du  Prince  , & qu’il  a fait  partir  un  détachement  pour  Amers- 
fort,  afin  de  fervir  à la  rédudion  de  la  ville  d’Uirecht  1 L’infulce 
faite  à la  fouveraineté  des  Etats,  ne  peut  être  plus  marquée. 
Cette  licence  eft  hautement  punifîable;  les  Etats  l’ont  reJentie 
vivement,  & ils  ont  réfolu  fur  le  champ  de  commencer  par  mettre 
ce  régiment  hors  de  folde,  & de  faire  informer  quels  font  les  offi- 
ciers qui  fe  trouvent  de  ce  détachement.  Si  cesdéfordresreftoient 
impunis  , ih  auroient  néceffairement  les  fuites  les  plus  affreufes. 

Le  plan  de  la  lettre  pour  fervir  de  réponfe  à celle  des  Etatsde 
Gueldre  , a été  arrêté  tel  qu’il  a été  rapporté  aux  Etats  , 12  voix 
contre  7. 

Les  Etats  d'Amersfort  ont  fait  remettre  une  lettre  à l’affem- 
blée  des  Etats  de  Hollande  , pour  fe  plaindre  de  l’attaque  faite 
par  les  huffards  & les  chaffeurs  de  la  légion  de  Salm  , fur  le  dé- 
tachement du  régiment  de  cavalerie  de  Thuyl 

Les  ftatî  ont  réfolu  d’en  faire  écrire  au  général  van  Reyffel  ; 
de  lui  demander  un  rapport  de  cette  affaire,  & de  lui  ordonner, 
fl  !t  cas  l’exige , de  faire  une  correélion  à ccs  huflards , & d’or- 
donner aux  troupes  à fes  ordres,  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  , 
pour  remplir  par-  là  le  but  des  Etats,  lorfqu’ils  ont  envoyé  leurs 
troupes  au  fecours  de  la  ville  d’Utrecht. 

Les  Etats  de  Gueldre  ont  écrit  une  fécondé  lettre  à ceux  de 
Hollande  , d’un  ftyle  & d’un  ton  difficile  à concevoir.  Ils  infif- 
tent  fur  ce  que  les  Etats  de  Hollande  mettent  hors  d’exécution 
la  réfülution  prife  par  eux , « de  retirer  leurs  troupes  de  Guel- 
dre,  & de  leur  ordonner  de  fe  rendre  dans  les  places  de  la 
i généralité  qui  leur  font  indiquées  , fous  peine  de  ne  pas 
laÜfer  porter  fur  l’état  de  guerre  la  fomme  que  ces  mêmes 
Etats  doivent  fournir  pour  le  paiement  de  leur  folde  ».  MM. 
de  c.u'ldre  ont  auffi  éciit  aux  Etats-Généraux,  pour  les  piiei 
fter  de  leur  coté,  pour  que  cette  réfolution  foit  abrogée; 
4c  ':uca',  que,  contre  toute  attente,  les  Etats  de  Hollande  s’y 
if  - .r,-;e  vo'.jioir  bienpayer  les  troupes , delà  caiffe  de  la 
f én  'r  ;'iré  , o'i  'le  Lire  un  emprunt  au  nom  & pour  le  compte 
de'.  I : U',  • e l iollande  , afin  de  pourvoir  à la  folde  de  ces  légi- 
meo'i,  'i.i.'ns  à leur  fouverain  fpécial, 

Du  trinue  licu^  le  23. 

f",  ft.’s  d'Ai.er'.forr , ne  voulant  pas  fe  dépaitir  de  Icm 
. p.-eîii'.n  , viennent  de  prendre  un  ton  vis-a-vu 
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ceux  de  Hollande  & de  Wertfrife , qui  démontre  ruffifammenc 
que  l’opiniâtreté  & l’emportement  règlent  toutes  les  réfolutions 
d une  affemblée  provinciale  , ofila  fageffe  , la  modération  & la 
prudence  devroient  être  uniquement  cünfultées.  Ce  concilia- 
bule défordonné  , a fait  parvenir  une  lettre  aux  Etats  de  Hol- 
lande , par  laquelle  il  déclare , que  É^.N.  & G.  P.  orît  attaqué 
hoftÜement  le  territoire  de  leur  province  , & que  pour  re- 
pouffer  cette  attaque  , ils  invoqueront  le/ecours  de  leurs  con- 
fédérés , pour  pouvoir  avec  eux  déveloj^er  toutes  leurs  forces 
contre  les  aggrefîèurs  ; puifqu’ils  regardent  dans  le  fens  le  plus 

ftricf , la  conduite  des  Etats  de  Plollande  comme  offenfive. 

Sans  entrer  dans  aucune  difeuffion  , les  Etats  de  Hollande  ont 
réfolu  de  demander  par  lettre  , aux  prétendus  Etats  d’Amers- 
fort , une  réponfe  cathégorique  , en  deux  fois  24  heures  , fur 
les  menaces  qu’üs  font  à L.  N.  & G,  P. , pour  que  la  province 
de  Hollande  puiffe  auffi  penfer  aux  moyens  de  fureté  qui  lui 
paroîtront  les  plus  convenables.  Cette  réponfe,  diftée  fans 
contredit  par  la  modération  & la  fageffe  les  plus  fcrupuleufes  , 
n’a  pourtant  pas  eu  l’approbation  de  l’ordre  équeftre , & les 
villes  connues  pour  être  entièrement  dévouées  au  parti  Stad- 
houdérien,  l’ont  regardée  avec  indifférence,  & n’ont  pas  voulu 
s’expliquer  fur  fon  contenu. 

Paris , le  24  Mai. 

Reponfe  faite  par  S.  M.  aux  arrêtés  des  bureaux  , dont  nous 
avens  parlé  dans  notre  derniere  feuille. 

K J’ai  annoncé  à l’affemblée  que  j’étois  fortement  réfolu  à 
prendre  les  raefures  les  plus  efficaces,  non-feulement  peur  faire 
difparoitre  le  déficit  aêfuel,  mais  pour  empêcher  qu’il  ne  fe 
reproduire  dans  aucun  cas;  & j’ai  vu  avec  fatisfadion  que  les 
bureaux  ne  m’en  ont  propofé  prefque  aucunes  que  je  n’euffe 
déjà  adoptées. 

» Je  luis  perfuadé  que  la  publicité  de  ce  qui  concerne  la- 
finance  ne  peut  qu’affurer  la  bonne  adminiftration  , me  garantir 
des  furprifes  , & maintenir  l’ordre  dans  toutes  les  parties;  en 
conféquence  j’avois  arrêté  qu’un  état  de  recette  & de  dcpenfc  , 
difeuté  préalablement  dans  un  confeil  des  finances , feroit  rendu 
public  au  moins  tous  les  trois  ans  : je  verrai  s’il  eft  utile  que  la 
publication  de  cet  état  foit  encore  plus  fréquente. 

» Les  bureaux  m’ont  propofé  des  vues  fur  le  confeil  des  fi- 
nances, fur  fa  compofuion  & fur  fes  fondions  : je  les  exami- 
nçrai  ; mais  l’organilation  d’un  tel  confeil  ne  peut  être  déter- 
minée fans  de  mûres  réflexions.  Je  ne  négligerai  rien  pour  lut 
donner  les  formes  les  plus  analogues  à la  confticution  du 
royaume  , & en  mêrae-tems  la  plus  propre  à infpirer  la  con- 
fiance. 

» Un  état  de  recette  & de  dépenfe  contiendra  en  particulier 
tout  ce  qui  intéreffe  la  dette  publique  : il  fera  connoître  l’utile 
deftination  qui  fera  faite  des  fonds  d’amortiffement  ; je  fais 
l’attention  qu’ils  méritent , & la  publicité  de  leur  emploi  fou- 
tiendra  le  crédit  & empêchera  l’abus, 

» C’eft  dans  ces  mêmes  vues  que  j’ai  ordonné  que  les  ac- 
quits comptansne  fuflént  employés  que  pour  certaines  dépen- 
fes  auxquelles  ils  font  abfolument  néceflàires  ; je  donnerai  en 
môme-tems  l’attention  la  plus  fuivie  a rapprocher  la  coroptabi^ 
lité  trop  reculée  ; & au  moyen  de  ces  deux  précautions , toutes 
les  dépenfes  fe  trouveront , peu  de  tems  après  qu’elles  auront 
été  faites  , foumifes  à la  vérification  de  ma  chambre  des 
comptes  ; je  compte  fur  fonzele,  & qu’elle  s’emprefTera  par 
un  travail  prompt , le  moins  difpendieux  poffible , à féconder 
mes  intentions. 

» Je  fuis  difpofé  à faire  connoître  habituellement  toutes  les 
peufions  & dons  que  je  pourrai  faire  , & je  fuis  perfuadé 
que  cette  publication  fera  une  nouvelle  grâce  pour  ceux  qui 
les  auront  obtenus. 

ic  Au  furplus  , j’ai  annoncé  aux  bureaux  que  je  réduirai  fuo 
ceffivement  les  fonc!.s  des  penfions  à 18  millions , & depuis. mot» 


avènement  au  trône  )'aî  prefcrit  plufieurs  dîTpofitions  relatives 
à leur  diftribution  , que  je  ferai  renouveller  & exécuter.  | 

« J’ai  auffi  fait  connoirre  la  réfolucion  où  je  fuis  de  ne  point 
emprunter  fans  établir  pour  les  intérêts  &;  rembourfemens  , un 
fonds  particulier  qui  tourne  au  profit  dermes  peuples  après 
l’extinction  de  l’emprunt  auquel  il  aura  été  afîeété. 

r « En  général  je  n’omettrai  rien  pour  proportionner  la  dépen- 
fe  à la  recette  , & cette  volonté  ferme  de  ma  parc  eft  le  plus 
sûr  garant  des  précautions  que  je  me  propofe  de  prendre. 

« L’époque  aftaJle  ell  celle  d’un  ordre  nouveau  que  je 
maintiendrai  exaêlement  pour  ma  gloire  & le  bonheur  de  mes 
peuples.  » 

Cette  réponfe  ayant étécommuniquée  aux  différens  bureaux, 
il  a été  arrêté  dans  les  comités  de  cette  femaine  que  S.  M,  fe- 
roit  fuppliée  de  vouloir  bien  , avant  la  diflblution  de  l’affemblee 
des  notables  , établir  d’une  maniéré  invariable  & foletnnelle: 

I®.  Les  réformes  projettées  & a’nnoncées  : 

'■  La  forme  des  alfemblées  provinciales  ; 

3°.  Le  mode  de  perception  de  fubveniion  territoriale;  & 

4®.  Le  détail  des  objets  fur  lefquels  doit  être  alTis  l’impôt  du 
timbre. 

On  alTure  toujours  qu’il  y aura  une  taxe  fur  les  maifons, 
pour  rerr.p'acer  d’une  maniéré  équivalente  l’impofition  des  ga- 
belles , qui  feroit  fupprimée.  Quand  cette  taxe  devroit  s’éten- 
dre fur  toutesles  villes  du  royaume,  il  femble  que  perfonne  ne 
pourroic  regretfer  de  racheter  à ce  prix  un  impôt  qui  pefe  à la 
bonté  patcr..elle  du  Roi,  autant  qu’il  nuit  à la  liberté  du  com- 
merce. 


la  rive  oppofée  du  Eoriflène , eR  encore  plus  nombreufe  : 
malgré  cela , on  ne  penfe  pas  qu'on  en  vienne  à des  hofliliiés  , 
au  moins  de  quelque  tems. 

Les  lettres  de  Lisbonne  nous  annoncent  que  l’Aflrée  , fré- 
gate du  Roi  , qui  étoit  entrée  dans  ce  porc , pour  remplacer  le 
mât  de  mifaine  qu’elle  avoit  perdu,  remit  à la  voile  le  17 
du  mois  dernier.,  avec  le  général  Conway  , & fa  fuite.  Cette 
frégate  eft  deftinée  pour  Pondichéry  , où  ce  général  fe  rend 
en  qualité  de  commandant  pour  le  Roi , dans  tous  les  écablifle- 
mens  François  fitués  à l’Eft  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Cet 
officier,  le  vicomte  de  St.  Riveul , & les  officiers  de  l’Aftrée  , 
furent  préfentés  le  14  à la  Reine  de  Portugal  par  l’Ambaffadeur 
de  France. 

On  écrit  de  Copenhague  que  le  9 d’Avril , tout  un  quartiee 
de  la  ville  de  Chriftiana  fut  détruit  par  le  feu.  On  fait  mon- 
ter la  perte  à 100,000  rixdales. 

Réglement , du  Janvier  dernier , fur  l’entretien  ,1a  garde 
& la  confervation  des  vailTeaux  du  Roi  \ & fur  le  fervice  des 
officiers  de  la  marine  dans  les  ports. 

Ordonnance  du  Roi  du  1er  Mai , pour  attacher  aux  neuf  ef- 
cadres  , établies  par  l’ordonnance  du  1er  Janvier  178Ô-,  les  en- 
tretenus de  la  marine  deftinés  pour  la  mer. 

Le  4me  tirage  de  la  loterie  royale  , établie  par  arrêt  du  con- 
feil , du  4 Odobre  1783  , a été  fait  en  la  grande  falie  de  l’hôtel- 
de-ville  de  Paris  , les  11,12,  13  , 14 , 16  , & 17  Avril  der- 
nier. Les  numéros  fortis  font  au  nombre  de  7000  ,&lafomme 
générale  des  lots  monte  à 3,919000  livres.  Les  lots  feront  ac- 


quittés à la  caiffie  des  amoriiffemens , chez  le  fieur  Darras  , tré- 
On  ne  prtfume  pas  que  les  féances  fe  prolongent  au-delà  de  Louis-Ie-  Grand  , les  Lundis  & 

Vendredis  de  chaque  femaine , à compter  du  ler  Odobre  juf-, 
qu’au  31  Décembre  prochain. 


cette  femaine  , à moins  que  de  nouveaux  incidens  ne  donnent 
lieu  à de  nouveaux  arrêtés. 

La  Reine  ne  va  point  en  Flandres  cette  année  ; &Monfieur 
a auffi  remis  fon  voyage  de  Cherbourg  à un  autre  tems  , de 
même  que  M.  le  comte  d’Artois  celui  qu’il  étoit  dans  le  delTein 
de  faire  en  Suiffe. 

M.  de  Salis,  officier  Suiffe  d’un  grand  mérite  , & l’un  de  nos 
infpedeurs  , va  paffer  à Naples  , où  il  eft  demandé  par  le  Roi, 
qui  veut  mettre  fon  armée  de  terre  fur  le  meilleur  pied.  M.  de 
Salis  emmene  avec  lui  deux  lieutenans-colonels  & deux  majors , 
tous  Allemands  ou  Suiffes.  Sa  place  d’infpedeur  a été  donnée 
à M.  le  duc  de  Laval. 

Un  Courier  , arrivé  ici  de  Kiovie , a apporté  les  magnifiques 
Pr  éfens  que  l'Impératrice  a envoyés , à l’occafion  du  traité  de 
com.merce  avec  la  France.  Le  fils  aîné  de  feu  M.  le  comte 
de  ergennes  a reçu  une  boîte  , garnie  de  diamans  , remplie 
de  toutes  les  médailles  d’cr , frappées  en  Ruffie  à l’occafion  des 
grands  événemens.  Mme.  la  comteffe  de  Montmorin  a reçu 
une  fuperbe  tabatière  d’or  , garnie  de  brillans  d’un  très  grand 
prix  ; les  autres  préfens  à M.  le  comte  de  Montn>orin  & à Ma- 
dame h conateffe  douairière  de  Vergennes,  ne  font  pas  moins 
magnifiques  & rticins  beaux. 

Par  quelques  lettres  particulières  apportées  par  le  même 
Courier  , l'Impératrice  de  Ruffie  doit  être  partie  de  Kiovie  , 
pour  Cherfon  , !e  7 ou  le  8 de  ce  mois.  L’armée  Ruffe  , raf- 
femblée  aux  environs  de  Kiovie  , & qui  paroît  devoir  fuivre 
1 Impératrice  , eû  de  cent  mille  hommes  ; l’armée  Turque , fur 


j4UX  souscripteurs. 

« MM.  les  Soufcripteurs  du  Courier  be  l’Europe, 
» dont  l’abonnement  expire  dans  le  courant  de  ce  mois,  font 
» priés  d’envoyer  leurs  ordres  au  Bureau , afin  que  l’envoi  ne 
» foit  fujet  à aucune  interruption,  C’eft  au  Bureau-Général  des 
» Gazettes  étrangères.  No.  35  , Rue  du  Bout-du-Monde  , 
» qu’il  faut  s’adreffer  pour  Paris;  & aux  Direéleurs  de  la  Pofte 
» aux  .lettres , dans  toutes  les  villes  principales  du  Royaume  j 
a pour  les  Provinces  a. 

grande  - b R E T a g N E. 
JOURNAL  nu  PARLEMENT. 

Chambre  bes  Pairs. 

Séance  du  Lundi  28  Mai. 

Quarante-quatre  bills  ont  été  paffés  dans  cette  féance  par 
coraraiffion.  Le  chancelier,  l’archevêque  deCantorbery  & le 
lord  Sydney  , ont  été  les  commiffaires  nommés  par  S.  Maj* 
pour  donner  fa  fanêiion  à ces  différens  büls. 

L’huiffier  à verge  noire  ayant  enfuite  informé  la  chambre 
queM. Burke,  accompagné  d’une  députation  des  communes, 
demandoit  à être  introduit  à la  barre , ce  membre  s’avança  fur 
le  confentement  des  pairs , & préfenta  quatorze  nouveauis 
chefs  d’accufation  contre  M.  Haftiogs , qui  lui-même  fe  fit 
amener  à la  barre  après  que  les  titres  des  charges  eureat  ité 
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lu^,  peur  demander  qu’il  lui  en  fût  remis  des  copies  ; qu’on 
lui  permît  de  fe  défendre  par  avocats  fur  ces  nouveaux  chefs  , 
& que  l’on  ratifiât  le  cautionnement  qu’il  avoir  donné  fur  les 
fept  premiers  ; ce  qui  lui  fut  accordé. 

La  chambre  ayant  entendu  la  troifieme  leéture  de  plufieurs 
bills  publics  & particuliers  , s’ajourna  au  Mercredi  fuivant , qui 
efi  demain. 

Chambre  des  Communes, 
Séance  du  Lundi  l’à. 

Les 8,  9,  10»  ”,  ”,  15,  14,  15,  17,  18,19, 

2,0  , & aimes-  chefs  d’aceufation  contre  M.  Haftings  ayant 
étéjus  pour  la  troifieme  fois,  il  fut  décidé  unanimement,  que 
M.  Burke  les  préfenteroit  à la  chambre  des  pairs  , malgré  l’op- 
poficion  du  major  Scott , qui  reprocha  à la  chambre  de  les 
adopter  fans  les  avoir  lus , & qui  affura  qu’en  ayant  pris  con- 
noilunce  , il  les  avoit  trouvés  aufii  abfurdes  que  ridicules. 

La  motion  de  M.  Grey  fur  les  abus  qui  s’étoient  gliffés  à la 
pofte  , ayant  été  rejettée  par  l’adoption  de  la  queftion  préümi- 
naire  , c’eft-à-dire  , que  la  motion  ne  ferait  pas  lue  par  l’ora- 
teur, la  difeuflion  de  ces  abus  fut  renvoyée  à trois  mois.  Ce  qui 
dans  le  fait  envoie  au  calandrier  Grec  , puifqup  le  parlement 
ne  fiégera  point  alors.  Il  eft  reçu  en  parlement , quand  on  ne 
veut  point  s’occuper  d’une  affaire  , de  s’en  débarrafl'er  de 
cette  maniéré.  Nous  donnerons  dans  notre  feuille  prochaine 
ce  que  les  débats  de  cette  féance  ont  eu  de  piquant  pour  la 
curiofité. 

M.  Sheridan  ayant  fait  une  autre  motion  dans  la  même 
féance,  relative  à une  réforme  nécefl'aire  dans  la  repréfentation 
de  l’Ecolfe  en  parlement , elle  fut  rejettée  , & la  chambre 
s’ajourna  également  jufqu’au  Mercredi , qu’elle  fiégera  pour 
la  derniere  fois  de  cette  feffion. 

Bulletin  de  Londres, 

Du  Mardi  29  Mai. 

Entrait  de  la  Carpette  de  la  Cour , du  16  Mai. 

Du  Palais  de  Carleton  , /e  23. 

Il  a plu  à -8.  A.  R.  Mgr.  le  prince  de  Galles  , de  faire  les  pro- 
motions fuivantes  dans  fa  maifou  : 

De  nommer  le  lord  Southampton  , premier  gentilhomme 
de  la  parderobe. 

Les  lordî-Vicomtes  Parker  , Melbourne,  &Sc.  Afaph,  & 
le  lord  Spencer  lïamiltcn  , gentilshommes  de  la  chambre. 

iicnry  Lyte  , écuyer,  tréforier. 

L'hon,  M,  Hugh  ConWay  , gentilhomme  de  la  garderobe  , 
t:  trésorier. 

Le  colonel  Samuel  Hulfe  , contrôleur  de  fa  maifon, 

F.  Kemyç  Tinte  , écuyer  ; le  colonel  Sir  J.  Dyer , baronet  ^ 
1 . ot;.  F/.  î'it/.roy  , le  colonel  Stevens  , le  Iicutenant-colone| 
S.  l'.y'Si  , l ; in  ir. -colonel  Siafihopc  , Warvick-Lake  , écuyer  , 
i h- ut.  colon -1  -‘:!o  .;;ter,  & l honorable  Edward-Bouverie , 
; .t.’.il.!  O, nro'- 5 ordinaires, 


Le  lieutenant-col.  Symes  , fe  cap.  Wynyard  , & le  capîtèine 
Sirch  , huiffiers  de  la  chambre. 

A.  Robinfon  , écuyer , le  major  J.  Mackay  & W.  "Wilfon  , 
écuyer,  huiffiers  ordinaires. 

Le  Rd.  Dr.  J.  Lochman  fecrétaire  du  cabinet. 

Le  col.  Lake  , premier  écuyer. 

Le  col.  Ch.  Leigh  , Ed.  Scott , écuyer , le  major  ChurcbiH , 
l’honorable  capitaine  Ludlow , êc  Mr.  St.  Leger , écuyers 
particuliers, 

F.  G.  Lake,  écuyer,  & Ed.  J.  S,  Byng  , écuyer,  pages 
d’honneur. 


Vendredi  dernier , au  foir , S.  A.  R.  Mgr.  le  Prince  de  Galles 
fe  fentit  incommodé  pendant  qu’il  étoit  au  bal  de  lady  Gideon  , 
ce  qui  força  S.  A.  R.  à fe  retirer.  Son  indifpofition  faifant  des 
progrès  violens , on  fit  appeler  fes  médecins;  S.  A,  R.  paffa 
une  très-mauvaife  nuit.  Le  lendemain  ( Samedi  ) Sir  Richard 
Jebb,  les  doéleurs  Warren  & Elallifax  décidèrent  qu’il  falloit 
faire  faigner  le  Prince  , ce  qui  fut  fait  par  M,  Keate , fon  chi- 
rurgien. 

Les  médecins  prononcèrent  que  la  maladie  de  S.  A.  R.  étok 
une  fièvre  inflammatoire  , dont  les  fymptômes  furent  très-vio- 
lens  pendant  toute  cette  journée  , ce  qui  rendit  néceffaire  de 
réitérer  la  faignée.  Dimanche  la  fièvre  continuant  encore  , les 
médecins  ordonnèrent  une  autre  faignée.  S.  A R.  a palTé  la 
nuit  du  Dimanche  au  Lundi  plus  tranquillement  que  les  deux 
précédentes  , & hier  au  matin  le  Prince  commença  à fentic  du 
mieux. 

Dans  la  journée  du  Dimanche  plus  de  deux  mille  perfonnes 
fe  font  fait  écrire  à Carleton-Houfe.  (i)  Le  bruit  de  cet  évé- 
nement qui  fe  répandit  bientôt  dans  le  monde  , fit  naître  la  plus 
grande  conflernation , & chacun  montra  les  plus  vives  inquié- 
tudes. 

Hier  au  matin  l’état  du  Prince  étoit  encore  très-inquiétant } 
mais  une  crife  favorable  fe  manifefta  dans  la  foirée  , & on  croit 
S.  A.  R.  hors  de  danger.  Le  Roi  & la  reine  envoyèrent  plu- 
fieurs fois  dans  le  courant  de  la  journée  demander  de  fes  nou- 
velles. Il  étoit  beaucoup  trpp  mal  pour  que  LL.  MM.  pulfent 
lui  rendra  vifite. 

L’agitation  violente  dans  laquelle  a dû  fe  trouver  S,  A.  R, 
pendant  tout  le  tems  qu’a  duré  la  négociation  dont  l’iflue  s’eft 
terminée  à la  fatisfadion  générale  , a pu  contribuer  à la  révo- 
lution qui  s’eR  faite  dans  fes  humeurs  ; d’ailleurs  depuis  f? 
réconciliation  avec  fon  augufle  pere,  le  Prince  s’eR  trouvé  9 
toutes  les  fêtes  que  la  noblefle  a données  à cette  occafion.  La 
fenfibilité  de  fon  cœur  aux  démonftrations  de  joie  qui  lui  ont 
été  données,  les  nuits  que  ce  Piincea  paflees  pour  témoigner 
alternativement  à tout  le  monde  la  fatisfadion  qu’il  éprouvoit 
du  vif  iniéiêc  qu’on  prenoit  à lui  , ont  porté  le  fem  dans 
fon  fiing  , & amené  la  maladie  dont  il  a été  attaqué.  On 
defirc  ardemment  que  la  force  du  tempéramment  du  Prince  le 
faffe  réfifter  à ce  choc , & qu’il  prenne  à l’avenir  le  plus  grand 


(i)  Palais  du  Prince. 
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îoîn  d’uns  vie  qui  efi:  fi  précieufe  & fi  chere  à toute  l’An- 
gleterre. 

CONCERTS  DE  WESTMINSTER, 

sous  LES  AUSPICES  DE  LEURS  MAJESTÉS. 

Le  premier  concert , annoncé  depuis  ü long-tems  dans  notre 
feuille  , a eu  lieu  hier  aS  à l’Abbaye  de  Wejîminjler  ; trois 
mille  perfonnes , au  moins  , éroient  déjà  alTemblées  à onze 
heures  du  matin.  A midi,  Leurs  Majeftés  avec  la  Famille- 
Royale  , excepté  S.  A.  R.  le  Prince  de  Galles  , arrivèrent , & 
quelques  minutes  après  le  concert  commença.  Il  faut  avoir 
entendu  huit  CENS  MUSICIENS  réunis  dans  un  amphi- 
théâtre conftruit  avec  autant  d’in;elligence  que  l’efi:  celui  qui 
occupe  la  nef  du  magnifique  Temple  de  Weftminfier  ; il  faut 
avoir  vu  réunis  la  Famille-Royale  , entourée  de  toute  la  cour  , 
& tout  ce  que  l’Angleterre  a de  plus  grand  & de  plus  im- 
pofant , par  le  rang  & la  fortune  , & de  plus  frappant , par  les 
charmes  & la  beauté , pour  fe  faire  une  idée  de  ce  fpeétacle. 
Il  eft  malheureux  pour  les  boutiquiers  de  Londres  que  la  cour 
ait  été  en  deuil  ; c’eft  une  perte  confidérable  pour  les  habitjns 
de  la  capitale  , mais  c’étoit  une  addition  à la  folemnité  & à la 
pompe  majeftueufe  d’un  concert  donné  dans  un  lieu  facré. 
Jamais  on  n’a  vu  d’enfemble  auffî  frappant , & il  n’eft  pas  une 
des  perfonnes  qui  ont  joui  de  ce  fpeftacle,  qui  n’en  ait  été  en- 
chantée. Il  étoit  près  de  quatre  heures  quand  fe  concert  finit. 
Les  divers  muficiens  nommés  dans  l’avertiflement  que  nous 
avons  publié  à la  réquifition  des  direéleurs  , fe  font  acquittés 
de  la  partie  qu’ils  avoient  à remplir  avec  une  fupériorité  qui  in- 
terdit toute  efpece  d’éloge. 

Cet  établiflement  offre  un  fuperbe  exemple  à fuivre  à toutes 
les  capitales  de  l’Europe.  Un  pareil  concert  donné  tous  les  ans 
à Paris  dans  la  cathédrale , & dont  le  produit  feroit  employé  en 
partie  à penfionner  le  pauvres  muficiens,  comme  cela  fe  fa(lt  à 
Londres,  & le  refte  ajouté  aux  revenus  des  hôpitaux  , feroit 
foüfcrire  des  milliers  d’étrangers  riches  à leur  entretien , & 
feroit  une  addition  aux  agrémens  de  cette  réfidence  : la  quin- 
zaine de  Pâques  femble  demander  qu’on  fubftitue  aux  fpefla- 
cles  profanes  un  établiflement  de  ce  genre.  Cette  émulation 
entre  les  deux  premières  villes  du  monde , feroit  auffi  utile  aux 
arts  qu’elle  feroit  encourageante  pour  les  artiftes , & agréable 
aux  étrangers  qui  abondent  dans  Paris. 


Samedi  dernier,  a dix  heures  moins  un  quart  du  matin  , LL. 
MM.  accompagnées  de  trois  des  Princefles  , du  duc  de  Mon- 
tagu  , du  lord  Aylefburjr,  du  lord  Denbigh , de  la  duchefle 
d’Ancafler  & de  lady  Harcourt , fe  rendirent  dans  Chifwell- 
ftreet , pour  vifiter  la  fameufe  brafferie  de  M.  Whitbread. 
L’examen  de  la  pompe  à feu  que  M.  Whitbread  a adoptée  le 
premier  à l’ufage  des  brafleries,  prit  plus  d’une  demi -heure. 
S.  M.  expliqua  à la  Reine  & aux  Princefles  les  principaux  effets 
de  cette  machine,  avec  autant  de  précifion  que  de  clarté, 
il  y avoit  dans  le  grand  magafin  3007  tonneaux  à biere. 

La  Reine  & les  Princefles  eurent  la  curiofité  de  defcendre 


dans  la  grande  citerne  de  pierre qui  peur  contenir  4006 
pipes.  La  fameufe  tonne  d’Heidelberg  , placée  auprès  de  ce 
réfervoir  , perdroit  bien  de  fa  célébrité.  Deux' cens  ouvriers  & 
80  chevaux  étoient  en  mouvement  dans  la  brafferie  & em- 
ployés aux  divers  travaux  qui  leur  font  affignés  , pendant  que 
LL.  MM.  vificoient  les  bâtimens. 

Le  peuple  qui  s’étoit  réuni  autour  de  la  brafferie,  pouffa 
des  cris  de  'joie  tout  le  rems  que  la  Famille  - Royale  , qui 
de  tems  en  tems  fe  montroit  à une  croifée  , refia  chez 
M.  Whitbread. 

De  -la  brafferie , LL.  MM.  pafferent  dans  la  maifon  , & 
y troùverent  des  ràfraîchiflemens  fervis  avec  la  plus  grande 
magnificence.  Il  y avoit  de  toutes  fortes  de  vins  au  buffet  ; mais 
le  porter  y qui  eft  le  vin  du  fol , n’avoit  pas  été  oublié. 

Le  Roi  & la  Reine  prirent  congé  de  M.  Whitbread  & 
de  fa  fille,  à deux  heures  ,&  retournèrent  à Buckingham- 
Houfe. 

On  a donné  ordre  de  préparer  au  château  de  Windfor  les 
appartemens  que  le  Prince  de  Galles  y occupoit  autrefois, 
parce  que  S.  A.  R.  doit  paffer  une  partie  de  l’Eté  à Windfor  , 
& l’autre  à Brighthelmftone. 

La  Princeffe  Eüifabeth  & deux  de  fes  fœurs  doivent  aller 
prendre  les  bains  de  mer  , après  l’anniverfaire  de  la  naiffance 
du  Roi , & faire  leur  réfidence  à Eaftbourne. 

Le  bureau  de  contrôle  s’aflembla  hier  à Whitehal!  pour 
l’avant  - derniere  fois  de  cette  faifon.  Les  direéleurs  de  la  com- 
pagnie des  Indes  s’y  rendirent,  & eurent  une  conférence  avec 
les  membres  du  bureau  fur  les  dépêches  que  la  cour  eft  fur  le 
point  d’envoyer  au  gouverneur  - général  , ainfi  qu’à  Sir  A, 
Gimpbell , gouverneur  de  Madras. 

On  a fait  dernièrement  un  marché  avec  la  compagnie  des 
Indes  Orientales  pour  une  importation  , du  Bengale  , de  4000 
tonneaux  de  falpêtre  , qui  doivent  être  livrés  d’ici  au  mois  de 
Janvier  1790.  Il  a été  ftatué  dans  ce  marché  qu’ils  feroient 
remis  dans  les  magafins  de  Sa  Majefté,  conformément  à la  def- 
tination  qui  fera  afllgnée  aux  divers  chargemens  des  navires 
des  Indes  dans  les  différens  ports  du  royaume. 

La  felTion  aéluelle  du  parlement  a été  une  des  plus  courtes 
que  l’on  ait  vu  depuis  plufieurs  années.  La  noblefle  n’aura 
guere  habité  la  capitale  que  pendant  quatre  mois  pleins  ; & ii 
fe  paffera  peut-être  huit  mois  avant  qu’on  ne  revienne  en  ville  ; 
ce  qui  portera,  difent  nos  feuilles , un  préjudice  confidérable 
aux  détaillans,  & , fuivantle  Gaietteery  entraînera  leur  ruine  , 
attendu  que  les  nombreufes  & fortes  taxes  qu’ils  font  obligés 
de  payer , & qui  portent  principalement , & d’une  maniéré 
partielle  ( c’eft  toujours  le  Gaietteer  qui  parle  ) fur  la  capi- 
tale , tombent  fur-tout  fur  les  boutiquiers. 

La  raifon  pour  laquelle  il  exifte  une  loi  qui  défend  au  fils 
aîné  d’un  pair  d’Ecofle  de  fervir  en  parlement  pourl'Ecofle, 
dans  la  chambre  des  communes , eft  afin  de  reftreindre  dans 
dejuftes  bornes  l’influence  de  la  noblefle.  C’efl  pour  cette 
raifon  que  cette  loi,  qui  eft  très-ancienne,  fut  confirmée  par  Iss 
articles  de  l’Union.  S’il  étoit  permis  à un  pairEcoflbis  de  faire 
élire  fon  fds  aîné  un  des  45  membres  qui  repréfentenc  le 
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&:  à l’e^ard  de  la  conflitution  defdits  capitaux , nous  accordons 
la  taculcé  de  l’opérer  jufqu’au  30  Mars  de  l’année  1788  inclu- 
f.vea'.ent , pafi'é  lequel  tems  , la  jouiflance  de  la  rente  viagère 
n’aura  plus  lieu  que  du  premier  jour  du  quartier  dans  lequel 
la  conflicution  fera  effectuée. 

5®.  Les  fonds  néceffaires  pour  le  paiement  des  arrérages 
défaites  rentes  feront  remis  , félon  les  états  qui  en  feront  arrêtés 
en  notre  confeil , aux  payeurs  defdites  rentes  , & pris  fur  le 
produit  de  nos  revenus  , ainfi  qu’il  efi;  d’ufage  pour  le  paie- 
ment des  arrérages  des  autres  rentes  , tant  perpétuelles  que 
viagères  , affignées  fur  aucuns  de  nos  revenus  , fans  que 
lefdites  rentes  préfentement  créées , puiffent  être  retranchées 
ni  réduites  en  aucun  tems,  pour  quelque  caufe  & fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être. 

6®.  Les  fonds  qui  demeureront  libres  par  l’effet  des  extinc- 
tions fucceffives  des  arrérages  dudit  emprunt,  feront  employés 
à la  diminution  de  la  portion  d’iropofition  que  nous  y aurons 
fpécialeraent  affedée. 

7®.  Toutes  perfonnes  , de  quelque  âge  , fexe  & condition 
que  ce  puiffe  être  , pourront  acquérir  lefdites  rentes  , en  faire 
paffer  les  contrats  fous  les  noms  qu’elles  voudront  choifir  , 
avec  les  réferves  de  jouiffance  & autres  claufes  & conditions 
qu’elles  jugeront  à propos,  dont  fera  fait  mention  dans  les 
quittances  du  garde  de  notre  tréfor  royal , pour  en  jouir  pendant 
la  vie  des  perfonnes  qu’elles  auront  choifies,  tant  par  elles, 
que  par  celles  qu’elles  nommeront,  quand  & ainfi  qu’elles 
l’aviferont. 

8°.  Les  arrérages  defdites  rentes  feront  payés  de  fix  en  fix 
mois  par  les  payeurs  des  rentes  de  notre  hôtel-de-ville  , en  la 
même  forme  & maniéré  que  les  autres  rentes  viagères  , & con- 
formément aux  différons  réglemens  qui  ont  été  faits  pour  la 
police  defdites  rentes  ; la  dépenfedu  paiement  defquelles  rentes 
fera  palfée  Sc  allouée  fans  difficulté  dans  les  comptes  defdits 
payeurs,  conformément  aux  contrats  qui  en  auront  été  paffés. 

90.  Les  rentes  qui  auront  été  conftituées  fur  une  feule  tête 
feront  payées  jufqu’au  jour  du  décès  de  ceux  fur  la  tête  defquels 
elles  auront  été  conftituées  ; & celles  qui  l’auront  été  fur  deux 
têtes,  feront  payées  jufqu’au  jour  du  décès  du  furvivant:  le 
tout  à ceux  qui  fe  trouveront  en  avoir  droit  , en  rapportant , 
avec  l’extrait  mortuaire  , en  bonne  forme,  & autres  pièces 
jüftificaiives  , la  groffe  du  contrat  de  conftitution  , à compter 
du  jour  duquel  décès , feulement , lefdites  rentes  demeureront 
éteintes  & amorties  à notre  profit. 

10.  Les  étrangers  non-naturalifés  , demeurans  en  notre 
royaume,  même  ceux  demeurans  hors  de  notre  royaume, 
pays  , terres  & feigneuries  de  notre  obéiffance  , pourronc  , 
ainfi  que  nos  propres  fojets , acquérir  lefdites  rentes , encore 
bien  qu’ils  fuffent  fujets  de  princes  & états  avec  lefquelsnous 
ferions  en  guerre  : voulons  en  conféquence  que  lefdites  rentes 
& arrérages  qui  en  feront  dûs  au  jour  du  décès  de  ces  rentiers  , 
foient  exempts  de  toutes  lettres  de  marque  & de  repréfailles  , 
droit  d’aubaine  , bâtardifes  , confifeation  ou  autres  qui 
pourroient  nous  appartenir , auxquels  nous  avons  renoncé  & 
renonçons  , conformément  à ce  qui  eft  ordonne  pour  les  autres 
rentes  dudit  hôtel-de-ville , par  édit  du  mois  de  Décembre 
1674  5 & autre  s fuhféquens. 

11.  .S’il  furvient quelque  conteftation  fur  le  paiement  des  ar- 
rér.'-gcs  ' efdites  rentes  viagères  , formes  ou  validité  des  acquits 
fouri.i:  ' ar  les  rentiers,  nous  en  attribuons  la  connoiffance  , 
cour  (Si'  juridiction  en  première  inftance  , au  prévôt  des  mar- 
c!  j/is  &;  cchevins  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  pour  être* 


jugée  fommairemcnt_&  fans  frais  , fauf  l’appel  en  notre  cour 
de  parlement  de  Paris,  fans  préjudice  duquel  les  jugemens 
rendu.s  par  iefdits  prévôt  des  marchands  & échevins , feront 
exécutés  par  provifion. 

Si  donnons  en  mandement , &c.  Signé  , LOUIS.  Et  plus 
bas  ,jiar  le  Roi.  Signé  ^ LE  Baron  de  Breteotl.  Vifa  , 
DE  Lamoignon.  Vu  au  Coiu'éil , l’Archevêque  de 
Toulouse.  Et  fcellé  du  grand  fceau  de  cire  verte  , en  lacs 
de  foie  rouge  & verte. 

COMMERCE. 

imvées  & Départs  qui  peuvent  ineérejfer  le  Commerce  de  la 
'France  avec  V Angleterre  ^ ù les  autres  P uijfances  de  l’Europe» 
Arrivées. 

Dans  la  Tamife.  Du  Bengale  , le  Northumberland  , le  Duc 
de  Monirofe  , navires  de  la  compagnie  des  Indes,  De  la  Cha- 
rante  , le  London  paquebot.— A Southarapton.  Du  Havre-de- 
Grace  , le  Mercury.  — A Cowes.  De  Cherbourg  , la  Lionefs. 
— A Dublin.  De  Bordeaux,  la  Favourite  Nancy , le  Lark. 
— A Cork.  De  l’Orient,  le  Morning  Star , le  Pamo.  De  Bor- 
deaux , la  Mary , la  Jenny. — A Tabago.  Du  Havre  , le  Rouen  . 
— Au  Havre.  De  Tabago  , la  Maria. 

Départs. 

De  la  Tamife,  Pour  Calais,  la  Liberty,  le  Cumberland. 
Pour  Dunkerque  , le  Profperous. — De  Portfraouth.  Pour  le 
Havre , le  Herald. 

Il  eft  arrivé  à Elfeneur  14  .bâtimens,  tant  François  , qu’An- 
glois , Hollandois , &c. 

***  Voyez  le  Bulletin  de  Londres  dans  cette  feuille,  pott 
ce  qui  peut  avoir  rapp  ort  au  Commerce. 


Prix  des  F onds  P ublics  y ù Etat  du  Change  entre  Eondres  t/  les 
principales  Villes  commerçantes  de  l’Europe  , tels  qu’ils  Je 
trouvent  fur  la  Lijie  de  ce  foir,  1<)  Mai  1787. 

P R I X D E S F O N D s.  ^ 

Actions  de  la  Banque  — ~ Des  Indes 
Ttaites  de  la  compagnie — 3 Idem  Conf.  ! 

Billets  de  loterie  16  1. 1 f.  6.  d. 


COURS  DES  CHANGES. 
Amftetdam  aj  Uf.  36.8  à vue  36.  5 — Roterdam  2 uf, 
36,  9 — Hambourg  a!  uf.  34.  6 — Altena  ai  uf.  34.  7 
Paris  I jour  date  29!  — 2 ufances  29,1.  — Bordeaux 

diio  29i.  ' — - Cadix  36'  — Madrid  36^  ■ — Bilboa  3é| 

Livourne  49I  — Gênes  46 — j'  Venife49i — Lisbonne  s.  6 
Porto  j.ffi  — Dublin  9. 

Agio  de  la  Banque  en  Hollande.  4 pour  Cent^ 
MATIERES. 

Portugaifes  3 1.  17  ch.  6 d.  Or  en  lingot  3 1. 17  ch.  6 d.' 
Pièces  du  Mexique  de  8. 5.  i*.  Argent  en  lingot  5 3?. 
ARRIVÉES  DES  MALLES. 


Malles 

d’Irlande 
deHollande 
de  Flandres 
de  France 


Mercredi,  j 

Jeudi. 

Arrivées 

I 

Dues\ 

1 1 

Arrivées 

I 

Dues 

— 

— 

I 

1 Vendredi,  • 

ÎArrivées 

1 I 

Due» 

1 

1 1 

1 

1 

— 

1 

IfîU-rirr.é  à J ondret.  On  fouferit  à Paris  , au  Bureau-général  des  Gazettes  Etrangères  , rue  du  B out-du-Monde  , où  l’on  doit 
f,' J r pour  tout  ce  oui  concerne  l’abonnement  & la  diftribution  du  Courier  JcPEurape.  On  doit  payeraudit  Bureau  pour 
to  I(; . / nnonces  deTivre?,  Fftampes  , Avis  , &c.  qu’on  délirera  faire  inférer  dans  cette  Feuille.  On  doit  auffi  retnettre 
au  n.  Vi  e Hurcaii,  les  I.ivres  & Fftampes  que  les  Auteurs  jugeroienr  à propos  d’envoyer  au  Rédaifteur  pour  en  rendre  compte. 

«•./.  Lcitres  particulières  &c  Nouvelles  , on  les  recevra  toujours  avec  reconnoiffancc  ^ â l’adi elfe  du  Rédacteur  du 
s,f-ur  :r  de  i’Lutope  y chcz  M,  Brookcs  , No.  8.  Coventry  ftrcti , à Londres. 
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y^^-^lÇFORMA'NT  LA  COLLECTION  DES  SIX  PREMIERS  MOIS  DE  I7§70  /J.6 

COURIER  DE  L’EUROPE. 

Tros  Tyriusve  mihî  nullo  àifcrîrmne  agetur» 


DU  VENDREDI  8 JUIN  1787. 


De  Conjiancinople  , /e  1 9 AvriU 

£!nTRE  le  10  & le  14  du  mois  dernier , neuf  perfonnes  font 
mortes  de  la  pefte,  fans  compter  quelques  autres  dans  les 
jours  fuivans  du  même  mois:  mais  il  y a vingt  jours  que  les 
fymptômes  de  cette  cruelle  maladie  ont  heureufement  difparu. 
Cependant  nous  avons  beaucoup  de  fièvres  malignes , qu’on 
attribue  à la  continuation  du  tems  froid  & humide. 

De  Kiow  J /e  3 Mai, 

S.  M.  l’Impératrice  doit  ce  matin  , après  avoir  affifté  au  fer- 
vice  divin  à la  Cathédrale,  s’embarquer  à bord  de  la  flotte  qui 
efl  compofée  de  jo  bâtimens  de  différentes  grandeurs , qu’on 
a préparés  pour  recevoir  cette  fouveraine  , ainfi  que  fa  nom- 
breufe  fuite , qui  doit  defcendre  le  Nieper.  L’Impératrice 
continue  à jouir  d’une  fanté  parfaite.  L’anniverfaire  de  la  naif- 
fance  de  S.  M.  lmp.  fut  célébf^^r  ici  avec  les  plus.grandes 
léjouifiânces. 

De  Vienne  , le  19  Mai  1787. 

L’Empereur  ayant  été  attendu  comme  il  a été  déjà  dit , le  13 
à Cherfon,  on  fe  flatte  de  voir  S.  M.  de  retour  en  fes  Etats, au 
moins  dans  la  Hongrie  , vers  la  fin  de  ce  mois. 

Un  Courier  arrivé  ici  depuis  deux  jours  de  Kiow , nous  ap- 
prend que  l’Empereur  étoit  en  parfaite  fanté  à Brody  le  16  du 
courant , & qu’il  devoir  partir  le  lendemain  pour  Cherfon. 

Le  13  de  ce  mois  , après  les  huit  heures  du  foir , on  apperçut 
fur  1 horifon  une  efpece  d’étoile  polaire  à la  hauteur  du  yome. 
degré,  qui  dans  un  mouvement  continuel  forma  un  météore 
reflemblant  à un  arc-en-ciel  d'une  couleur  rouge  de  feu  , qui 
difparut  vers  les  lo  heures  de  la  nuit , fans  lailTer  la  moindre 
trace  après  foi. 

De  Berlin  , le  a4  Mai.  ^ 

Des  lettres  de  la  Pologne  nous  apprennent  que  ce  fut  le  6 de 
ce  mois  , que  l’Impératrice  de  Ruflîe  eut , à bord  de  fa  galer® 
Impériale  , une  entrevue  avec  le  Roi  de  Pologne  , fur  le  Nie- 
per; &:  le  lendemain  cette  fouveraine  a fuivi  fa  route  par  eau 
pour  Cherfon. 

Avant  - hier  notre  monarque  fit  favoir  qu’il  avoit  fait  une 
|rande  promotion  militaire , dans  laquelle  il  a nommé  trois 


nouveaux  généraux  d’infanterie  , quatre  de  cavalerie,  quatre 
lieutenans  - généraux  d’infanterie  & cinq  de  cavalerie  , & un 
grand  noifibre  de  colonels  , de  majors  , & d’autres  officiers 
de  grades  inférieurs. 

Du  Ferrai f le  1 Avril  1787. 

On  a aujourd’hui  lancé  ici  le  vaiffeau  nommé  le  Sauveur  du 
Monde,  de  112  canons,  furie  chantier  duquel  on  va incellam- 
ment  poTerla  quille  d’un  vailTeau  de  74.  On  continue  avec  ac- 
tivité la  conftruélion  du  St.  Léandre  , de  64  canons , & de  la 
frégate  la  Ste.  Léocadie , de  34  ; la  Ste.  Théréfe  , frégate  de 
même  port  a été  lancée  au  mois  de  Mars  dernier. 

Les  nouvelles  de  la  Havane , nous  apprennent  que  l’on  y a 
mis  fur  les  chantiers  en  Janvier  dernier , le  Royal  Charles  , de 
lia  canons,  le  St.  Pierre  d’Alcantara  , de  64  , & la  frégate  la 
Ste.  Catherine  , de  34.  On  conflruit  auffi  à Carthagène  , ua 
viiffeau  de  74  canons  , & le  St.  Fulgencio  , de  64. 


De  Bruxelles,  /e  25  Mai  1787. 

Les  Etats  de  Brabant  paroiflent  déterminés  à maintenir  la 
conftitution  dans  fes  principes  fondamentaux.  Ils  ne  fe  fépa- 
rent  point,  & n’accordent  pas  les  fubfides  demandés  pour  cette 
année,  malgré  la  lettre  de  L.  A.  R.  Le  peuple  applaudit  à cette 
fermeté.  Mais  l’Empereur  cédera-t-il  à cette  réfiftance  des 
Etats  ? Ses  ordres  feront-ils  conformes  à ceux  que  le  gouverne- 
ment-général a expédiés  provifionnellement?  C’eft  ce  qu’on 
eû  impatient  d’apprendre. 

Les  magiftrats  & confeil  de  la  ville  , à Mons,  ont  refufé  de 
procéder  à l’éledion  des  juges  qui  doivent  compofer  le  tribu- 
nal de  première  inflance  à établir  dans  cette  ville;  8c  ils  ont 
expofé  à L,  A.  R.  que  le  maintien  de  la  cour  à Mons,  faifanc 
partie  des  ftipulations  exprefles  de  la  conflitutioh  du  pays  , ils 
ne  pouvoient  pas  y renoncer  fans  compromettre  leur  honneur, 
& trahir  leur  devoir  , &c. 

De  Deventer  , le  22  Mai, 

La  bourgeoifie  de  cette  ville  a préfenté  une  requête  au  ma- 
giflrat  , pour  demander  une  nouvelle  convocation  des  Etats  , 
afin  de  rappeler  les  députés  aux  Etats- Généraux,  & de  le» 
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ob'igér  ^ y venir  rendre  compte  de  leur  conduite.  La  bour- 
seoifie  demande  aufli  cjue'e  general  Vander  Hoop  foit  prive 
r • l'j  paie.  Si  requête  a été  favorablement  accueillie  par  le 


_,i  ce  r genci 
ûe  de  Z'ff'ol , 


!.  Cette 
& 


démarche  a été  imitée  par  la  bour- 


D'A 


doit  l’être  par  celle  de  Campen. 
erddm  , le  2,1  Mai. 


La  fé.-’ition  , préparée  de  loin  dans  cette  ville  , Se  que  les 
'z^vuifionnaircs  du  Catrsnbourg  nous  annonçoienc  coiTime 


t!-,;-r:i'ocniîne  depuis  15  jours  fur-tout , a enfin  éclate  ."ivant- 
Iv.er  au  fnir  à huit  heures  & demie  ; déjà  la  veille  , fur  les  dix 
l'.eures  du  foir,  les  charpentiers  & autres  ouvriers  de  1 amirauté 
s'étoie  tt  rendus  armés  de  couteaux  , de  fabres  i^de  piltolets  & 
dans  un  cabaret  fameux  , ou  la  requete  antidocale  a 


de  bâtons , . 

été  fignée  ces  joujs -gaffés.  Ces  miUrables  y infultoient  les  | fj^jons  dans  le  quartier  , où  l’on  a fait  environ  40  prifonniérs  ^ 

I enrro  îprniifils  fe  trouvent  une  rlon^aine  des  chefs  dp  Kindo. 


pont  levis  ; coupe  le  cable  qui  afTujettiflbit  la  chaîne  de  fer  & 
qui  empêchoit  le  ponton  de  tomber  ; il  faute  dans  le  bateau 
plat , & abat  facilement  le  pont  ; la  communication  étant  ou- 
verte, la  bourgeoiûe  armée,  commandée  par  un  brave  capi- 
taine , M.  Valentyn,  paffe  le  pont,  &les  Catembourgeois  , ne 
pou vaift' plus  tenir  , s’enfuient , fe  difperfent  & fe  cachent  dans 
leur  quartier.  Cette  attaque  finit  à dix- heures  du  matin:  elle 
a coûté  aux  bourgeois,  un  canonnier  tué  fur  la  place,  & iis 
I ont  eu  pîufieurs  bleffés  : les  mutins  ont  lailTé  fur  le  champ  de 
bataille  , quatre  morts  ; ils  ont  un  nombre  confidérable  de 
j bleifés,  & doivent  avoir  auelqu’autre  mort  ; ils  abandonnèrent 
I leurs  quatre  pièces  de  canon  , donc  une  chargée  , & la  plupart 
i de  leurs  armes. 

Toute  la  journée  d’hier  a été  employée  a faire  des  perqui- 


palfans  , en  vomiffant  leurs  imprécations  ordinaires  contre 
patriotes  , & en'céiébrant  dans  leurs  orgies  , le  nom  du  Prince 
d'Orange.  Cette  troupe  effrénée  fut  enfin  diflîpée,  & promit  de 
reve.nir" le  lendemain:  elle  tint  parole  -,  un  nombre  de  plus, de 
deux  cents  de  ces  perturbateurs  du  repos  public  , fe  rendit 
exactement  au  rendez-vous  , avec  des  armes  plus  tneurtrieres 
encore.  Le  fignal  de  la  révolte  fut  donné  par  le  cri  ordinaire 
ce  guerre  & de  iédition,  en  faveur  de  la  maifon  d Orange.  Les 
paifib’.es  bourgeois  furent  infultés  ; trois  d entreux  furent 
bleifés  ; ceux-ci  fe  rendirent  chez  le  grand  bailli , pour  1 aver- 
tir du  danger  ; celui-ci  demande  des  preuves  contre  ceux  qui 
les  avoient  bleifés  , promettant  de  les  faire  arrêter  , fi  les  plaiq 
gnans  pouvoient  les  reconncîcre:  cependant  M.  le  grand  baiUi 
envoya  quelques-uns  de  fes  gens  audit  cabaret  pour  tacher  d y 
rétablir  l’ordre.  La  bonne  bourgeoifie  , fe  voyant  ainfi  infukee 
par  ces  furieux  , s’affembla  devant  la  porte  du  Bouchon- 
Orange  , & fe  croyant  alfez  forte  , quoique  fans  armes  , pour 
donner  la  chaffe  aux  féditieux  , fe  porta  en  foule  dans  la  mai- 
fon où  ils  s’éioient  réfugiés.  Une  compagnie  de  la  bourgeoifie 
armée  arriva  fur  ces  entrefaites  , les  feditieux  prirent  Is  fuite  & 
fe  retirèrent  dans  leur  quartier , où  ils  furent  porter  1 alarme. 
La  populace  furieufe  & donnant  un  libre  cours  à fa  vengeancê, 
la  poulfa  à un  excès  impardonnable  : elle  fe  dlfperfa  dans  a 
viUe  , & le  défordre  fut  complet.  Les  tambours  battirent 
l’alarme  dans  tous  les  quartiers  , & les  compagnies  bourgeoifes 
prirent  les  armes.  On  comprend  que  tout  ceci  exige  un  cer- 
tain teins:  avant  que  le  fecours  pût  arriver , cinq  ou  fix  mai- 
fons  étoient  pillées  , entre  autres  celles  de  MM.  les  bourgue- 
maùres  Rendorp  & Beels  ; celle  de  M.  le  bo urguemaître  Dedel 
fut  fauvée  , parce  qu’une  compagnie  bourgeoife  y arriva  affez 
à tems  pour  la  conferver.  Cependant  les  Catembourgeois 
n’étoient  pas  plus  paifibles  dans  leur  quartier  : ces  infolens, 
la  caufe  unique  de  tous  les  délordres  , avoient  leve  le  pont , 
p.r  lequel  feut  ils  communiquent  avec  la  ville , & pilloient 


tojt  a leur  aife  , les  roaifons  des  patriotes  , leurs  infortunés 


concitoyens  dans  leur  quartier.  L’alarme  devint  générale  dans 
toute  la  ville,  & pîufieurs  compagnies  bourgeoifes  fe  rendi- 
rent au  fufdit  quartier  pour  y rétablir  l’ordre  , s’il  etoit  poffible  s 
le  ptii.t  c'toir  levé  & les  Catembourgeois  rangés^  en  bataille 


entre  iefquels  fe  trouvent  une  douzaine  des  chefs  de  bande 
connus  pour  les  ameuteurs  (ubalternes  ; car  les  principaux  ,'ou 
pour  mieux  dire  :es  chefs  illufires  de  cette  conjuration  , ne 
font  pas  encore  juridiquement  connus.  Jufques-là  , tout  fe 
feroit  alfez  bien  palTé  , excepté  le  pillage  des  matfons  , qui  efl: 
abfolument  condamnable  dans  les  deux  partis,  & que  tout 
homme  honnête  doit  détefier  ; mais  vers  les  fix  heures  , une 
bande  effrénée  de  plus  de  deux  cents  poliçons , hommes  & 
femmes  de  la  lie  du  peuple  , fe  font  mis  à parcourir  la  ville;  & 
fous  prétexte  de  chanter  le  triomphe  du  parti  patriotique, 
armés  de  haches  & de  bâtons,  qu’ils  avoient  ramaffés  fur  le 
champ  de  bataille  au  Cattenbourg,  fe  font  tnis  à piller  pîufieurs 
maifons  de  bourgeois  , notés  pour  leur  attachement  au  parti 
Stadhoudérien  : les  compagnies  bourgeoifes  ont  fur  le  champ 
fait  des  nombreufes  & fréquentes  patrouilles  : on  a placé  des 
piquets  devant  les  portes  de  ceux  de  ces  malheureux  bour- 
geois , qu’on  croyoit  devoir  être  la  viêtime  de  ce  faux  & furieux 
patriotifme  ; néanmoins  le  défordre  a duré  une  partie  de  la 
nuit  , & la  tranquillité  n’efl  pas  encore  rétablie:  pîufieurs  de 
ces  vils  perturbateurs  ont  été  arrêtés  & conduits  en  prifon  ; on 
ne  doute  pas  qu’ils  n’expient  leur  crime  à la  potence  , à côté  de 
ceux  qui  ont  été  pris  les  armes  à la  main  , pour  égorger  les 
patriotes  & les  immoler  au  Defpotifme  & à l’Arifiocratie  ; les 
uns  & les  autres  méritent  également  d’expier,  par  le  fupplice, 
leur  fureur  & leur  crime  contre  la  fociété. 

Toutes  les  réflexions  nous  paroifiènt  inutiles  , & la  relation 
que  nous  donnons  pour  exade  & authentique  dans  les  princi- 
paux détails  , n’en  fournit  que  trop  contre  les  ennemis  de  la 
liberté  civils,  feuls  refponfables  de  tous  les  maux  qu’ils  ont 
faits,  & qu’ils  préparent  à fa  chere  patrie. 

Le  magiflrat  de  cette  ville  a rendu  & ftit  afficher  une  publi- 
cation relative  au  tumulte  de  ce  jour  ; on  promet  mille  florins 
à celui , ou  à ceux  qui  découvriront  avec  fureté  les  chefs  des 
perturbateurs  de  l’ordre  public. 

De  la  Haye  , le  3I  Mai  1787. 


la  place  , à la  tête  du  pont  , commencèrent  a faire  un 
Z r >'jlicr  fur  les  bourgeois  armés  & poflés  à Vautre  côté 
nir,  à la  portée  du  moufquet  ; le  combat  s’engagea  avec 

J • ■ / J.  J’.. lcr  r'ü- 


feu 


O de  vivacité  de  part  & d’autre  : tout-à-coup  les  Ca- 
u.geois  ayant  amené  quatre  petites  pièces  de  canon  , 
ivre  déballé,  s’en  fer  virent  , & tirèrent  à grappe  & à 
f jr  les  bourgeois  : il  l^Uut  employer  les  mêmes  armes 
■ . r . ces  'orcén<-s  ; on  vint  prendre  trois  pièces  de  canon  à 
, - ,.i  ûe  la  vii’c  : auffitôc  quelles  firent  amenées  fur  le 

r . 0 ' : b.r..ir.e,  on  les  (il  jouer  avec  avantagé  ; mais  les 
; : : -,;5  iMi  nt  toujours  le  pont  levé  de  leur  côté,  ne 

r if  • o;.  arme  un  p<  tic  bateau  plat,  pour  les  atta- 

; , ; ;'i  ; un  )■  une  inatelot,  qui  fe  trouve  fur  ce  bateau, 

ti,  ;,.H-nt  près  du  pont  , s’élance  ti  s’accroche  a la  haluflrade 
1 iiurcpidcmeni  fur  le  haut  de  la  potence  du 


L’ambafTadeur  de  Prufle  a remis  à L,  H.  P.  un  mémoire 
dans  lequel  il  efl  dit,  que  fi  l’on  peiTifte  dans  la  réfolution  de 
priver  le  Prince  d’Orange  de  fes  places  , de  fes  revenus  , & 
des  privilèges  dont  tous  fes  prédécelTeurs  ont  joui  , le  Roi  fon 
maître  fera  tous  fes  efforts  , conjointement  avec  quelques 
aucros  puiflànces  , pour  rétablir  S.  A.  S.  dans  fes  jufles 
droits.  «ÿ 

On  affure  auffi  que  l’ambaffadeur  d’Angleterre  a notifié  aux 
Etats-Génétaux  , que  le  Roi  fon  maître  ne  verra  pas  de  fang- 
froid  l’injure  que  l’on  veut  faire  à S.  A.  S.  L.  H.  P.  délibèrent 
fur  les  muyeui  les  plus  propres  à ^amener  une  lécûnciliation 
avec  la  maifon  d’Orange  , de  maniéré  à contenter  les  deux 
partis.  Les  Etats  s’afl'emblent  tous  les  jours,  mais  rien  n'a, 
encore  tianfpifé  de  leurs  délibérations  ; cependant  comme  lesi 
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ambafTadeurs  dé  Pruffe  & d’Angleterre  ont  demandé , dit-on , 
une  réponfe  précife  & immédiate  à leurs  mémoires  , on  ap- 
prendra bientôt  les  réfolutions  deL,  H.  P. 


au  fervice  & à la  folde  ide  perfonnes  particulières  ; fe  rappor- 
tant encore  à la  confidération  refpeâable  , s’il  ne  feroit  pas  à 
proposée  déclarer  nuis  les  engagemens  & les  foufcriptions  déjà 
faits  & pris  à cet  égard  , interdifant  d’y  fatisfaire  , & d’infifter 


fervant  à fixer  les  mdyens  pour  faire  cslfer  les  dif- 
iénfions  qui  malheureufement  ont  lieu  depuis  quelques  an- 
nées dans  îe  pays  ; la  piece  étant  trop  prolixe  pour  l'inlérer  en- 
tièrement dans  cette  feuille  , nous  nous  contentons  d’en  donner 
les  points  eflentiels  , qui  fuffiront  pour  faire  juger  de  l’impor- 
tance de  la  piece  en  queflion  : 

« A laquelle  fin  , les  fouiïignés  prennent  la  liberté  de  pro- 
pefer  comme  des  points  lesplus  eOenttels  à V.  N.  & G.  P.  , avec 
tout  le  refpecl  du  , <!>;  de  les  foldciter  qu’il  plaife  à Vos  Nobles 

Grandes  Puilfances  ; 

I.  De  rétablir  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  d’Orange  , dansfts 
hautes  & éminentes  dignités , comme  Gouverneur , Stadhou- 
der-Héréditaire , Capitaine  & Amiral-général , avec  toutes  ces 
dignités  , prééminences  & prérogatives  , qui  ont  été  cédées  à 
S.  A.  S, , & dont  i!  s’efi  chargé  en  effet  l’année  1766  , en  anéan- 
tiii'ant  la  fufperifion  entreprife,  tanta  l’égard  du  commande- 
ment , que  des  autres  branches  différentes  de  l’exercice  de  les 
hautes  dignités. 

Et  en  fécond  lieu,  de  rétablir  dans  l’exercice  de  leurs  charges, 
les  dignes  & légitimes  régens  des  villes  , que  l’on  a entrepris  , 
d’une  maniéré  aufii  illégale  que  violente,  de  dépofer  dans 
quelques  viîies,  de  leurs  poftes  de  régens,  & de  démettre  les 
régens  prétendus  , des  charges  qui  leur  ont  été  déférées  illéga- 
hment , de  du  ferment  qu’ils  ont  fait. 

En  jmeJieu  , de  rétablir  dans  leur  rang  & quali  é , les  colo- 
nels & lescapiraine.s  de  la  bourgeoifie  de  la  ville  d’Amfierdam , 
qui  ont  été  aulTi  dépofés  d’une  façon  illégale  , & de  décharger  j dans  la  Crimée  & qu’il  compte  être  de  retour  ici  pour  le  mois 
les  perfonnes  qui  ont  ete  admifes  à leur  place  , ôc  d’annuîter  les  j i^q  Septembre  prochain. 

commiinons  oui  leur  ont  été  données , comme  auffi  le  ferment  a •>  1 jt  j a/t  r aa  i j j î?i  c t . 
itr.formcl  cu’iis  ont  prêté.  | ® difcours  de  Monfieur  , M.  le  duc  de  Fleury,  faifarrt 

En  qe  lieV  , de  maintenir  & de  protéger  les  bons  bourgeois  | lès  fondions  de  grand-chambellan  , ayant  annoncé  que  le  Roi 
& citoyens  des  villes,  comime  auffi  les  habirans  du  plat  pays  , j pe.rniettoit  de  parler  , M.  l’Archevêque  de  Narbonne  remercia 
un  Qcni  fes  hi.  eriés , prérogatives  & privilèges,  qui  M.pour  le  clergé,  M.  d’Al'igre  pour  les  parlemens  , M. 

leur  reviennent  quant  a i égard  du  lieu  où  ils  font  ; d’anéantir  , , , , , 

U de  rétablir  routes  les  infractions  , qui  ont  eu  lieu  à cet  égard,  i Nicolai  pour  la  chambre  des  comptes , M.  de  Barentin  pour 
&:  ie  les  faire  jouir  de  tous  ces  droits , auxquels  ils  peuvent  pré-  1 la  cour  des  aides  , M.  l’abbé  de  la  Fare  pour  les  pays  d’Etats 


G.  P.,  fe  flattant  que  l’approbation  à leurs  infîances  , pofera  le 
premier  fondement  pour  parvenir  à ces  vues  grandes  & falu- 
taires  , dont  V.  N.  & G.  P.  pénétreront  fans  doute  toute  la 
néceffité  , dans  l’attente  refpeâueufe  que  V.  N.  & G.  P.  ne 
refuferont  pas  de  fatisfaire  au  plutôt  à la  priere  des  fouffignés  , 
ou  bien  prendront  à cet  égard  telles  mefures  équivalentes, 
ou  y pourvoiront  , d’une  maniéré  que  la  haute  fagefi'e  de  V. 
N.  & G.  P.  lejugera  à propos  pour  le  bien  de  l’Etat  (k  de  fes' 
ha  bilans. 

Les  fouffignés  infifiant  en  outre  , que  pendant  les  délibéra- 
tions de  V,  N.  & G.  P.  fur  la  fuppücation  des  fouffignés  , que 
l’on  abroge  d’abord  la  fufpenfion  du  Capitaine-Général , & que 
l’on  rende  fans,  délai  le  commandement  de  la  garnifon  de  la 
Haye  à S.  A.  S.  » 

Paris,  le  1 Juillet. 

La  maniéré  ferme  & réfolue  avec  laquelle  le  Turc  a reçu  les. 
propofitions  qui  lui  ont  été  faites  par  Catherine  II , comme,  à 
un  ennemi  qu’on  craint  peu  de  ménager  , ont  rappellé  la  Cla- 
rine à des  procédés  moins  fiers  & plus  pacifiques.  On  parle  en 
ce  moment  de  déterminer  les  barrières  qui  doivent  féparer  les 
deux  empires.  On  croit  que  Jofeph  II  faifira  cette  cccafion- 
de  faire  déterminer  auffi  les  limites  de  fes  Etats  voifins  de  la 


î Turquie.' — Des  lettres  de  M.  le  comte  de  Ségur  , notre  am-baC. 
fadeur  en  Pv.uffie  , annoncent  que  la  tranquillité  efl  rétablie 


félon  la  ccnfi;:n:ion  établie. 


Qu'en  5e  lieu  , il  phi.e  fpécialement  à V.  N.  & G.  P.  de 
r-aiaten::  les  bab’.tans  de  ces  pays  dans  leur  privilège  de  non 


M.  !ç  lieutenant- civil  pour  le  Châteie: , & M,  de  Morfontaine^ 
prévôt  des  marchands  , pour  les  officiers  municipaux.  Nous, 


e-.ccar.do  , & de  pourvoir  à cet  égard  qu’ils  ne  foient  plus  , fous  | donnerons  le  difcours  de  M.  le  garde  des  fceaax  , dans  not>£ 

impé-  i feuille  prochaine  , & ceux  des  membres  de  l’ûjfcmblée  Ci~dejfus 


P'- 

dans  la  fuiva  ne, 

Laféance  firne  , tous,  les  Notables  fe  rendirent  à !'(£il  de 


rneaifans  , par  lefquels  le  fouverain  , les  perfonnes 
uiingüées  de  la  régence,  & tant  d’autres  dignes  per- 


cuelque  prétexte  que  ce  fo:t  , foaftraits  à leur  juge  compé-  {fe 

ttnt  6e  crdinaire.  E 

1.  r , , m ^ nommes  , 

en  tie  .leu  , 1 on  prenne  les  mefures  les  plus  efficaces,  de  | if 

renrermer  dans  des  bornes  honnêtes , la  licence  déréglée  de  1 ^ 

! irr.preificn  , âe  ce  faire  ainfi  cefTer  le  cours  des  libelles  inju- f d’oùils  pafTerent  dans  le  cabinet  du  Roi  , à qui  Mon- 

fieur le.s  préfenta  , en  les  nommant  l’un  après  l’autre  à S.  M. 

, . - . «■  M,  le  garde  des  fceaux  indiqua  de  la  part  du  Roi,  pour  le  il 

calo.mmees  & irritées.  , . , . «-f  . , ^ „ 

ieu,  l’on  anéamilTe  & abroge  tous  les  foi-  \ prochain,  une  A.fiemblee-Royale  , & non  un  Lit  de 

J- .ueu..,  ^^ns  la  première 

lieu  que  , dans  ua, 
garde  des  fceaux  quîi 
autres  perfonnes  de 

parler. 

Le  Roi  dans  cette  Affemblée-Royale  fera  enregifirer  tous  îes 
édits  qui  réfultent  des  difpofitions  qu’il  a annoncées.  On  a 
prétendu  qu’il  s’éleveroit  dea  difficultés  de  la  part  des  parle- 
mens  ç mais  comme  le  Pvoi  s’efi:  péneu-s  du  bien  qui  dok  tS- 


îurgcnefrres  & réqens  des  villes. 


E:  qu’enSn  en  9e  lieu  , i!  plaife  à V.  N.  & G.  P,  duntei-dire 
de  recueillir  des  deniers , pour  payer  des  troupes  étrangères 
& irregu'.ieres  , comme  étant  oppofé  à tout  bon  ordre, 
Êc  fj;et  aux  fuites  les  plus  dsngereufes , qu’il  y ait  des  foîdata 
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fulcsr  des  nouveaux  plans,  on  n’imagine  pas  que  ces  difficultés 
puilfent  arrêter  long-tetns  l’enregiftrement  des  édits  propofés. 

On  parle  depuis  quelque  tems  d’un  nouvel  arrangement 
pour  les  contre- feings.  Le  changement  des  cachets  qui  fe  re- 
nouvelloit  avec  chaque  miniftre  , étoit  une  fource  d’abus  par 
leur  multiplicité  , chaque  miniftre  retiré  confervànt  le  fien. 
Les  adminiftrateurs  ont  obtenu  qu’il  n’y  en  auroit  plus  qu’un 
feul  marqué  aux  armes  du  Roi , & portant  le  nom  de  chaque 
département.  De  cette  maniéré  le  nombre  en  fera  néceflaire- 
ment  reftreint,  & cette  diminution  tournera  au  profit  delà 
ferme  des  poftes.  ^ i-:, 

On  avoit  répandu  que  l’adminiftration  de  la  porte  aux  che- 
vaux feroit  réunie  à celle  de  la  porte  aux  lettres  ; mais  cette 
nouvelle  n’offre  encore  rien  de  certain  , & paroît  juqu’à  pré- 
fent  n'être  qu’un  bruit  fans  fondement. 

On  imprime  , dit-on  , en  ce  moment  deux  arrêtés  des  bu- 
reaux de  M.  le  duc  de  Bourbon  & de  M.  le  dtic  de  Penthie- 
vre,  qui  ont  paru  profondément  réfléchis,  & rédigés |vec  beau- 
coup de  force. 

Il  court  auffi  des  copies  manufcrites  d’un  apperçu  de  M. 
l’évêque  de  Nevers  , qui  porte  en  titre  ces  mots  facramentaux: 
ni  emprunts  , ni  impôts.  Cet  apperçu  préconifé  d’avance  dans 
le  monde  par  ceux  qui  le  connoiffoient , & par  le  mérite  per- 
fonnel  de  l’auteur  , contient  un  tableau  de  réformes  & de  boni- 
fications, qui  préfente  une  maffe  de  149  millions,  plus  quefuffi- 
fante  par  conféquent  pour  couvrir  le  déficit  aétuel , & produire 
pour  l’avenir  un  ordre  & une  économie  d’où  renaîtroient  bien- 
tôt la  richeffe  de  l’état  & le  bonheur  du  peuple  ; mais  il  refte 
toujours  à douter  que  des  projets  aurti  féduifans  furie  papier  ^ 
réalifent  ce  qu’ils  femblent  promettre  , & fe  foutiennent  au 
même  degré  dans  l’exécution. 

Ce  qu’il  y a de  plus  pofuif , c’eft  que  de  toutes  ces  idées 
particulières  d’adminiftration  , aucunes  n’ont  paru  propres  à 
changer  le  fond  du  fyftême  nouveau  d’après  lequel  il  paroît  évi- 
dent que  le  déficit  fera  couvert.  Le  plan  qu’on  a cru  devoir  adop- 
ter pour  cette  taxe  proportionnelle,  eft  d’élever  les  provinces 
non  vérifiées  au  même  taux  des  provinces  qui  l’ont  été , en 
prennant  pour  bafe  le  tarif  de  1749* 

A l milieu  des  intérêts  puiffans  qui  occupent  toutes  les  têtes, 
un  particulier  , le  fieur  Kornmann  , vient  de  fournir  un  nou- 
vel aliment  à la  curiofité  publique  , en  répandant  avec  autant 
d’éclat  que  de  profufion  un  libelle  diffamatoire,  où,  fous  prétexte 
d’établir  une  quertion  d’adultere  , il  met  en  caufe  différentes 
perfonnes  , fur  lefqueües  fon  teinturier  a verféavec  profufion 
les  plus  noires  couleurs,  & cela  en  affeélant  une  modération 
dont  le  libelle  s’écarte  continuellement.  Quels  quefoientles 
motifs  du  Sr.  Kornmann  , il  ne  fe  préfente  guere  que  comme  un 
efprii  foible , que  des  gens  animés  par  l’intérêt  de  nuire , ou  de 
fe  venger,  ont  mis  en  avant  avec  méchanceté , pour  en  faire 
rinrtrument  de  leur  haine  (k  de  leur  vengeance,  Ce  libelle  im- 
primé furtivement  , (ans  nom  d’auteur,  fans  fignaturc  d’avo- 
cat , fansirifiruftion  juridique  qui  l’ait  devancé  & motivé  , joint 
aux  formes  les  plus  illégales , un  carairtere  d’atrocité  peu  com- 


mune. C’eft  l’ouvrage  d'un  forcené,  qui  paroît  avoir  mis  en 
avant  un  fomnantbule  pour  lui  faire  porter,  les  yeux  fermés,  de* 
coups  qu’il  n’a  pas  ofé  adreffer  lui-même  ; l’avocat  magnétijeur 
qui  a écrit  ce  mémoire  eft  connu  , & l’on  eft  fâché  de  voir  que 
le  fieur  Kornmann  ait  fouffert  qu’on  le  mît  en  crife. 

ta'^  câufe  du  fieur  Kornmanoj^ft;  entièrement  bonne  , &elle 
n’a  befoin  que  de  preuves  ; ou  elle  n’eft  rien  moins  que  telle  , 
& les  injures  qu’on  lui  fait  adreffer  aux  perfonnes  qu’il  attaque , 
ne  fauroient  la  rendre  meilleure.  Ce  qu’il  y a de  vrai , & ce 
dont  le  défenfeur  du  fieur  Kornmann  fe  garde  bien  d’inftruire 
le  public  auffi  ingénuement , que  de  l’infidélité  dont  il  fait 
l’hiftoire  , c’eft  que  fon  malade  a reçu  de  fa  femme  une  dot  de 
400,000  liv.  qu’il  lui  feroit , fansdoute  , très-commode  de  ne 
pas  lui  rendre.  Cette  confidence  eft  néceffaire  pour  dévoiler 
le  motif  fecret  d’une  aceufation  intentée  avec  autant  de  fean- 
dale:  c’eft  précifément  la  feule  que  l’auteur  du  libelle  ait  jugé 
à-propos  de  taire. 

, Le  Pape  , difent  des  lettres  de  Rome , eft  parti  le  2.8  Avril  de 
cette  ville  pour  fe  rendre  à Terracine  , où  il  doit  avoir  une  en- 
trevue avec  le  Roi  de  Naples , dans  laquelle  il  s’agit  de  régler 
entre  S.  S.  & S.  M.  Sicilienne  , la  nomination  des  évêchés  & 
des  bénéfices  de  ce  royaume. 

Les  numéros  fortis  au  tirage  de  la  loterie-royale  de  France  | 
le  1er.  de  ce  mois  , font  : 

54f  19»  60,  87,  46. 

Le  prochain  tirage  fe  fera  le  16  du  courant. 

GRANDE-BRETAGNm 
Bulletin  de  Londres, 

Du  Vendredi  8 Juin, 

Carleton  Houfie  , du  Mercredi  6 Juin, 

S.  A.  R.  Mgr.  le  Prince  de  Galles  a eu  fix  heures  de 
profond  fommeil , & fe  trouve  beaucoup  mieux.  Son  poulx 
s’eft  confidérablement  affoibli , & l’oppreffion  de  poitrine  qui 
fatiguoit  beaucoup  S.  A.  R.  a confidérablement  diminué. 
Ce  prince  fupporte  fon  mal  avec  une  force  , un  calme , & une 
réfignation  peu  communes. 

Du  Jeudi  7. 

L’attention  que  la  faculté  a apportée  à veiller  à lafanté  de  S. 
A.  R.  a eu  les  plus  heureux  effets  ; les  forces  du  Prince  fe  ré- 
tabliffent  d’un  moment  à l’autre,  La  fièvre  eft  arrêtée. 

Du  Vendredi  8. 

Les  médecins  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  Prince  de  Galles  ont 
enfin  formellement  déclaré  à la  famille  royale  , que  le  Prince 
étoit  abfolument  hors  de  danger. 

Selon  le  Caietieer , on  a dépêché  la  femaine  derniere  un 
Courier  de  la  cour  à Hanovre  , pour  annoncer  à S.  A.  R, 
le  duc  d’York,  l’état  alarmant  du  Prince  de  Galles,  & l’en- 
gager à revenir  fur  le  champ  en  Angleterre.  Cette  feuille 
ajoute  que  ce  prince  eft  attendu  ici  à chaque  inftant.  Ce  bruit 
s’eft  accrédité  dan  s le  public, 

L.  M,  & deux  des  Princeffes  furent  dîner  hier  à Kew,  d’oCi 
elles  revinrent  le  foir  à Buckingham-Houfe. 

Il  doit  être  tenu  aujourd’hui  un  confeil  privé  àSt.  Jame^ 


r 583  r 


apres  le  lever  de  S.  M.  au  fujet  des  affaires  de  la  Hollande. 

Le  G.ii£ttcer  de  ce  jour  donne  comme  un  fai:  pofitif,  que 
le  meffager  d’Eta:  (courier  du  cabinet)  qui  fut  expédié  d’ici  la 
femaine  derniere  pour  la  Haye,  a été  arrêté,  & que  fes  dépêches 
lui  on:  été  enlevées  par  les  patriotes  de  Hollande.  Î1  a cependant 
remis  fes  inffruflions  fecrettesau  chevalier  James  Harris  ; mais 
deux  lettres  adreffées  au  duc  d’York  par  le  lord  Sydney  font  , 
dit-on  , tombées  entre  leurs  mains.  On  ignore  fi  elles  conte-- 
noisnt  quelque  avis  important  , mais  cet  événement  nous 
montre  co.mment  ils  procèdent , & que  les  patriotes  regardent 
l’Angleterre  comme  ayant  pris  un  parti  décifif  dans  leurs 
querelles  avec  le  Stadhouder. 

La  déclaration  faite  par  S.  M.  dans  le  difcours  qu’elle  prononça 
le  jour  de  la  clôture  du  parlement  ,nous  indique  , dit  la  même 
feuille,  la  part  que  le  gouvernement  a intention  de  prendre 
dans  les  troubles  qui  agitent  la  Hollande.  Elle  annonce  auffi 
qu’il  fut  expédié  hier  au  foir  un  courier  de  cabinet  à Sir  James 
Harris  à la  Haye  , avec  ordre  de  quitter  la  Hollande  , à moins 
que  la  médiation  de  la  Cour  Britannique  pour  rétablir  le  Stad- 
houder dans  fes  droits,- ne  foit  acceptée.  Un  autre  courier  de 
cabinet  a eu  ordre  de  fe  tenir  prêt  au  bureau  du  marquis  de 
Carmarthen  , pour  partir  pour  le  même  lieu  au  premier 
moment. 

La  crife  des  affaire*  en  Hollande  efi:  telle  , dit  le  Public- 
Ledger^  qu’il  fera  bientôt  tems  que  ce  pays  prenne  férieufement 
des  mefures  en  faveur  du  Prince  d’Orange  ; car  fi  on  laiffe 
prendre  le  deffus  à la  fadion  aduelle  , qui  eft  entièrement 
dans  les  intérêts  de  la  France  , la  charge  de  Stadhouder  fera 
anéantie  , & les  Provinces-Unies  tomberont  dès  ce  moment 
dans  la  dépendance  de  cette  nation  rivale.  L’effet  naturel  de  la 
révolution  projettée  feroit  que  toutes  les  fois  qu’une  branche 
de  la  maifon  de  Bourbon  jugeroit  à propos  de  fe  brouiller  avec 
la  Grande-Bretagne  , la  Hollande  fë  déclareroit  contre  nous. 
Au  lieu  que  fi  le  Stadhouder  eft  rétabli  dans  fes  prérogatives  , 
ce  pays  trouvera  toujours  en  lui  un  ami  difpofé  plutôt  à s’unir 
à nous  qu’à  fe  joindre  avec  nos  ennemis. 

Par  des  lettres  de  Bombay  , apportées  en  Angleterre  par  le 
navire  de  la  compagnie  le  Besborough  , datées  du  mois  de 
Janvier  dernier  , on  apprend  que  le  navire  de  la  compagnie  , 
le  Rockingham  , devoir  en  partir  bientôt  avec  une  cargaifon 
complette  pour  l’Angleterre.  Les  mêmes  lettres  difent  que 
Tippoo  Sultan  avoir  eu  un  engagement  avec  les  Marattes  j 
que  la  viâoire  s’étoit  déclarée  en  fa  faveur  , & qu’il  avoir 
emmené  en  triomphe  la  plus  grande  partie  de  l’équipage  du 
camp  ennemi.  Il  y a eu  enfuite  quelques  petites  efcarmouches, 
cù  les  deux  partis  ont  alternativement  remporté  quelques 
avantages. 

Ce  qui  fi:  croire  un  moment  au  bruit  faux  qui  fe  répandit 
Lundi  dernier  , que  S.  A.  R,  Mgr.  le  Prince  de  Galles 
étoit  mort , fut  que  le  drapeau  placé  au  haut  du  clocher  de 
l’églife  de  St.  George  , Southvark  , ayant  g'iffé  jufqu’à  moitié 
du  mat  fur  lequel  On  le  biffe,  (ce  qui  l'empêcha  de  fe  déployer) 


quelques  courtiers  de  change  tirèrent  parti  decetre  circonflance 
pour  faire  circuler  cette  nouvelle.  Les  intéreffes  à fa  propa- 
gation eurent  l’afiuce  de  faire  defcendre  les  drapeaux  de 
plufieurs  navires  fur  la  riviere  , delà  même  maniéré  , fur  l’avis 
que  quelques  gens  payés  à cet  effet  donnèrent  iratnédiatemenr 
aux  capitaines  & aux  équipages  , de  fe  conformer  à l’étiquette 
ufitée  en  pareil  cas  , & de  fuivre  les  fignaux  qui  leur  feraient 
donnés  du  haut  du  clocher  de  l’églife  St,  George.  Cette  fauffe 
nouvelle  eut  fon  effet';  de  la  riviere  elle  parvint  à la  Bourfe  , 
& les  fonds  baiffërent  un  moment.  On  recherche  aujourd’hui 
les  auteurs  de  cette  filouterie,  pour  les  pourfuivre. 

Pendant  que  les  filous  de  cette  claffe  jouoient  ce  tour 
à la  bourfe,  ceux  d’un  ordre  inférieur  en  jouoient  un  autre 
dans  les  avenues  du  palais  de  St.  James  , qui  ne  fut  pas  moins' 
efficace.  Comme  ces  avenues  étoient  remplies  de  gens  que 
la  curiofité  avoir  attirés  pour  voir  les  perfonnes  qui  alloient 
à la  Cour  Lundi  dernier  , ( anniverfaire  de  la  naiffance  de 
S,  M.  ) .(^’auties  courtiers  fubakernes  lâchèrent  un  gros  chien 
qu’ils  avoient  mené  en  leffe,  au  milieu  de  la  foule  ; & au 
moment  où  cet  animal  mis  en  liberté  cherchoit  à fe  faire 
jour  à tiavers  |a  populace  , ils  crièrent  qu’il  étoit  enragé. 
Cette  rumeur  occafionna  une  fi  grande  confufion  parmi  le 
peuple,  que  tous  les  fpeélateurs  fe  jetterent  les  uns  furies 
autres.  Ceux  qui  étoient  dans  le  fecret  faififfant  ce  moment , 
firent  une  abondante  récolte  de  bourfes  , de  montres  , de 
tabatières , qui , dans  le  tumulte  , changèrent  de  poche  en  un 
clin- d’œil. 

Le  duc  de  Richmond  fit  Samedi  dernier  l’examen  public  des 
éléves  de  l’école  royale  de  Woolwich.  Sa  Grâce  fut  reçue  par 
la  compagnie  des  cadets  gentilshommes  fous  les  armes.  Ils 
exécutèrent  quelques  manœuvres  avec  toute  la  précifion 
poffible.  Ces  éléves  furent  enfuite  examinés  par  les  profeffeurs 
de  mathématiques  , d’aftronomie  , de  fortification  , d’artillerie, 
&c.  Le  duc  de  Richmond  , ainfi  que  les  différentes  perfonnes 
qui  accompagnoient  ce  Seigneur,  témoignèrent  leur  plus 
grande  fatisfaélion  des  progrès  des  éléves  , & ils  fe  répandirent 
en  éloges  fur  ceux  qui  font  chargés  de  leur  inftruêlion.  Après 
l’examen  , qui  dura  fept  heures , on  fe  rendit  à la  taverne  , 
appelée  Ship  Tavern  ^ où  il  y eut  un  grand  dîner , auquel 
affifterent  un  grand  .nombre  d’officiers  , ainfi  que  ceux  des 
cadets  gentilshommes  qui , à la  fuite  de  cet  examen  , furent 
élevés  au  grade  d’officiers. 

Il  efl  arrivé  dans  un  bureau  public  , dit  VUniverfal  Regifîer , 
un  événement  qui  peut  avoir  des  fuites  très-férieufes  : 

Un  commis  qui  venoit  de  recevoir  60  guinées,  fur  obligé 
d’aller  parler  au  chef  de  fon  bureau.  S’étant  rendu  près 
de  lui  à la  hâte , il  laiffa  l’argent  & la  lettre  d’avis  fur  fa 
table,  & ne  futabfent  que  quelques  minutes  ; à fon  retour 
il  ne  retrouva  ni  l’argent  ni  la  lettre.  On  a offert  loo  I.  ff. 
pour  découvrir  l’auteur  du  volj  mais  jufqu’îci  toutes  les  re- 
cherches ont  été  inutiles. 


Quelques  ouvriers  en  creufant  dernièrement  un  canal  près 
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de  Cûalbrook  Dale  , découvrirent  une  fubftance  épaiffs  & glu- 
tineufe , qui  fortoit  en  abondance  de  la  fente  d’un  rocher. 
En  l’examinant  de  près , on  trouva  que  c’étoit  du  pétrole , 
qui  paroît  d’une  qualité  excellente.  On  en  a déjà  recueilli 
plufieurs  centaines  de  barils.  Il  fort  tous  les  jo-urs  de  cette 
fource  une  quantité  confidérabîe  de  la  même  matière. 

La  clôture  du  théâtre  de  Drury-Lane  eft,  dit-on,  fixée  à 
Lundi  prochain  , & celle  du  théâtre  de  Covent-Garden  au 
15  du  courant  : après  quoi  les  théâtres  d’Eté  de  Wellclofe- 
Square  & de  Hay-Market  commenceront  leur  récolte.  , 

CONCERTS  DE  WESTMINSTER, 
sous  LES  AUSPICES  DE  LEURS  MAJESTiS. 

On  donna  Mardi  dernier  à l’Abbaye  de  Weftminfier , le 
Mefiie , chef-d’œuvre  de  Handel.  On  ne  pouvoir  pas  faire 
un  meilleur  choix  pour  terminer  cette  fête  annuielle , qui 
fait  honneur  à la  nation  en  général , à ceux  qui  en  ont  eu 
les  premiers  l’idée , & à ceux  qui  la  favorifent.  Cette  pie/re 
aura  certainement  laiffé  de  fortes  impreflions  fur  l’efprit  des 
auditeurs , qui  ont  fur-tout  paru  très  - fatisfaits  des  quatre 
grands  chœurs , qui  ont  été  exécutés  avec  beaucoup  de 
précifion  & de  force.  Comme  le  nombre  de  muficiens  dont 
parlent  les  feuilles  publiques  , pourroit  peut-être  décourager 
ceux  qui  auroient  envie  de  faire  donner  à Paris  des  concerts 
femblabies  , nous  croyons  devoir  dire  que  fur  les  huit  cens 
SIX  perfonnes  qui  compofoient  l’orcheftre,  il  n’y  a eu  qu’en- 
viron  DIX  muficiens  qui  aient  chanté  feuls  , & à-peu-près 
le  même  nombre  d’inftrumens  fupérieurs  ; les  muficiens  de 
province  , les  enfans  de  chœur  de  trois  ou  quatre  chapitres  , 
& les  amateurs  qui  figurent  aux  lutrins  des  églifes  princi- 
pales de  quelques  villes  du  royaume , ont  formé  le  refte  de 
ce  nombre.  Nous  ne  croyons  rien  hafarder,  en  difant  que 
la  ville  de  Paris,  fans  le  feccurs  des  provinces,  pourroit 
fournir  un  orcheftre  aufii  nombreux  & auffi  bien  compofé. 
Le  Sr.  Rubinelli  & la  dame  Mara,  la  Dlle.  Storacce  & le 
Sr.  Morelli , font  les  feuls  muficiens  extraordinai  es  qui  s’y 
foient  faits  remarquer. 


Gordoniana. 

Le  lord  George  Gordon  fe  rendit  Mardi  dernier  à Guild- 
hall , pour  confulter  le  chevalier  Buller,  juge,  fur  la  ma- 
niéré dont  il  devoir  fe  conduire  à l’égard  de  Tes  témoins.  Il 
cbferva  qu’il  y en  avoir  un  dont  il  ne  pouvoir  pas  approcher, 
te  qui  avoir  déclaré  qu’il  ne  fe  préfenteroit  point  devant  la 
cour,  quand  il  recevroit  de  lui  cent  afiignations.  Le  juge 
Buller  eut  beau  lui  répondre  que  ce  n’étoit  pas  à lui  à donner 
fon  avis , le  lord  George  n’en  continua  pas  moins  à fe  plaindre 
du  marquis  de  Carmarthen  , &c. , & à dire  qu’une  cabale 

de  Catholiques  Romains A ces  mots,  M.  Buller 

l’arrêta , & lui  dit  qu’il  ne  pouvoir  point  difeuter  tant  de 


chofe-s  à la  fois  ; qu’il  n’avoic  qu’à  faire  des  ajjcdavits  , à tes 
préfenter  à la  cour , & qu’on  les  entendroit. 

Cette  réponfe  parut  fatisfaire  le  lord  George  , qui  fortit  ; 
mais  trois  heures  après  il  revint,  & demanda  que  le  juge- 
ment'dé  fon  procès  fût  différé,  jufqu’àce  qu’il  pût  obliger  (es 
témoins  à paroître.  A quoi  le  juge  répondit,  qu’il  ne  pouvoir 
point  accéder  à fa  demande. 

Enfin  hier , la  loi  dont  les  pas  ont  été  fi  tardifs , & ont 
laiffé  ce  maniaque  parcourir  une  carrière  fi  longue , l’attei- 
gnit au  but  : dans  les  premiers  jours  de  la  feflion  qui  com- 
mence aujourd’hui,  il  apprendra  qu’il  n’a  rien  perdu  pour 
attendre.  On  ne  peut  pas  encore  déclarer  quelle  fera  fa  puni- 
tion ; mais  comme  il  a été  reconnu  par  des  jurés  choifis  dans 
la  clafTe  la  plus  honnête,  & dénommés  Spécial  Juries  , qu’il 
était  coupable  des  délits  pour  lefquels  il  a été  pourfuivi , il  eft 
certain  qu'il  fera  puni  ; LE  PlLORl  , ou  l’emprisonne- 
MENT  , OU  UNE  AMENDE  SEVERE  , peut-être  tous  les  trois , 
apprendront  à cetinfenfé,  qifôn  n’outrage  pas  impunément, 
quoique  la  plus  noire  malignité  fe  préfente  fous  l’apparence  de 
la  folie  , les  loix  du  pays , & les  perfonnages  les  plus  refpec- 
tables.  Nous  ne  nous  permettons  pas  d’anticiper  fur  ce  ju- 
gement , pour  prononcer  fur  la  punition  qui  lui  fera  infligée  ; 
mais  la  loi  qui  condamne  le  lord  George  eft  pofitive , & les 
délits  qu’il  a commis  font  prouvés. 

Premier  Vrocls  intenté  a George  Gordon,  écuyer,  commua 
nément  appelé  lord  George  Gordon, 

Ce  procès  fondé  fur  les  efforts  qu’avoit  faits  le  lord  George 
pour  prêcher  la  réfiftance  aux  pendus  & aux  candidats  def- 
tinés  à peupler  la  nouvelle  colonie,  fut  jugé  Mercredi  der- 
nier à Guildhall.  Dès  les  neuf  heures  du  matin,  le  juge 
devant  qui  s’eft  faite  l’inflruétion  étoit  arrivé.  Mylord  pré- 
fenta  à la  cour  un  affidavit , dans  lequel  il  déclaroit  que  les 
affignations  deftinées  à Mme.  Fitzherbert  & au  marquis  de 
Carmarthen  , ainfi  qu’au  juge  Gould , &c.  &c. , n’ayant  pas  pu 
avoir  leur  effet , il  fupplioit  la  cour  de  remettre  à une  autre 
époque  le  jugement  de  ce  procès.  Sa  requête  n’ayant  pas  été 
admife,  le  procureur -général  procéda  à l’expofé  de  l’af- 
faire. Il  obferva  « que  le  lord  George  avoit  écrit  un  pamphlet 
au  nom  des  prifonniers  deNewgate,  dans  lequel  il  avoit  ofé 
avancer  que  ceux  qui  étoient  fous  fentence  , n’avoient  été 
condamnés  que  par  des  loix  injuftes , fanguinaires  & contraires  ! 
aux  principes  de  la  loi  Mofaïque,  qui  veut  qu’on  ne  puniffe  | 
de  moit  d’autre  crime  que  le  meurtre  , &c.  &c.  Le  procureur-  1 
général  ayant  enfuite  fait  allufion  à l’émeute  de  1780  , pour  j 
faire  voir  le  danger  des  foulevemens  fomentés  par  le  lord  | 
George,  S,  S.  obferva,  que  cette  circonftance  éioit  éiran-  j 
gere  à la  queftion  préfente  , & le  procureur  - général  n’en  f 
parla  plus.  Il  fe  borna  à faire  Voir  combien  le  pamphlet  contre 
lequel  on  féviffoit  étoit  dangereux  , puifqu’il  pouvoir  répandre  | 
l’efprit  de  fédicion  8c  de  révolte  dans  toutes  les  prifons  du  I 
royaume. 


Plufieurs  témoins  furent  entendus  à ce  fujet , & le  fait  du 
libelle  fut  clairement  établi. 

Le  lord  George  Gordon  plaida  fa  caufe  lui-même.  Il  pré- 
tendit qu’il  n’avûit  eu  aucun  motif  féditieux  , en  écrivant  fon 
pamphlet  ; que  c’étoit  fimplement  en  philefophe  qu’il  avoir 
traité  cette  matière  , voulant  fauver  d’une  mort  ignpminieufe 
ou  d’un  exil  infâme  tatft  de  membres  delà  fociété,  dont  les 
crimes  , produits  par  l’infpiration  du  diable  , ne  méritoient  pas 
une  punition  aufli  févere.  Sa  Seigneurie  voulant  prouver  qu’elle 
fe  connoiflbit  en  infpirations  diaboliques , raconta  q^u'un  de 
fis  domejliques  , à qui  elle  avait  ordonné  d'acheter  une  pou- 
larde pour  fqn  dîner , la  lai  avait  fait  payer  quatre  chelins  & 
Jïx  fols  ; qu'ayant  découvert  qu'elle  n' avait  coûté  que  trois  che- 
lins , elle  s'étoit  plaint  de  cette  infidélité , Ù avait  interrogé 
fon  voleur , qui  lui  avait  avoue  avec  candeur , que  le  diable 
. l'avoit  potjjfé  à commettre  ce  vol.  Cet  aveu  lui  avoir  fait  faire 
des  re'flexions  très-Cérieufes  fur  les  délits  & les  crimes  ; il  les 
avoir  communiquées  de  vive  - voix  à M.  le  juge  Gould  , qui 
l’avoit  prié  de  les  lui  écrire  ^ &c.  &c. 

Plufieurs  témoins  ayant  été  examinés  , après  que  Mylord  eut 
fini  rhilboire  de.  fa  poularde  , il  eut  beau  fe  démener  & fe  dé- 
battre, les  infpirations  du  diable  ne  lui  fervirent  à rien  ; fatan 
n’infpira  pas  les  jurés  , & ils  le  trouvèrent  guilty  ( atteint  & 
convaincu)  d’avoir  publié  le  pamphlet  féditieux  pour  lequel 
il  étoit  pourfuivi.  C’eft  à la  cour  aéluellement  à prononcer  fur 
la  punition  qu’il  mérite. 

Après  la  décifion  de  ce  premier  chef  d’accufation  , on  procéda 
à rinftruétion  du  fécond  procès  intenté  au  lord  George  par  le 
procureur-général , au  fujet  d’un  autre  libelle  beaucoup  plus 
abfurde  qu’il  n’eft  ofFenfant,  contre  le  miniftre  & le  chargé 
d’affaires  d’une  puiffance  étrangers,  qui  , tout  en  méprifant  les 
injures  groffieres  d’un  homme  qui  ne  peut  sûrement  pas  leur 
infpirer  d’autres  féntimens  que  le  mépris  , ont  dû  à la  dignité 
de  leur  place  , de  confentir  à ce  qu’il  fût  pourfuivi  pour  l’exem- 
ple. Les  Petites  - Maifons  n’ont  jamais  offert  de  fcène  aufTi 
humiliante  pour  l’humanité  que  celle  qui  fut  donnée  au  Banc- 
du  - Roi  dans  le  cours  de  cette  infttuâion.  , 

Le  fombre  & noir  maniaque  lord  George  , qui  même  en 
affeâant  plus  de  défordre  dans  fes  idées  qu’il  n’en  a réelle- 
ment, n’en  a pas  moins  fes  trente -fix  carats  de  folie  bien 
comptés  , indigna  tellement  la  cour  par  fa  conduite  & fes  ou- 
trageans  propos  , qu’on  fut  obligé  plufieurs  fois  de  lui  impofer 
filence.  S’il  ne  fe  fût  pas  précipitamment  retiré  , il  auroit  bien 
pu  ne  fortir  de  la  cour  que  pour  être  envoyé  dès  ce  moment 
parmi  fes  camarades  àNewgate.  II  eft  à defirer  pour  la  famille 
à qui  il  appartient  qu’oa  puill'e  trouver  le  moyen  de  l’établir 
dans  cette  réfidence  , Si.  le  fouftraire  par-là  aux  fuites  de  quel- 
quatrccité  future.  La  conduite  que  tient  depuis  quelques  an- 
nées ce  perturbateur  du  repos  public -,  a appris  à l’Anglejierre 
que  fl  elle  a des  loix  fages  , il  s’y  trouve  des  lacunes  qui  font 
bien  dangereufes  , puifqu’elles  ne  connoiffent  pas  de  milieu 
entre  le  fupplice  & la  liberté  , & qu’un  fomentateur  de  trou- 
bles & de  féditions  , qui  n’eft  pas  pendu,  quand  même  il 
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auroit  été  fur  le  point  de  l’être , rentre  tou:  fimplement  dans  la 
fociété.  Si  quand  on  a fait  le  procès  au  lord  George  Gordon  , 
pour  les  ameutemens  qu’il  avoir  excités  en  178a,  on  eût  pu  , 
après  l’avoir  fauve  pour  l’honneur  de  fa  famille,  l’envoyer  à 
fhôpital  des  fous , comme  un  homme  trop  dangereux  pour 
lui  rendre  fa  liberté  , il  n’auroit  pas  dix  fois  depuis  cette 
époque  donné  des  preuves  qu’une  folie  cauteleufe  & métho- 
dique eff  infinim.ent  plus  dangereufe  que  l’on  ne  penfe  , & 
que  la  folie  furieufe  n’eff  rien  en  comparaifon.  Il  ne  peut  ré» 
fulter  que  quelques  accid'.ns  de  cette  derniere  : la  première 
peut  occafionner  le.'  défordres  les  plus  terribles,  & on  en  a eu 
des  preuves  funeffes  dans  l’exemple  du  lord  George  , puifque 
plufieurs  centaines  de  malheureux  ont  été  facrifiés  à cet  in- 
fenfé  dans  l’année  1780.  N’eft -il  pas  à defirer  qu’un  homme 
qui  ne  médite  que  le  ma! , qui  ne  cherche  que  les  moyens 
de  pouvoir  le  faire  , & qui  cependant  a affez  d’aftuce  pour 
I s’occuper  toujours  des  moyens  de  le  faire  impunément,  ôc 
d’échapper  quelquefois  , par  les  formes , aux  peines  qu’il 
mérite  ,/^ffe  faire  de  férieufes  réflexions  au  public,  & finiffe 
par  être  privé  des  moyens  de  fuivre  fon  déteftable  penchant  ? 
N’y  auroit  - il  donc  qu’une  forte  d-e  déshonneur  pour  une 
grande  maifon  ? N’eft -il  pas  plus  cruel  pour  riiluftre  famille 
qui  porte  le  nom  que  le  lord  George  proftitue  depuis  fi  long- 
tems  , de  voir  un  pareil  être  en-liberté,  que  s’il  étoit'le  com- 
menfal  des  empereurs  de  la  lune  , des  chevaliers  du  foleil  & 
de  tous  les  princes  , généraux  & grands  » officiers  qui  com- 
pofent  la  cour  de  la  fameufe  Margaret  Nicholfon  ? On  dira 
peut-être  que  ce  ne  font  pas  des  punitions  que  mérite  le 
lord  Gordon  ; que  quelques  faignées  , de  la  tifane  & force 
fceaux -d’eau  fraîche,  verfés  d’un  bras  vigoureux  fur  cette  têce 
ma!  organifée , conviennent  plus  à fon  état  que  tout  autre 
rem.ede.  Pourquoi  donc,  ft  cela  eft  ainfi , ne  pas  lui  admi- 
niftrer  ces  douches  falucaires  ? Pourquoi  îaifi’er  à un  fou  que 
l’on  dédaigne  trop  , les  moyens  de  faire  pendre  les  fois  qu’il 
perfuade  ? Il  faut  un  milieu  entre  le  fupplice  & la  liberté. 
C’eft  à Bedlam  que  l’on  trouvera  le  méridien  fous  lequel  doit 
vivre  le  lord  George. 


MELANGES 

De  LITTERATURE,  POESIE,  POLITIQUE,  &C. 

Quoique  le  nom  & les  aventures  de  l’impofteiir  Caglioftro 
ne  puiflent  plus  infpirer  à nos  iedeurs  aucune  forte  d’intêrêr, 
& qu’il  foit  généralement  reconnu  pour  un  fourbe  , nous 
croyons  devoir  à une  perfonne  refpedable  qui  nous  a envoyé 
de  Pa'.erme  le  relevé  des  recherches  qui  ont  été  faites  fur  la 
naiflance  de  cet  aventurier , de  leur  donner  place  dans  notre 
feuille.  Depuis  long  - tems  nous  avions  en  main  la  lettre 
écrire  aucommiffaire  Fontaine  , dont  i!  eft  fait  mention  dans 
les  pièces  juridiques  qui  nous  ont  été  envoyées.  Mais  nous 
n’avons  pas  cru  devoir  imprimer  cette  lettre  par  deux  raifons. 
La  première , c’efi  qu'elle  ne  du  rien  que  nous  n'eufiîons  prouvé. 
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La  fécondé , c'ejî ètoiî  anonyme.  I!  n’en  efl  pas  de  même 
d’une  intorination  prife  juridiquement , & atteftée  par  un  ma- 
girtrat  riüdanc  fur  les  lieux.  Cette  information  donne  tous  les 
renl'eignemens  que  pourroient  defirer  les  peifonnes  qui  ont 
oppofé  le  plus  de  réfiftance  & d’incrédulité  aux  preuves  que 
nous  leur  avons  adminiflrées  fur  l’origine  & les  déporteinens 
de  Balfamo. 


«"précédente.  Les  Errata  doivent  être  deflinés  dans  une 
» feuille  publique  à reétifier  les  fautes  elfentielies  , & non  à 
» fatiguer  le  leéleur  , en  lui  difant  ce  qu’il  a vu  , & ce  qu’il 
» a refiifié  lui-même.  Ceux  qui  connoiffent  la  célérité  avec 
))  laquelle  une  gazette  s’imprime  , ne  s’attachent  pas  à des 
» erreurs  minutieufes , dont  ils  ont  à peine  le  téms  de  s’ap- 
» percevoir. 


Des  lettres  de  Caglioftro  portent,  à ce  qu’on  nous  affiire,  que 
cet  impoReur  a été  reçu  citoyen  de  Bafle  , & qu’il  a la  permif- 
f.on  d’exercer  la  médecine  à Bienne.  Si  le  premier  fait  eft  vrai , 
le  titre  de  Citoyen  de  Bajle  peut-il  être  regardé  comme  honora- 
ble ? L’humanité  fe  révolte  coiKre  le  fécond.  Quelques  cures 
dues  au  hafard  , à l’audace  ou  à quelques  remedes  adminiftrés 
par  l’ignorance  , qui  peuvent  tuer  l’homme  qu’ils  ne  guérif- 
fent  pas  , ne  font  sûrement  pas  des  titres  qui  puiffent  rendre  un 
homme  arbitre  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  fes  femblables.  Quel 
reproche  n’auroit  pas  à fe  faire  les  Citadins  Baslois  de  s’être 
donné  un  concitoyen  aufTi  peu  digne  de  porter  la  couronne 
civique?  Quand  il  les  cura  défabufés  par  quelques-uns  des  traits 
dont  il  eft  capable  , ils  regretteront  bien  de  l’avoir  proRituée 
aufTi  honteufement.  Citoyens  de  Bafle  ! MagiRrats  de  Bienne  ! 
fongez  que  vous  êtes  aujourd’hui  refponfables  à l’humanité 
de  l'ignorance  de  CaglioRro  ! C’eR  à vous  que  l’on  reproche- 
roit  avîc  juRice  les  crimes  qu’il  pourroit  commettre  parmi 
vous,  fl  ce  miférable  profcrit  par  tous  les  autres  gouvernemens 
de  l’Europe,  trouvoit,  chez  une  nation  aufll  renommée  par 
fa  droiture  que  l’eRla  nation  SuiRe  , une  retraite  qui  ne  fût 
pas  fimplement  en  refuge. 

Nous  donnerons  dans  notre  feuille  prochaine  les  preuves 
juridiques  que  nous  annonçons  dans  celle  - ci. 


Aux  Souscripteurs  du  Courier  de  l’Europe. 

« Il  s’eR  gliffé,  par  erreur,  une  répétition  dans  le  No.  44,  fur 
» laquelle  il  ne  nous  efl  pas  permis  de  garder  le  filence.  L’ar- 
» ticle  répété  efl  un  extrait  de  la  réponfe  du  Roi  à l’aRemblée 
» des  Notables , qui  nous  étant  parvenue  de  deux  côtés , la 
})  première  verfion  fut  retranchée  du  No,  43  , parce  qu’elle 
» étoit  la  moins  détaillée , pour  lui  fubflituer  l’autre.  L’Impri- 
» meur  chargé  du  foin  de  mettre  en  page  , n’ayant  pas  diftri- 
» bué  le  premier  article,  il  s’efl  retrouvé  parmi  les  épreuves 
>■)  du  No.  44,  dans  lequel  il  a été  inféré  par  mégarde.  Nous 
))  aurons  foin  qu'il  n’arrive  plus  de  pareils  accidens. 

» Il  feroit  fouvent  néceffaire,  nous  le  fenrons  , d’imprimer 
n des  Erra'.a  , fi  nous  croyions  devoir  nous  occuper  de  la 
» malignité  des  pcrfonnesqui  n’ont  d’autre  but  que  celui  de 
» chercher  des  fautes  dans  le  Courier.  Mais  ce  feroit  faire 
n injure  à nos  Icfleurs  que  de  leur  dire  dans  une  feuille  qu’il 
» s’efl  trouvé  une  lettre  de  moins  ou  de  trop  dans  la  feuille  | 


COMMERCE. 

Arrivées  & Départs  , qui  peuvent  intérejfer  le  Commerce  de 
la  France  avec  la  Grande-Bretagne  , & des  navires  Fran- 
çois , dont  les  arrivées  & départs  dans  les  différents  Port  de 
l’Europe  Je  trouvent  confignés  dans  lesLi fies  publiées  enAn^le- 
terre»  “ 

Arrivées,  s 

Dans  la  Tamife.  Du  Havre-de-Grace  , le  Cæfar.  De  Dun- 
kerque , le  Prince  of  Orange  , l’Eagle.  D’Oflende  , la  Mary. 
— A Southampton.  Du  H,avre-de-Grace  , le  Johanna  , le 
Mercury.  — A Portfmouth.  Du  Havre-de-Grace,  la  Diana 
paquebot.  — A Clyde.  De  France  , la  Peggy.  -r  Au  Havre- 
de-Grace.  De  Virginie , le  Spiers. 

Départs. 

De  la  Tamife.  Pour  Calais  , la  Liberty.  Pour  Dunkerque 
le  John  and  Ann.  — De  Cowes.  Pour  Cherbourg  , le  Thomas 

and  Jane,  le  'Welcoroe.  Pour  St,  Malo,  la  Lionnefs.  De 

Portfmouth.  Pour  le  Havre,  la  Diana. 

Il  efl  arrivéà  Elfeneur  j^bâtimens,  tant  François  , qu’An- 
glois  , Hollandois  , &c. 

V Voyez  le  Bulletin  de  Londres  dans  cette  feuille  , pour 
ce  qui  peut  avoir  rapport  au  Commerce.  * 


Prix  des  Fonds  Publics ù Etat  du  Change  entre  Londres  b les 
principales  Filles  commerçantes  de  l’Europe  , tels  qu’ils  Je 
trouvent  fur  la  Lijîe  de  ce  foir .,  8 Juin  1787. 

PRIX  DES  FONDS. 

Aâions  de  la  Banque  — — Des  Indes 
Traites  de  la  compagnie  62  •. — 3 Idem  Conf.  ! 77» 

Billets  de  loterie  16  1. 1 f.  o.  d.  * 

COüRS'deS  CHANGES. 
Amflerdam  Uf.  36.7  vue  36.  3 — ^Roterdam  a uf. 
36.  8 — Hambourg  aj  uf.  34.  8 — Altena  1}  uf.  34.  9 
Paris  I jour  date  28^  — 2 ufances  288.  — Bordeaux 

dito  0.8\.  • Cadix  361  — Madrid  36,'  — Bilboa  361 

Livourne  49Î  — Gênes  46I — Venife49i — Lisbonne  5.6* 
Porto  5.6  — Dublin  9. 

Agio  de  la  Banque  en  Hollande.  4 poux  Cent; 
MATIERES. 


Portugaifes  3 I.  17  ch.  6 d.  Or  en  lingot  3 1. 17  ch.  6 d. 
Pièces  du  Mexique  de  8, 5.  iî.  Argent  en  lingot  5 3 J. 

A 


Malles 

d’Irlande 
deHollande 
de  Flandres 
de  France 
de  Portugal 


RIVEES 
Mercredi.  | 

DES  MAI 
Jeudi, 

Arrivées 

I 

Arrivées 

Dues 

A 

I 

LES. 


^ Arrivées 

" I 

Dues 

1 

t I 

— ■■  ■ 

Imprimé  à Londres.  On  fouferit  à P aris  , au  Bureau-général  des  Gazettes  Etrangères  , rue  du  B out-du-Monde  , où  l’on  doit 
s’adrcflcr  pour  tout  ce  qui  concerne  l’abonnement  & la  diflributiondu  Courier  deVEurope.  On  doit  payeraudit  Bureau  pour 
toutes  les  Annonces  de  Livres , Eflampes  , Avis  , &:c.  qu’on'defirera  faire  inférer  dans  cette  Feuille.  On  doit  auffi  remettre 
a-i  même  Bureau,  les  Livres  & Kflampes  que  les  Auteurs  jugeroient  à propos  d’envoyer  au  Rédafleur  pour  en  rendre  compte. 

Quidii  *UA  Lettres  particulières  Nouvelles  , on  les  recevra  toujours  avec  reconuoiflancc  , à l’adrefl'e  du  Rédaifleur  du 
tCnurier  de  l’Europe  , chez  M,  Brookes  , No.  8,  Coventty  ftreet , à Londres. 


- [ S'S/  1 

y Xl(^ORMAN  T LA  COLLECTION  DES  SIX  PREMIERS  MOIS  DE  1787.)  N".  47 


COURIER  DE  L’EUROPE. 

Tros  Tyriusve  mihi  nullo  difcrîminc  agctur. 


DU  MARDI  II  JUIN  1787. 


De  Conjîantinople  , aj  Avril. 

Des  Tartares  expédiés  par  le  Capitan-Pacha , ont  apporté  la 
noavelle  d’une  derniere  bataille  qui  a été  décifive  en  Egypte. 
Les  troupes  des  rebelles  ont  été  entièrement  détruites , & plu- 
fieurs  desBeys  ont  été  tués.  Murath  & Ibrahim  , après  avoir 
perdu  tous  leurs  équipages  & leurs  tréfors  , ont  été  forcés  de 
fe  jetter  dans  les  montagnes  qui  féparent  le  Nil  de  la  Mer- 
Rouge , & dont  on  prétend  en  Egypte  que  Jamais  aucun  fugi- 
tif n’eft  revenu,  fans  doute  parce  qu’ils  périflent  de  mifere  , 
ou  parce  qu’ils  font  maflacrés  par  les  Arabes  qui  habitent  quel- 
ques endroits  de  cette  ftérile  contrée.  Le  Capitan-Pacha  alloit 
s’embarquer , lorfqu’il  a fait  partir  fes  couriers.  Suivant  toute 
apparence  , il  ne  tardera  pas  à arriver  ici  avec  les  tréfors  coii- 
fidérables  qu’il  a recueillis. 

L’Envoyé  de  Ruffie  auprès  de  la  Porte,  a mis  à la  voile  avant 
hier  pour  Cherfon  ; l’internonce  de  Vienne  étoit  parti  pour 
la  même  deftination  le  i8. 

De  Pétersbourg  , le  49  Mai. 

On  n’a  jamais  rien  vu  d’aufiî  brillant  & de  mieux  ordonné  , 
que  la  flotille  préparée  pour  l’Impératrice  de  Ruflie.  Elle  eft 
compofée  de  j©  galiotes,  dont  cinq  font  très-magnifiques. 
Avant  fon  départ  du  Dnieper , on  rangea  toutes  les  galiotes  à 
côté  les  unes  des  autres , & elles  formoient  une  efpèce  de  rue. 
On  pouvoit  paffer  de  l’une  à l’autre  avec  beaucoup  de  facilité. 
La  galiote  Impériale  a fept  appartemens  , & une  falle  à manger 
où  l’on  peut  mettre  une  table  de  40  couverts.  Il  y a une  galiote 
pour  le  comte  Czernichef,  & une  autre  pour  les  miniftres 
étrangers.  L’Impératrice  en  a donné  une  pour  les  dames  de 
fa  cour , qui  eft  faite  en  forme  de  cloître , au  milieu  de 
laquelle  eft  un  veftibule  ovale,  avec  de  petits  appartemens 
tout  autour  où  elles  couchent.  Les  autres  galiotes  fervent 
pour  la  cuiûne  & pour  porter  les  provifions  , & les  gens  de 
la  fuite  de  S.  M.  I. 

D’ElJineur  , U 14  Mai. 

On  équipe  aâuellement  dans  ce  port , avéc  tome  la  diligence 
poflible  , lesvaifteaux  fuivans,  dotît  le  commandement  a été 
donné  au  commodore  Diedere , favoir  ; 


1 Vaijfeauz. 

Canons. 

1 Le  Groenlandt 

. 68 

Le  "Wariensh 

. 60 

La  Princefie 

. 56 

Le  Morin  , 

. 40  1 

Vaiff".  Can, 

La  Guilpe  , . 34 

Le  Werwagell  . ao 

La  Schouen  . 14 


On  ignore  encore  la  deftination  de  cette  flote , & en  ne 
peut  même  former  là-deftus  que  des  conjeâures  incertaines. 
Le  Sund  eft  aduellement  ouvert,  & les  navires  y paflent  jour- 
nellement ; fept  navires  Ruftes  l’ont  traverfé  aujourd’hui. 


De  Leyde  , le  6 Juin. 

L,e  confeil  de  ville  de  Leyde  a pris  la  réfolution  de  charger  fe* 
députés  aux  Etats  de  Hollande , de  voter  pour  la  fufpenfion 
abfolue  des  trois  charges  dont  Guillaume  V fe  montre  fi  peu 
digne  de  .letenir  tous  fes  traitemens  & appointemens , & 
enfin  de  ne  plus  contribuer  à la  généralité  aucune  finance  quel- 
conque. Les  autres  villes  formant  la  majorité  des  Etats  de  Hol- 
lande ont  déjà  pris,  ou  font  prêtes  à prendre  la  même  réfolution; 
ainfi  on  doit  s’attendre,  au  premier  moment,  à voir  la  Hollande 
contrainte  de  fe  féparer  de  l’Union  , & à former  une  républi- 
que particulière , fi  Guillaume  V perfifte  à vouloir  opprimer 
la  liberté  civile. 

Quel  contrafte  ne  fait  pas  aujourd’hui  la  paix  & la  tranquilité 
rendues  aux  Brabançons,  & autres  citoyens  des  Pays-Bas- Au- 
trichiens , par  un  monarque  puilfant  , (par  Jofeph  II  enfin) 
avec  la  guerre  qu’un  fimple  miniftre  de  la  république  ofe  décla- 
rer à la  plus  puiflante  des  Sept  Provinces-Unies  , uniquement 
pour  ufurper  les  droits  de  la  fouveraineté  & réduire  fes  conci- 
toyens à l’efclavage  le  plus  ruineux!  L’Empereur  vient  de 
donner  une  grande  leçon  à Guillaume  V ; heureux  s’il  fait  en 
profiter  ! 

D'Amfierdam  t le  y Juin. 


On  ne  peut  plus  révoquer  en  doute  l’exiftence  d’une  conju- 
ration contre  la  province  de  Hollande  , dans  la  province  même. 
L’émeute  populaire  qui  a eu  lieu  ici  la  femaine  derniere  , en 
fournit  la  preuve  la  plus  complette.  Tout  eft  découvert , & 
la  trame  étoit  des  plus  horribles  ; heureufement  que  l’exécu- 
tion en  avoir  été  confiée  à de  téméraires  impruderis  , qui  ont 
précipité  deux  jours  trop  tôt  le  complot  que  les  chefs  leur 
avoient  confié.  l es  difpofitions  des  malheureux  inftrumens  du 
defpotifme  , qui  font  aujourd’hui  dans  les  cachots  , les  amas 
d’armes  trouvées  dans  le  quartier  du  Cateembourg , d’où  on 


les  2 enlevées  ;!a  fuite  de  quelques  citoyens  d’un  rang  diflingué  i 
•-or.nus  pour  bs  chefs  de  la  cabale  Orange  dans  cette  ville,  j 
ne  ■'ortr'.ettent  plus  à un  homme  raifonnab’e  d’ètre  en  fufpens  j 
fur  mgerr.en;  qu’il  doit  porter  à ce  fujet.  ï 

' Li  'ranquiliité  publique  efl  parfaitement  rétablie  dans  cette  | 
vé-L  , mais  comme  elle  eft  menacée  du  dehors  , & que  le  ma-  | 
..'.relie  de  Guillaume  V annonce  uneinvafion  hoftüe  de  fa  part  | 
dans  h province  , on  redouble  de  précaution  ici , pour  fe. 
mettse  à l’abri  de  toute  furprife  & fe  préparer  à une  vigoureufe 
défenfe,  en  cas  d’attaque.  Les  compagnies  bourgeoifes  montent 
réguliérerhent  la  garde  les  unes  après  les  autres.  Le  manifefle 
de  Guillaume  V a produit  fon  effet  de  deux  façons  oppofées  : 
les  troupes  mal-intentionnées  , qui  forment  le  cordon  , ont 
prefque  levé  l’étendard  de  la  rébellion;  les  régimens  qui,  font  | 
dans  des  villes  , ou  forts  fur  la  frontière  , ont  déjà  déclaré  ne 
vouloir  obéir  qu’aux  Etats-Généraux,  & fe  moquent  for- 
mellement des  ordres  des  Etats  de  Hollande.  Plafieurs  officiers 
démis,  cariés,  & déjà  remplacés  par  d’autres  que  les  Etats  de 
Hollar.de  avoit  nommés , font  revenus  à leurs  régimens  depuis 
i;  publication  du  manifefle,  & ont  repris  leur  rang  & leur  fer- 
vice  , en  chiiTant  ceux  qu'on  avoit  nommés  à leur  place.  Le 
colonel  Van  der  Duin  , du  régiment  de  dragons  de  Byland  , a 
a'onné  l’exemple  de  cette  délobéilTance  au  fouverain.  Si  d’un 
coté  , on'  a tout  à craindre  delà  révolte  de  quelques  regtmens  j 
du  cordon  , provoquée  par  le  manifefte  , & autorifée  par  les  | 
Ouatre  provinces  qui  forment  la  majorité  aux  Etats-Généraux  , 
d’un  autre  côté,  le  patribtifme  plus  aftif  que  jamais  , fe  montre 
en  ce  moment  avec  tout  ce  qu’il  a de  grand  , de  généreux 
& d’héroïque.  Les  bourgeoifies-armées  &Hes  corps-francs  de 
la  province , font  déterminés  à marcher  contre  l’ennemi  de 
î’Erac , & à le  combattre  en  rafe  campagne  , s’il  le  faut. 

On  doit  s’attendre  à de  grands  événemens  dans  peu  de  jours. 
l.a  réponfe  de  la  cour  de  France  au  Roi  de  PrufTe  décidera 
beaucoup  , car  on  continue  d’affurer  , que  S.  M.  Pruffienne  a 
envoyé  à Verfaiiles  un  coutier  chargé  de  dépêches  de  la  plus 
grande  conféquence. 

La  tranquillité  de  notre  ville  paroît  fe  rétablir  peu-à-peii; 
«éanmoins  , on  ne  perd  pas  de  vue  toutes  les  précautions  les 
pius  propres  à la  maintenir  : pour  cet  effet , plufieurs  com- 
pagnies de  la  bourgeoifie , montent  la  garde  nuit  & jour  : la 
garde  du  magafin  de  l’amirauté  , fitué  au  Cattembourg  , a été 
c'onfiée  à la  bourgeoifie  ; une  compagnie  y monte  la  gardé  nuit 
& jour  ; cette  précaution  eft  d’autant  plus  néceffaire  , qu’il  eff 
moralement  sûr , que  les  mutins  firent  feu  fur  la  bourg, eoifie , 
des  fenêtres  de  ces  magafins , le  jour  que  ce  quartier  fut  pris 
d’affaut. 

On  a pendu  Samedi  dernier,  un  des  pillards  qui  avoit  été 
pris  fur  le  fait  ; le  procès  des  féditieux  fe  pourfuit  avec  adivité. 
i.e  canonnier  du  Cattembourg  , qui  a été  tué  en  pointant  le 
canon  contre  la  bourgeoifie , a été  porté  aux  fourches  patibu- 
laires , & y eft  pendu  par  un  pied. 

Le  canonnier  de  la  ville  , tué  en  faifant  le  fervice  auprès  dü 
canon  pointé  contre  les  rebelles  , a été  enterré  hier  avec  une 
pompe  extraordinaire.  Le  corps  a été  accompagné  par  les  ma- 
giftrats  & la  milice  bourgeoife. 

De  la  Haye  y le  j Juin  1787. 

Mardi  paffé  , il  a été  remis  , dit-on  , par  le  confeil  d’état  à 
L;  H.  P.,  un  plan  de  médiation  qui  tendroit  à faire  ceffer  toutes 
Jlioftiütés , retirer  de  part  & d’autre  les  troupes  de  la  province 
trccht  , une  partie  vers  le  cordon  Hollandois  , & l’autre 
vers  la  p.-ovince  de  Gueldres  , & defufpendre  le  remplacement 
Ce-,  officiers  difpcnfés  par  les  Etats  de  Hollande  , lequel  plan  a 
d.é  remis  à la  commiflion  perfonnelle  pourfervir  d’avis  , après 
q'.iC '.vpii.  en  avoir  été  demandée  par  toutes  les  provinces, 
f.tivcrfes  requêtes  ont  été  préfentées  hier  à L.  N.  & G.  P.  ; 
une  de  la  ville  de  la  Bricllc  , fignée  par  360  bourgeois 
ô:  v:!/ ■ .r  s , une  de  f^udlieycrland  & Hynenoorc  , fignée  par 
4.0  ; -, , une  de  Snerermeer  & Zigwaart  , fignée  par 
4'  ùi.t  de  fihynzatcrv/üude  , Alpcn  , Jüoskuop,  iVarder- 


veen  & Aalsmeer  , fignée  par  443  ; une  de  Scheveningen; 
fignée  par  400  ; une  de  Pynocker  ,.  fignée  par  plus  de  160  ; 
de  Binthuifer,  fignée  par  39  ; une  de  Ter  Heide,  fignée  par 
67  ; une  de  Loosduines  , fignée  pnv  113  ; une  de'Monfter  8c 
Poeidyft,  fignée  par  II 9;  & une  de  Moer-C?,ppel , fignée  par 
56  habitans  , toutes  tendantes  au  rétablifi’ement  de  S,  A.  S. 
Mgr.  le  Prince  Stadhouder  dans  toutes  fes  hautes  dignités  & 
charges. 

L’on  apprend  que  la  province  de  Zelande  a propofé  à l’afTem- 
blée  de  L.  H.  P, , que  vu  l’embarras  dans  lequel  les  officiers  & 
les  foldats  devroient  fe  trouver  , & dans  lequel  quelques-uns 
fe  trouvoient  de'jà,  en  parant  aux  ordres  de  L.  H,  P. , du  pre- 
mier de  CS  mois  de  Juin,  il  ne  feroit  pas  à propos  que  L.  H.  P. 
accordaflent  des  patentes  , pour  fe  rendre  d’abord  avec  les 
troupes,  fur  le  territoire  delà  généralité,  ou  fur  celui  d’une 
province  voifine. 

Guillaume  V , las  fans  doute  de  jouer  le  premier  rple 
derrière  la  toile  , s’ eft  enfin  déterminé  à paroître  comme  auteur 
principal  fur  la  grande  fcène  de  la  révolution  qu’il  a fait  pré- 
parer à fes  amis  , pour  en  retirer  tout  le  fruit.  Ce  Prince  , 
qa’il  n’eft  plus  poffible  de  repréfenter  à l’Europe  comme 
abufé  , féduit  & trompé  par  de  vils  adulateurs  , vient  de  dé- 
voiler tout  fon  plan  dans  un  manifefte  bien’caraftérifé , qu’il 
vient  de  publier  à Nimègue , & dont  il  a envoyé  l’original  à 
fes  maîtres  , Nos  Seigneurs  les  Etats  de  Hollande  &deWeft- 
frife.  Cette  piece  , qui  dans  le  fonds  n’eft  qu’un  mémoire  in- 
flammatoire contre  les  chefs  des  vrais  républicains  en  place  , & 
qui  n’èn  eft  pas  moins  menaçant  pour  les  Etats  eux-mêmes, 
n’eft  pas  propre  à ramener  les  efprits  en  fa  faveur  , & encore 
moins  à porter  les  Etats  de  Hollande  à fe  relâcher  de  leur  ri- 
gueur envers  im  miniftre  qui  ofe  avancer  à la  face  de  toute 
l’Europe  , que  les  premiers  chefs  de  l’Etat  forment  une  ca- 
bale contre  fa  perfonne  & contre  fon  autorité  , pour  afîèrvir 
eux-mêmes  la  république  l Ce  manifefte  accélérera  la  réfo- 
lution  des  Etats  , que  les  bourgeoifies  des  plus  grandes  villes 
de  la  République  follicitent  fortement  depuis  deux  femaines  , 
par  des  adreffes  auffi  refpeftueufes  , qu’elles  font  énergiques  , 
contre  G’uillaume  V.  Il  faudra  enfin  en  venir  à l’interdire  abfo- 
luraent  de  toutes  fes  charges  dans  cette  grande  province  , & 
prendre  les  moyens  les  plus. efficaces  pour  la  garantir  des  me- 
naces que  fon  manifefte  fait  plus  que  lailTer  entrevoir.  H ne 
manquoit  plus  que  ce  dernier  aète  pour  détruire  entiéremenc 
dans  la  nation  , le  refte  d’attachement  & de  confidération  pour 
une  maifon  qui,  fans  doute,  a rendu  de  grands  fervices  à la 
république,  mais  dont  les  Princes  d’Orange  , & Guilhume 
V en  particulier , n’ont  celfé  de  rappeler  le  fouvenir  , fans 
jamais  faire  mention  des  bienfaits  en  tout  genre  qu’ils  en  ont 
reçus  à divers  tems  , même  lorfque  la  nation  n’avoit  que  trop 
fujet  de  fe  méfier  de  leur  ambition  , & d’y  mettre  des  bornes  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus.  ( Nous  donnerons  dans  notre  feuille 
prochaine  le  manifefe  de  Guillaume  V,) 

Le  gouvernement  général  de  la  République  va  fè  trouver 
dans  une  anarchie  complette , s’il  n’y  eft  déjà.  Les  Etats 
Généraux  , c’eft-à-dire  , les  quatres  provinces  de  Gueldre  , de 
Frife  , de  Zélande  , & la  foi-difant  province  d’ütrecht , fai- 
fant la  majorité,  ont  pris  une  réfolution , dont  ceux  qui  ne 
favent  pas  que  les  députés  de  ces  quatres  provinces  font  les 
partifans  déclarés  de  Guillaume  V , doivent  être  aufil  furpris  y 
que  toute  l’Europe  le  fera  , lorfque  la  nouvelle  en  fera  parvenue 
chez  l’étranger.  L.  H.  P.  ont  refolu  de  donner  ordre  au  géné- 
r.al  Van  Reyfiel  &à  tous  les  chefs  des  régimens  Hoiiandois 
formant  le  cordon  , d’évacuer  la  province  de  Hollande  fur  le 
champ  J & de  marcher  dans  les  pays  de  la  'Généralité  ; ces 
ordres  ont  été  expédiés  de  (uite,  & portent  la  peine  de  cafiation 
contre  les  défobéifi'ans  : en  fuppofinc  que  ces  quatre  pro- 
vinces aient  le  droit  de  faire  la  loi  aux  trois  autres  , dans  des 
a flaires  purement  domeftiques  à chaque  province  , l’équité, 
l’impartialité  & la  prudence,  exigeoient  que  L.  H.P.  filfent 
expédier  les  ■mêmes  ordres  aux  troupes  Gueldroiles  & autres 
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qui  forment  le  cordon  fur  le  territoire  de  la  ville  d’Utrecht  : 
c’eft  ce  qui  n'a  pas  été  ordonné  , quoique  ce  cordon  fe  fortifie 
tous  les  jours  & qu’on  falfe  des  préparations  guerrières  pour 
l’armée  de  Gaiüautiie  V , qui  annoncent  le  djffein  formé  de 
foumettre  Utrechc  par  la  force  , & d’envahir  la  province  de 
Hollande  : tout  homme  un  peu  au  fait  de  l'hiftoire  de  cette 
république  , ne  peut  s’empêcher  de  découvrir  dans  cette  con- 
duite extraordinaire , tous  les  carafteres  de  celle  qu’on  tint 
jadis,  quand  on  voulut  augmenter  la  puilfance  desScadhou- 
ders  , & fur-tout  quand  on  força  la  province  de  Hollande  de 
révoquer  l’édit  perpétuel.  Les  Etats  de  Hollande  & de  'W^efit- 
frife  , infitruits  de  cette  réfolucion  fur  le  champ  , par  le  grand- 
penfionnaire  , en  ont  pris  une  contraire  , & ont  défendu  fous 
les  mê.mes  peines  au  général  Van  ReyiTel,  & autres  comman- 
dans  des  régimens  du  cordon  , d’obéir  aux  ordres  de  L.  H.  P. , 
& leur  ont  ordonné  très-férieufement , de  refter  au  cordon 
jufqu'à  nouve'  ordre.  On  craint  qu’une  grande  partie  des  régi- 
mens , dont  les  fentimens  ne  font  que  trop  connus  , n’obéiffent 
aux  Etats-Généraux,  3c  ne  défobéifi'ent  au  fcuverain  qui  les  paie, 
& qui  feula  droit  de  leur  donner  des  ordres,  au  moins  lorfqu’ils 
font  dans  leur  province. 

La  propofuicn  défaire  fortir  du  territoire  de  Hollande  ,& 
par  conféquenc  de  la  Haye  , les  députés  des  quatre  provinces 
qui  s’arrogent  aux  Etats-Généraux  la  dictature  fuprême  de  la 
république,  a été  faite  aux  Etats  de  Hollande  ; elle  a été  rendue 
Cûramt.d'ûriale  , Sz  on  croit  que  le  rapport  en  fera  fait  & adopté 
demain,  4 de  ce  mois.  Si  cette  propofuion  pafle , voilà  une 
fcilFion  formelle  de  l’Union  , & les  quatre  provinces  pourront 
aller  tenir  leurs  Etats  ailleurs  ; dès  ce  moment , la  province  de 
Hollande  fait  elle  feule  une  république  particulière , & a le 
droit  de  fe  procurer  des  lecours  efficaces  par-tout  où  elle  en 
trouvera  , pour  fe  garantir  d’une  invafion  hoftile  , dont  vérita- 
blement elle  eft  menacée.  Le  manifefte  de  Guillaume  V ex- 
plique tout  ceci  d’une  maniéré  très-claire. 

Paris , le  3 Juin. 

Des  lettres  de  R-uffie  portent,  « que  le  voyage  de  l’Impéra^ 
trice  ne  fera  fuivi  dans  ce  moment-ci  d’aucun  aéle  d’hoftiiité 
contre  les  Turcs  ; ce  voyage  u’eft  que  la  première  trace  d’un 
grand  plan  dont  les  effets  , quoiqu’indubitables  , font  encore 
éloignés.  Il  convenoic  à la  politique  de  l’Impératrice  qu'en 
quittant  Pétersbourg  , où  elle  laifie  l’héritier  préfomptif  du 
trône  , elle  aflurât  fcn  retour  en  emmenant  avec  elle  l’éüte  de 
fes  troupes.  Cette  précaution  étoit  nécefiaire  dans  un  pays  où 
les  révolutions  s'opèrent  par  des  foldats.  La  nature  de  fon 
gouvernement  exigeoit  aulTi  qu’elle  pût  lailTer,  à fon  retour, 
des  forces  confidérables  dans  les  environs  du  pays  dont  elle 
convoite  la  conquête  future  , & qu’une  partie  de  fon  armée 
qui  s’augmentera  par  des  recrues  faites  fur  les  lieux  pendant 
1 hiver , cantonnât  dans  les  provinces  vcifines  d’Oczakow.  Elle 
a habilement  faifi  ce  prétexte  pour  couvrir  fa  marche  , affurer 
fa  retraite  , & pourvoir  avec  plus  d’économie  à la  réunion  de 
fes  troupes  au  printems  prochain  , & à leur  confervation  pen- 
dant la  faifon  rigoureufe.  Lorfque  la  marine  Rufle  aura  été  aug- 
mentée dans  la  Mer-Noire,  où  l’on  comptera  24  vaifTeaux , 
dont  douze  de  ligne  , en  moins  de  fix  mois  , la  Czarine  pourra 
fe  montrer  avec  pms  ô avantage  & de  decifion  dans  ces  parages. 
I;  fera  alors  tres-aifea  cette  fouveraine  , qui  a des  réclamations 
interminables  à faire  , de  faire  naître  , dès  qu’elle  fe  fentira  en 
force  , une  nouvelle  difpute  , & de  faire  fortir  du  port  de 
Cherfcn  une  flotte  en  état  de  décider  fi  ia  Beffarabis  doit  lui 
a^artsnir,  eu  refîer  au  Turc,. 


a Au  reffe , ce  n’eff  pas  là  le  plus  important  de  fes  projets; 
La  Ruflie  , tributaire  du  Khan  des  Tarrares  en  1687  , a ajouté 
cet  empire  à fes  poffeffions  ; & fi  cette  fouveraine  n’eft  point 
arrêtée  dans  fa  carrière  , fon  projet  favori  de  rétablir  l’empire- 
Grec  aura  à coup  sûr  fon  effet , pourvu  que  les  autres  puifTan- 
ces  de  l’Europe  fe  contentent  de  partager  les  avantages  de  cens 
révolution.  L’agrandifl’ement  de  l’Empereur  du  côté  des  pro- 
vinces foumifes  au  Croiû’ant , n’eft  nullement  à craindre  pouc 
nous.  L’excenfion  de  l’empire  Rufle  l’eft  encore  moins  , puif- 
qu’elle  entraîneroit  une  divifion  néceffaire  , & il  ne  nous 
feroit  pas  indifférent  de  nous  faire  donner  un  équivalent  que- 
la  pofTeflion  de  l’Egypte  & celle  de  l’isle  de  Candie  nous- 
préfentent.  Quels  qu’aient  été  jufqu’ici  les  intérêts  politiques 
qui  nous  ont  fait  protéger  la  Turquie  , des  avantages  aulîi 
précaires  n’équivalent  pas  à un  agrandiffiement  qui  nous; 
aflureroit  une  partie  confidérable  du  commerce  de  l’Inde 
& nous  procureroic  peut-être  exclufivemenr  celui  de  l’Arabie- 
& de  la  partie  la  plus  riche  de  l’Afrique.  Il  n’eft  pas  même 
bien  décidé  qu’il  ne  nous  reliât  pas  autant  de  commerce  avec 
les  Grecs  que  nous  en  avons  aujourd’hui  avec  les  Muful— 
mans.  Ces  projets  font  vaftes  , mais  leur  exécution  eft  facile  ;; 
elle  dépend  entièrement  de  la  France  & de  l’Angleterre  , qui; 
peut  trouver  dans  l’Inde  & dans  l’Archipel  des  avantages, 
aufiî  importans  que  ceux  que  trouveroit  la  France  dans  cett®; 
révolution.  » 

***  «Quoique  ce  fyftême  ns  foit  qu’un  rêve  politique,  il’ 
» nous  a paru  frappant;  peut-être  le  verra-t-on  fe  réalifer, 
)\  & ajouter  aux  merveilles  qui  termineront  ce  fiecle.  Ce  ne. 
» feroit  pas  le  premier  rêve  qui  auroit  été  fuivi  de  fon  effer. 
» Les  convenances  y font  ménagées,  & le  Sultan  même  pour* 
» roit  y trouver  fon  compte  , en  s’agrandilTant  du  côté  de 
» l’Afie.  II  pourroit  fe  dédommager  par-là  de  ce  qu’il  auroit 
» perdu  en  Europe.  Son  empire  étant  arrondi,  il  auroit  plus. 
» de  force , & ne  feroit  pas  perpétuellement  déchiré  par  des. 
» guerres  inteftines  avec  des  Pachas  rébeîles  , qui  ne  font 
a aucun  cas  de  fes  ordres,  & dont  il  n’eft,  à proprement  parler j, 
» le  fouverain  que  de  nom. 

Des  lettres  d’Alexandrie  du  16  Février  , reçues  à Conftan-^ 
tinople  , nous  avoient  déjà  appris  que  le  Capitan-Pacha  a; 
réellement  remporté  en  Egypte  les  fuccès  précédemment  an-» 
noncés  ; & que  , bien  loin  d’y  avoir  péri,  il  faifoic  des 
difpofitions  pour  affurer  la  puiffance  Ottomane  dans  cette; 
province. 

Avant  de  fe  quitter  pour  regagner  chacun  leurs  foyers 
MM.  les  Notables  ont  voulu  finir  leur  tâche  commune  par  où; 
les  affaires  importantes  s’entament  ordinairement  dans  les. 
familles  , c’eft-à-dire  , par  fe  voir  à table  & le  verre  à la  main, 
Quelques-uns  preffés  de  revoir  leurs  pénates,  ne  fe  font  pas, 
donné  le  tems  de  participer  à l’accueil  général  qu’on  leur  pré— 
■paroit:  d’autres  moins  ennemis  des  honneurs  & des  amufe— 
mens  qu’ils  ont  cru  propres  à les  dédommager  d’une  longue 
& fatiguante  affiduité  , ont  répondü  aux  différentes  invitations: 
j;  qu’ils  ont  reçues  de  là  part  des  préfidens.  ou  des  principaux 
[membres  des  bureaux. 
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M.  le  d'jc  de  Petuhievie  a invité  à fa  table  tous  ceux  qui 
compcfcient  le  bureau  qu’il  préfidoit. 

M.  de  Nicolaï , premier  préfident  de  la  chambre  des  comptes 
& membre  du  bureau  de  Mgr.  comte  d’Artois , a pris  la  liberté 
d’inviter  ce  prince  & tous  les  notables  qui  avoient  eu  l’hon- 
neur de  l’avoir  pc«r  chef,  en  rappelant  à S,  A.  R.  qu’en  1626, 
Monfieur , frere  de  Louis  XIII , avoir  bien  voulu , en  pareille 
circonftance  , accepter  l’offre  d’un  Nicolaï  , & que  Henri  IV 
lui  - même  avoir  daigné  faire  le  même  honneur  à un  de  fes 
ayeux. 

M.  le  premier  préfident  d’Aligre  n’avoit  point  cru  pouvoir 
comprendre  dans  fon  invitation  Monfieur , qui  s’efl:  fait  un 
plaifir  de  le  furprendre,  & d’augmenter  le  nombre  des  convives.' 

L’affemblée  royale  eft  confirmée  pour  le  12  ; mais  elle  fe 
tiendra  à Verfailles , & non  à Paris,  comm.e  on  l’avoit  annoncé. 
Les  principaux  objets  deftinés  à l’enregiftrement  font , la  for- 
mation des  affemblées  provinciales  ; l’abolition  de  la  corvée  en 
nature  ; la  liberté  du  commerce  des  grains  : quelques  - uns 
ajoutent  la  réformation  du  code  criminel.  Ce  qu’on  peut  au 
moins  affurer  , c’eft  qu’il  y a un  travail  d’arrêté  fur  ce  chapitre 
important,  & qu’on  doit  s’attendre  par  conféquent  à le  voir  in- 
ceffamment  paroître.  Trop  d'exemples  funefies  & récens  ont 
ouvert  les  yeux  fur  le  vice  d’une  légiflation  dont  les  formes  fou- 
vent  barbares , prefque  toujours  douteufes  , expofent  l’inno- 
cence même  à périr  viûime  d’uce  interprétation  incertaine. 

On  remarque  avec  plaifir  qu’un  des  premiers  effets  du  régime 
arrêté  dans  l’affemblée  des  notables  , & des  réformes  qui  l’ont 
fuivi  , a été  de  lîimuler  puiffamment  la  confiance  publique. 
Non  - feulement  le  nouvel  emprunt  fe  trouve  entièrement 
rempli , mais  le  cours  des  effets  royaux  fe  foutient  avec  plus  de 
faveur  ; & quoique  la  progreffion  n’en  foit  pas  aufli  rapide 
qu’on  le  defireroic,  on  doit  en  concevoir  une  efpérance  flatteufe 
pour  l’avenir,  & s’étonner  même  de  cette  heureufe  révolution  , 
oui  fem’oloit  d’autant  plus  difficile , que  la  plaie  faite  au  com- 
merce , par  le  cauftique  dévorant  de  l’agiotage , étoit  plus  pro- 
fonde. Il  paroît  qu’cn  a pris  les  mefures  les  plus  fages  pour 
empêcher  que  ce  monfire  deftrufleur  ne  fe  reproduife. 

Chacune  des  affemblées  provinciales  fera  compofée  de  qlj 
ruembres  , dont  quatre  feront  nommés  par  le  Roi , pour  la  pre- 
mière fois  feulement.  La  nobleffe  & le  tiers -état  compoferont 
ces  comités  patriotiques.  On  affure  que  les  notables  ont  itéra- 
tivement réfolu  de  ne  recevoir  aucuns  honoraires.  Voilà  ce  qui 
confiitue  la  qualité  de  notable  j le  bien  de  la  patrie  doit  être 
L feule  récompenfe  & la  plus  douce  fatisfaâion.  Tels  devroient 
être  Icsfentimens  de  tous  les  adminiflrareurs  des  lieux  pies,  & 
niême  de  toute  adminifiration  qui  auroit  trait  au  bien  public  ; 
mais  auffi  feroit-il  du  devoir  de  la  nation  de  les  combler  d’hon- 
neur, & de  ne  jamais  croire  leur  avoir  affez  témoigné  de  re- 
c&nnoifiànce. 

f)n  vend  aflucllcment  rue  b.  Louis  au  Marais  , hôtel  du 
marquis  d’ICcquervilly,  les  chevaux  , les  chiens,  les  armes  , & 
a itres  infirumens  du  v»utrait  : ainfi  voilà  la  réforme  qui  com- 
rr.cncç  à •'.’cffedluer. 


Le  mémoire  de  M.  de  Beaumarchais , qu’on  attendoit  im- 
patiemment , eft  fort!  de  la  preffe.  S’il  reftoit  encore  à des 
efprits  réduits  quelque  penchant  à croire  une  partie  des  accu- 
fations  calomnieufes  répandues  dans  le  libelle  diffammatoire 
publié  contre  M.  le  Noir  & lui  , ils  doivent  avoir  les  yeux 
deflillés , en  lifant  dans  la  réponfe  à ce  libelle  les  lettres  origi- 
nales ofl  le  fieur  Kornmann  , n’ayant  point  alors  à fon  fervicç 
le  JDocleiir  Bergaffe  , montre  fon  ame  à nud  , & fe  barboaille 
lui  - même  à la  Silhouette.  Et  voilà  celui  qu’on  nous  peignoic 
comme  le  modèle  des  maris  , comme  le  prototype  de  l’inno- 
cence & de  la  vertu  ! Puis,  fiez  - vous  à ces  plumes  compiai- 
fantes  , qui , enhardies  par  l’efpoir  de  l’impunité^,  cherchent 
dans  la  mauvaife  foi  & dans  la  rage  d’autrui , l’occafion  de  ré- 
pandre au  hafard  le  fiel  dont  elles  furabondent....  Au  refte  , 
il  faut  lire  dans  le  mémoire  de  M.  de  Beaumarchais  toutes  les 
naïvetés  niaifes  , tous  les  épanchemens  de  cœur  de  M.  Guil-- 
laume  ; c’eft  - là  qu’on  voit  quel  degré  de  confiance  méritent 
les  apoftrophes  anodines  dont  il  gratifie  les  perfonnes  qu’il 
accufe  de  le  perfécuter  encore.  A mefure  que  cette  affaire 
fortira  du  cahos  immonde  où  le  fieur  Kornmann  l’a  plongée  , 
nous  rendrons  compte  des  détails  fuccefiifs  qui  pourront  con- 
tribuer à redreffer  les  faits  controuvés , & à faire  luire  aux 
yeux  du  public  le  jour  pur  de  la  vérité. 


AUX  SOU  S CRIPTEU  RS. 

« MM.  les  Soufcripteurs  du  Courier  de  l’Europe  dota 
» l’abonnement  expire  dans  le  courant  de  ce  mois,  font  priés 
» d’envoyer  leurs  ordres  au  Bureau , afin  que  l’envoi  ne  foit 
» fujet  à aucune  interruption.  C’eft  au  Bureau  - Général  des 
» Gazettes  étrangères  , N^’.  35,  rue  du  Bout  - du  - Monde, 
» qu’il  faut  s’adreffer  pour  Paris  ; & aux  Diredeurs  de  la 
» Pofte  aux  Lettres , dans  toutes  les  Villes  principales  dii 
» Royaume  , pour  les  Provinces  ». 

GRANDE-BRETAGNE. 
Bulletin  de  Londres. 

Du  Mardi  12  Juin, 

S.  A.  R.  Mgr.  le  Prince  de  Galles  , dont  la  fanté  fe  fortifie 
de  jour  en  jour,  fortit  Samedi  dernier  pour  la  premiers  fois  en 
voiture.  Le  lendemain.  Dimanche,  ce  Prince  fut  prendre 
l’air  dans  fa  voiture  le  matin  & le  foir.  S.  A.  R.  ne  partira  pour 
Brighthelmftone  que  lorfque  Madame  Fitzheibert  fera  parfai- 
tement rétablie  de  fon  indifpofition  aduelle.  Cette  Dame , qui 
depuis  le  commencement  de  la  maladie  du  Prince  ne  l’a  pas 
quitté  un  inftant , a fuccombé  à fes  foins  eropreffés , & a elle- 
même  été  attaquée  d’une  fièvre  femblable  à celle  que  le  Prince 
a eue,  Les  dodeurs  Jebb  & Warren  , médecins  de  S.  A.  R, , 
ont  foin  de  Madame  Fitzherbert  dans  cçtte  maladie. 

L'alarme  continue  parmi  les  courtiers , qui  craignent  de  per- 
dre à chaque  pofte  deux  ou  trois  pour  G.  fgr  leurs  fpéculations 
dans  les  fonds  ; mais  ce  ne  font  pas  leurs  inquiétudes  qui 
doivent  en  donner  au  public  au  fujet  des  affaires  de  la  Hol- 
lande, Ce  qu’elles  préfentent  réellement  d’inquiécant , eft 
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l'efpece  ds  nécefllté  où  paroîlTent  être  aujourd’hui  les  autres 
puidances  d’intervenir , & de  propofer  leur  médiation.  Pour 
rendre  cette  médiation  cffetitive  , il  faudra  peut-être  que  les 
puifl'ances  qui  cherchent  à rétablir  la  paix  parmi  les  Hollandois 
tâfle'nt  rerpedlivement  des  dérnarches  qui  mal' interprétées,  en 
produiront  d’autres,  qui  pourroient  bien  n’admettre  aucune  in- 
terprétation. Ce  font  de  dangereux  négociateurs  que  les  marins. 
Trop  fouveni,  quand  un  capitaine  de  vaiffeau  a été  le  maître  de 
fuivre  fon  penchanr,  on  l’a  vu  prendre  le  parti  d’abréger  le  tra- 
vail des  négociateurs  en  faifant  fes  ouvertures  politiques  avec 
des  boulets.  Il  feroic  bien  cruel  pour  les  puiffances  politiques 
qui  veulent  porter  le  calme  dans  les  affaires  de  là  Hollande  , de 
fe  voir  obligées  de  prendre  fur  elles  de  terminer  leurs  différends. 

Les  troubles  de  la  Hollande  fourniffent  aux  fpéculateurs 
des  moyens  de  faire  éprouver  aux  fonds  des  variations  très- 
inacquées.  Samedi  dernier  on  répandit  le  bruit  à la  bourfe  que 
l'on  avoic  donné  des  ordres  de  préparer  dans  nos  ports  vingt- 
cinq  vaiffeaux  de  ligne  , pour  aller  croifer  fur  les  côtes  de  la 
Hollande.  Cette  terreur  panique  fit  d’abord  baiffer  les  fonds 
d’un  Sc  demi  p.  C.  : cependant  ils  remontèrent  enfuite  au  prix 
où  ils  étoient  avant  que  le  . bruit  fe  fût  répandu.  Ce  qu’il  y a 
de  vrai  pourtant,  c’eft  qu’une  lettre  de  Portfmouth  , porte 
qu’il  a été  ordonné  d’équiper  une  efcadre  compofée  de  fix  vaif- 
feaux de  ligne  , & plufieurs  frégates , & de  les  difpofer  à 
mettre  immédiatement  en  mer  foiïs  les  ordres  du  capitaine  Le- 
V’ifon  Gower  ; mais  c'eft  feulement  pour  exercer  nos  matelots. 

Le  vaiffeau  neuf  le  Prince,  de  90  canons  , fut  lancé  la 
fe^ine  derniere  dans  le  chantier  de  S.  M.  à Woolwich.  Il 
eft  ordonné  de  mettre  ce  vaiffeau  en  état  de  fe  rendre  à Portf- 
mouth , où  il  fera  mis  à l’ordinaire. 

Extrait  d'une  lettre  de  Chatham  , Juin, 

« Il  a été  reçu  ici  ce  matin  des  ordres  pour  préparer  le 
vaiffeau  le  Sandwich  , ci-devant  de  90  canons  , & aétuellemen: 
encore  à l’ordinaire  dans  ce  porc , pour  fervir  de  lazaret  à 
Stangate-Creek,  à la  place  du  vailîêau  leNeWark,  de  80  canons, 
qui  tombe  en  pièces. 

« On  a auffi  reçu  désordres  de  préparer- le  vaiffeau  le  Brif- 
tol,  de  50  canons  , pour  fervir  de  chapelle  dans  ce  port,  à la 
place  du  vaiffeau  le  Revenge , qui  a été  vendu  à l’encan  depuis 
quelques  jours. 

« Le  sloop  le  Vafp  , & le  cutter  le  Surprize  , qui  ont  été 
mis  en  commiŒcn  pour  faire  le  fervice  de  la  Manche  , font 
pcêts  à mettre  à la  vcüe.  » 

Le  prix  des  cotons , qui , en  raifon  des  fpéculations  qui 
a voient  été  formées  depuis  la  paffation  du  traité  de  commerce , 
avoit  été  porté  très-haut , dit  le  Caiettee)  , a confidérablement 
diminué , & les  fabriquans  de  Mancheffer  commencent  à 
voir  qu'üs  ont  été  trompés  dans  leur  attente.  Les  marchan- 
d'.fes-de  nos  fabriques  étant  d’un  tranfport  facile  , elles  étoient 
propres  à paffer  en  contrebande  , & affuroient  à ceux  qui  fai- 
foient  ce  commerce  un  ’oénéfice  certain  , que  la  tédudion  des 
droits  ne  promet  jplus  ; la  confommation  fera  certainement  la 
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même  ; elle  pourroit  bien  auffi  être  plus  confiderabie  ; la 
feule  différence  qu’il  y a , c’eft  que  la  vente  des  marchandifes 
eft  légale  , & que  les  profits  d’entrée  feront  perçus  en  France 
par  le  fi(c  , & deviendront  un  avantage  public,  au  lieu  de  tour- 
ner,à l’avantage  des  contrebandiers. 

Mardi  dernier  on  jugea  à Guüdhall  un  procès  intenté  par 
le  fleur  Hay  , marchand  de  vin  de  Québec  , contre  Sir  F. 
Haldimand  , ci-devant  gouverneur  de  la  province  de  Canada , 
pour  faux  emprifonnement.  Cet  ex-gouverneur  l’avoit  fait 
arrêter  fur  un  foupçon  de  haute  trahifon  , durant  la  guerre 
de  i’Aiuérique  , & il  l’avoit  latffé  dans  un  cachot  obfcur  du- 
rant l’efpace  de  trois  ans  & feize  jours.  Un  témoin  dépofa 
que  le  plaignant  avoit  été  envoyé  à la  prévôté , prifon  mili- 
taire de  16  pieds  fur  .04,  avec  fept  autres  prifonniers  ; que 
cette  prifon  étoic  fi  rCthplie  d’ordures  , que  la  fanté  du  plai- 
gnant en  avoit  fouffert  confidérablement  ; que  tout  accès  au- 
près de  lui  avoit  été  impitoyablement  refufé;  que  fa  femme 
même  n’avoit  pu  le  voir  qu’en  fe  déguifant  en  Canadienne  , 
&c.  &c.  &c. 

Le  célébré  avocat  Erskine  chercha  à juftifier  l’ex-gouver- 
neur  fur  les  raifons  d’Etat.  Cependant  comme  il  ne  parut 
pas  qu’il  y eût  des  preuves  fuffifantes  pour  juflifier  cet  era— 
prifonnement,  les  Jurés  condamnèrent  le  défendeur  àaoo  1.  ff. 
de  dommages. 

Le  procès  intenté  par  le  fleur  Defenfans  , brocanteur  de 
tableaux,  au  fleur  Vandergucht,  qui  en  eft  marchand,  fut 
jugé  Jeudi  dernier  à Guildhall  ; le  plaignant , comme  nous 
l’avons  déjà  dit , avoit  acheté  du  défendeur , pour  la  femme  de 
700  1.  ft.  un  tableau  connu  feus  le  nom  de  la  Vierge  aux  En- 
fans  , & M.  Vandergucht  le  lui  avoit  vendu  comme  étant  de 
Pouffin.  Mais  quel  cruel  coup  pour  les  amateurs  qui  croient 
avoir  des  Raphaël  & des  Corrèges  dans  leurs  colleclions  rem- 
brunies ! Il  ne  faiioit  que  déterminer  fi  le  tableau  étoic  réel- 
lement de  Poufiin.  Quinze  témoins  furent  examinés  pour 
décider  cette  queftion  -,  le  plus  grand  nombre  pencha  pour 
l’opinion  çue  ce  n'étott  pas  un  PoujJin  \ mais  les  meilleurs  juges 
maintinrent  que  ç’en  était  un  : malgré  cette  incertitude,  le  plus 
grand  nombre  l’emporta  , & M,  Defenfans  a gagné  fen  procès. 
Ha,  à la  vérité,  facrifié  fa  réputation  de  connoifi'eur  pour 
recouvrer  un  billet  de  700  guinées  qu’il  avoit  donné  en  paie- 
m.ent  à M.  Vandergucht.  Il  s’agit  de  favoirfi  cette  réputation 
valoir  fon  billet. 

M.  "WeH: , un  des  témoins  examinés , déclara  qu’il  écoit  très- 
difficile  de  décider  avec  certitude  & précifion  , ü le  tableau  en 
litige  étoitun  Pouffin;  qu’il  étoit  rempli  de  défauts  que  n’avoic 
pas  ordinairement  ce  grand  maître;  que  les  caraéleres  en 
étoient  très-mal  rendus  ; que  la  main  de  la  Vierge  étoit  roide 
& trop  grande;  que  les  extrémités  en  général  écoisnt  dé- 
feélueufes  ; que  les  airs  de  têtes  des  enfans  manquoient  de 
cette  grâce  & de  cette  corredion  , dans  lefquelles  Pouffm  avoic 
montré  tant  de  fupériorité;quefi  c’étoit  un  Pouffin  , cet  artifte 
devoir  avoir  fait  ce  tableau  lorfqu’il  écudioit  le  Titien  & l’école 
Vénitienne, 
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L'évêque  de  Peterborough  avoua  qu’il  l’avoitcru  d’abord  de 
Poufiin  , mais  que  l’ayant  examiné  plus  attentivement,  il  n’y 
avoit  pas  trouvé  cette  correBion , & cette  Jîmplicité  qu’on 
admiroit  dans  les  ouvrages  de  ce  peintre  , notamment  dans  un 
tableau  repréfentant  le  même  fujet , qui  eft  dans  lacolledion  du 
duc  de  Devonshire, 

L’opinion  de  M.  Taflàert  fut  que  ce  n’étoit  pas  un  Pouffin  , 
mais  il  ne  put  pas  dire  pourquoi  il  avoit  cette  opinion. 

Le  Sr.  Antonio  Poggi  fut  du  même  avis , parce  qu’il  n’y 
avoit  point  de  chaleur  dans  la  compofition  de  ce  tableau  , & 
point  de  ces  beautés  de  payfage  dans  lefquelles  Pouffin 
exceüoit. 

M,  Gainsborough  dit  qu’il  avoit  toujours  été  charmé  de  la 
douce  fimplicité  de  l’effet  des  ouvrages  de  Pouffin  , & de 
ré!égar;ce  de  fes  deffins  ; mais  qu’il  n’avoit  reffenti  aucune 
émotion  , en  voyant  le  tableau  qui  étoit  l’objet  du  procès  ; en 
l’examinant  attentivement,  il  n’y  avoit  trouvé  ni  harmonie , ni 
goût,  ni  élégance,  & il  n’auroit  pas  été  tenté  d’en  donner  5 
chelins  s’il  l’avoic  vu  vendre  pour  ce  prix.  On  demanda  à 
M.  Gainsborough  fi  la  feule  infpeêlion  fuffifoit  pour  juger  de 
quel  maître  il  étoit  ? A quoi  il  répondit , que  V ail  d’un  peintre 
était  au  moi  is  aujji  jufle  que  la  langue  d’un  avocat. 

M.  Ccpley  dit  qu’il  ne  pouvoir  pas  affirmer  que  ce  ne  fût 
pas  un  Pouffin  , quoiqu’il  n’eût  rien  de  ces  beautés  admirables 
qui  caraclérifent  les  ouvrages  de  ce  peintre , après  qu’il  eut 
quitté  l’école  Vénitienne,  & qu’il  eut  formé  fon  goût  par 
l'étude  des  grands  maîtres. 

M.  Donjeux  & M.  le  Brun  , de  Paris  , eurent  beau  dire  que 
par  une  tradition  non  interrompue  dans  la  famille  qui  avoir 
poffédé  ce  tableau  en  France  , il  avoit  toujours  paffé  pour  être 
de  Pouffin,  & qu’ils  le  croyoient  de  ce  maître  ; ce  témoignage 
ne  put  point  infirmer  l’opinion  des  autres  témoins  , & Mr. 
Vandergucht  fut  condamné  à reprendre  fon  tableau  , & à 
rendre  à M.  Defenfans  fon  billet  de  700  liv.  ft.  Qui  ofera , 
apres  certe  décifion  , s’avifer  d’acheter  des  tableaux  fur  la  foi  des 
prétendus  connoiffeurs  quife  trouvent  les  premiers  pris  ? 

La  clôture  du  théâtre  de  Drury-Lane  fe  fit  Samedi  dernier , 
par  la  repréfentation  de  Venice  preferved.  ( Venife  fauvée  ) 
Mme.  Siddons  eut  dans  le  rôle  de  Belvedere  les  fuccès  les  plus 
tchtans.  Le  public  toujours  jufte  envers  cette  aélrice 
célébré  , lui  prodigua  les  applaudiffemcns  que  fes  rares  talens 
lui  ont  toujours  fait  obtenir  ; après  quoi  le  compliment  d’ufage 
fut  prononcé  par  M.  King  , & le  rideau  tomba  pour  ne  fe 
relever  qu’au  mois  d’Oélobre  prochain. 

Samedi  dernier  la  belle  terre  de  Claremont  qui  ci-devant 
appartenoi:  au  lutd  Clive  , & dont  le  château  a été  conftruit 
depuis  2.0  ans  aux  dépens  des  Nababs  Indiens,  fut  vendue 
publiquement  parle  Sr.  Chrifiie  , pour  la  fomme  de  18,900 
gu  nées.  Lcsfermes  dépendantes  de  cette  terre  ont  é^é  divifées 
< r,  quatre-  lots  ; le  premier  qui  étoit  compofé  d’une  maifon  à 
T .her  Si  d’une  portion  de  terre  confidérable  , a été  vendu  à 
>1.  IJ  7/fcs , banquier , to, 000  guinées;  tes  autres  trois  lots  ont 
été  fcéiiés  par  le  chevalier  /ol.n  Lade,  qui , félon  nos  feuilles  , 

» l iit  l’acquifuion  de  cette  terre  d’un  coup  de  cornet. 


i 1 

Dernièrement  la  diligence  qui  porte  la  malle  de  Douvres  à 
Londres,  verfa  à la  defeente  de  Calcraft , entre  Dartford  & 
Gravefend.  Plufieurs  des  voyageurs  qui  étoient  dans  la  voiture 
furent  bleffés  dans  cette  chûte  , & Sir  George  Mannock  , 
baronet , qui  fe  trouva  malheureufement  dans  la  diligence  , 
donna  fi  violemment  de  la  tête  contre  terre  qu’il  n’a  furvécu  à 
cetaccident  que  jufqu’au  lendemain  au  foir.  Son  domeflique 
eft  auffi  très-dangereiifement  blelîé  ,&n’a  pas  été  en  état  d’être 
tranfporté  plus  loin  que  Dartford  , où  il  eft  à toute  extrémité  ; 
plus  de  cinquante -accîdens  du  même  genre  arrivés  depuis 
i’établiffement  des  caroffes  de  malle  , font  payer  bien  cher  â 
plufieurs  familles  plongées  aujourd’hui  dans  le  deuil  , le  peu 
d’heures  que  peut  gagner  la  pofte  par  une  marche  auffi  extra- 
vagante que  funefte. 

Anecdote, 

A l’époque  de  la  reftauration  , Charles  II  fe  rendant  à 
Londres  dans  un  caroffe  à fix  chevaux  , le  peuple  accouroit  en 
foule  fur  fon  paffage  dans  toutes  les  villes  & villages  de  la  route 
pour  voir  fon  fouverain.  Le  monarque  eut  l’attention  d’ordonner 
à fon  cocher  d’aller  lentement  , afin  que  le  peuple  eût  la  fatis- 
faftion  de  le  voir  plus  long  ~ tems.  Un  honnête  fermier  croyant 
qu’il  n’auroit  que  cette  occafion  de  voir  fon  Roi , appuya  fa 
main  fur  une  des  portières  du  caroffe , & marchoit  avec  la 
voiture  les  yeux  fixés  fur  le  vifage  de  Sa  Majefté.  Le  Roi  lui 
dit  à plufisurs  reprifes  avec  beaucoup  de  bonté  de  retirer  fa 
main  , de  peur  que  quelques  épagneuls  qu’il  avoit  dans  fora 
caroffe  ne  la  faififfent  ; mais  cet  homme  ne  faifant  aucune 
attention  à l’avis  que  lui  donnoit  S.  M, , à la  fin  les  chiei^f  fe 
jetterent  fur  fa  main  & le  mordirent  : cet  homme  retirant  alors 
fa  main  avec  précipitation  , s’écria  avec  autant  de  loyauté  que 
de  mauvaife  humeur:  Dieu  bénijfe  V,  M. . . . ..  mais  qu’il 
damne  vos  chiens  l 

Autre  Anecdote, 

Quand  le  feu  Roi  nomma  le  général  Wolfe  pour  commander 
l’expédition  Contre  Québec  , le  duc  de  Newcaftle  repréfenta  à 
Sa  Majefté  le  danger  de  cette  nomination  , attendu  que  le 
général  Wolfe  n’étoit  pas  un  général^  mais  un  fou  , un  enragé. 
« Eft-il  bien  vrai  qu’il  foit  enragé  , dit  le  Roi  ? F.h  ! bien  , je 
fouhaite  qu’il  morde  tous  mes  autres  généraux  , & qu’il  leur 
communique  fa  maladie,  » 

Irlande. 

De  Dublin  3 le  30  Mai  1787.- 

Le  cours  du  change  entre  cette  place  & Londres  étant  au- 
deffus  du  pair  , fi  cela  continue  , il  fe  fe  a une  exportation 
confidérable  d’or  & d’argent  monnoyé  ; ce  qui  nuira  infiniment 
à nos  négocians  & à nos  fabriquans. 

Une  perfonne  qui  ne  fait  que  d’arriver  de  Greenock , 
rapporte  , que  le  brig  le  Earl  of  Elgin  étoit  entré  dans  ce  port , 
il  y a environ  huit  jours,  venant  de  New-York  ,&  que  le 
capitaine  avoit  affuré  que  le  fameux  Shea  avoit  été'  pris  près  de 
Trenton  , déguifé  en  pêcheur  , & qu’après  18  heures  d’em- 
prifonnemcnc  , i!  avoit  trouvé  les  moyens  de  s’échapper  à bord 
d’un  navire  Ffpagnol , qui  étoit  alors  à Sandy  - Hook  , & qui 
mit  à la  voile  pendant  la  nuit  pour  Sr.  Sebaftien  en  Efpagne. 
Voilà  , du  moins  , ce  que  l’on  fuppofe  ; cette  fuppofition  eft 
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d’aurant  plus  probable  qu’on  ne  put  retrouver  Shea  aucune 
part , & que  le  navire  Kfpagnol  étoit  fi  preiî'é  de  partir , qu’il 
coupa  le  Cdble  de  fon  ancre , & fe  mit  en  mer  avec  la  plus 
grande  promptitude.  On  foupçonne  le  capitaine  de  ce  navire 
d’avoir  reçu  un  prêtent  confidérable. 


]\  I E L A N G E S 

De  Littérature,  Poesie,  Politique,  &c. 

Naissance  et  Baptême  de  Cagliostro. 

Ce  feroit  manquer  aux  égards  que  nous  devons  aux  per- 
fonnes  rcfpeftables  , qui  , à notre  follicitation , ont  bien  voulu 
prendre  fur  les  lieux  des  informations  fur  la  famille  & les 
déportemens  du  B ûlfdtnicjus  Cagliostro  dans  fa  jeunefie  , 
que  de  ne  pas  inférer  dans  notre  feuille  le  réfumé  de  ces 
informations.  Elles  font  fans  doute  inutiles  aux  honnêtes  gens 
qui  connoiiTent  cet  étrange  perfonnage  ; mais  elles  peuvent 
fervir  à ceux  qui  ne  le  connoiiTent  pas  bien.  D’ailleurs , elles 
fermeront  la  bouche  a deux  ou  trois  fripons  qui  rompent  en- 
core des  lances  pour  lui  dans  ce  pays-ci , quand  ils  croient 
avoir  affaire  à des  dupes.  Nous  avons  dit , & nous  le  répétons 
hautement , qu’il  n’y  a plus  que  des  complices  ou  des  fots  qui 
puilTent  être  Gagliostriens.  Nous  devons  au  public  de  le 
mettre  en  garde  fur  tous  les  points  , contre  l’imbécillité  des 
uns  & les  projets  finiftres  des  autres. 

DécldTition  Juridique  du  Sieur  Bernard^  Maître  de  Langue 
à Palerme, 

Tefoulîigné,  déclare  que  M.  le  procureur-général  de  la 
Grand’Cour , fous  le  nom  d’avocat-fifcal , & aujourd’hui  chef 
de  la  magiftrature  de  Tifle  de  Sicile , m’a  préfenté  la  copie 
d’une  lettre  en  date  du  a Novembre  1786,  adreflée  à M. 
Fontaine , commilTahre  au  Châtelet  de  Paris , dans  laquelle 
fe  trouvent  plufieurs  anecdotes  fur  le  fameux  comte  de  Ca- 
glioftro  ; 8c  que  mondit  Sr.  procureur-général  m’a  demandé 
fi  j’avois  écrit  cette  lettre  à M.  Fontaine  : à quoi  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  lui  répondre  , que  j’avois  recueilli  lefdites  anecdotes 
d’Antoine  Bracconieri , oncle  de  Jofsph  Balfamo  , foi-difant 
comte  de  Caglioftro  , comme  il  eft  dit , & que  je  les  envoyai 
à Naples,  à un  Parifien  , le  2 Juin  1786;  qu’ayant  lu  dans  la 
gazette  de  Leyde  du  25  Septembre  1786  , article  de  Paris,  du 
22  du  même  mois , que  M.  Fontaine  , commill'aire  au  Châtelet 
de  Paris  , avoir  en  main  un  procès-verbal  & d’autres  pièces  qui 
donnoient  les  plus  forts  foupçons , que  Balfamo  n’ étoit  autre 
que  Cag'.ioftto,  & ayant  aufli  lu  dans  les  nouvelles  publiques  , 
que  ce  prétendu  comte  de  Caglioliro  faifoit  des  imputations 
honteufes  à des  perfcnnes  refpeftables , par  leurs  noms  & 
leurs  charges,  ;’ai  cru  comme  bon  pa:riote,  devoir  adreffer 
lefdites  anecdotes  à M.  Fontaine  , commifi'aire  à Paris;  jè  n’ai 
pas  figné  ma  lettre,  pour  ne  pas  faire  valoir  une  démarche  aufil 
Cmple  en  elle-même  que  celle  de  prouver  mon  zele'pour  ma 
patrie  ; trop  heureux  fi  je  puis  contribuer  à empêcher  que 
beaucoup  de  gens  refpeâabies  foient  trompés  plus  long-tems 
par  ce  fourbe.  En  foi  de  quoi , j’ai  fait  la  préfente  déclaration  , 
à Palerme  le  9 de  Mars  1787. 

{Signé)  Bernard. 

Rapport  que  leSr.  Cugino  , Avocat-fical  de  ia  grand’ cour  de 
Toi  srme  j a envoyé  en  forme  de  httre  au  Vict-Roi  de  Sicile  ^ le 
JO  Mars  lySj  , à la  fuite  des  informations  p-é-  ;ur  la  vérité 
des  faits  attefcs  dans  la  lettre  du  fieur  Br::. 


ExcellentiHîme  Seigneur, 

Ayant  rempli  avec  l’exaêlitude  & les  foins  accoutumés  les 
ordres  de  V.  E.  pour  éclaircir  tout  ce  que  renferment  fur 
les  anecdotes  du  comte  de  Caglioftro  , les  deux  lettres  écritis 
en  François,  8c  adrelTées  à Païenne  à M.  le  commiliaife 
Fontaine , que  je  renvoie  ci-jointes , je  vais  vous  en  fouruettre 
le  rapport. 

L’auteur  de  ces  deux  lettres  , en  date  du  22  Juin  & 2 No- 
vembre 1786,  eft  un  nommé  M.  Bernard  , m.aître  de  langue 
Françoife , qui  m’a  été  indiqué  par  le  fieur  Braccunieii , nommé 
dans  ces  lettres.  Ayant  demandé  audit  fieur  Bernard  s’il  avoir 
écrit  leldites  deux  lettres,  il  ma  répondu  qu’oui , après  les 
avoir  lues  , & l’a  confirmé  par  un  certificat  ci-joint , écrit  8c 
figné  de  lui.  (l^oyejla  déclaration  qui  précédé.') 

1 out  ce  qu’il  allure  lui  avoir  été  dit  par  Antoine  Bracconieri , 
commis  dans  la  maifon  de  commerce  du  fieur  François  Aubert 
8c  Co. , & oncle  de  Jofeph  Balfamo  de  Palerme , pour  lui  dé- 
montrer que  le  foi-difant  comte  de  Caglioftro  étoit  la  même 
pçrfonne  que  Ton  neveu,  eft  véritable,  puifqu’ayan:  mancé 
ledit  Antoine  Bracconieri,  non-feulement  il  m’a  confirmé  tout 
ce  qu’il  avoir  dit  à Bernard  , mais  qu’ii  m’a  encore  ajouté  plu- 
fieurs circonftances  particulières  , qui  C'mfirraent  que  Balfamo 
fe  cache  fous  le  feint  titre  de  comte  de  Caglioftro.  Je  lui  ai 
fait  écrire  & figner  fa  dépofuion  , que  j’envoie  ci-inclufe  en 
original  à V.  Ex. , avec  le  mémoire  imprimé  à Paris  pour  ledit 
Caglioftro,  dont  il  eft  parlé  dans  ces  deux  lettres,  & que 
Bracconieri , à qui  je  l’ai  demandé  , m’a  remis. 

Par  fuite  de  tout  ce  qu’affirme  Bracconieri , j’ai  trouvé  que 
Jofeph  BalJ'amo  , fils  de  Pierre  Balfamo  & de  Feltce  Bracco- 
nieri 3 a été  baptifé  le  8 Juin  I743  > dans  l’EgUfe  cathédrale  de 
cette  ville  y je  m’en  fuis  fait  délivrer  l’extrait  3 figné  par  le  grand 
chapelain  , & par  le  co-adjutcur  des  fiacremens. 

Comme  dans  le  fufditafte  de  baptême,  je  vis  que  l’enfant 
avoit  été  tenu  par  Jofpeph  Bazile,  par  procuration  de  ViNCEN- 
TE  Cagliostro  , j’ai  fait  rechercher  l’ade  de  procuration  , & 
il  s’e/i  trouvé  dans  les  minutes  du  notaire  Antoine  Romafi/w. 

De  ces  lettres  & aftes  publics,  il  réfulte  un  accord  parfait,  8c 
toutes  les  circonftances  s’accordent  éprouver  que  le  foi-difant 
comte  de  Caglioftro  eft  Jofeph  Balfamo  , de  Palerme , Sic.  8cct 

Le  fieur  Bernard  m’a  rendu  compte  en  outre  , qu’il  s’écoit 
informé  près  d’un  Meffinois,  s’il  y avoit  à Meffine  une  fa- 
mille de  Caglioftro  , 8c  que  celui-ci  a dit  en  connoître  deux 
familles.  Antoine  Bracconieri  m’a  également  confirmé  qVi’une 
fœur  de  fa  mere  , ayeule  de  Jofeph  Balfamo , avoit  époufé  un 
nommé  Jofeph  Caglioftro,  & quec’eft  cette  affinitéqui  a fait  que 
Jofeph  Balfamo  aura  fans  doute  pris  le  titre  de  comte  de  Ca- 
glioftro. Cette  opinion  eft  appuyée  de  deux  aêles  publics , 
qui  ne  peuvent  laifler  aucun  doute  ; ce  font  l’ade  de  Baptême  , 
où  on  lit  que  Jofeph  B a file  a tenu  fur  les  fonds  baptifmaux  Jo- 
feph  Balfamo , par  procuration  de  Viucente  Cagliofiro , & la 
procuration  elle-même  , où  Vincente  Cagliofiro  , tante  de  Jo- 
feph Balfamo  3 établit  pour  fa  procuratrice  ladite  Bafile^  éjc.  &c. 

De  plus  , l’âge  que  Caglioftro  afture  avoir  dans  fon  mémoi- 
re, répond,  à peu  de  chofe  près,  à celui  de  Jofeph  Balfamo 
né  en  1743.  même  mémoire  d’avoir 

été  en  Sicile,  à Malthe  , à Naples  & à Rome,  & d’avoir  par- 
couru la  plus  grande  partie  de  l’Europe  , ne  différé  pas  non 
plus  de  tout  ce  que  rapporte  Antoine  Bracconieri  de  ion  ne- 
veu Jofeph  Balfamo.  la  dépofi.tion  dudit  Antoine  3 &c.) 

J’ai  fait  appeler  Matthieu  Navarrchy  , Alîeniànd,  jouaillier  a 
Palerme  , qui  a vu  le  portrait  de  Caglioftro  entre  les  mains 
de  M.  le  baron  Irobia  , pendant  qu’il  demeuroit  ici , qui  l’a 
emporté  avec  lui  à Naples,  où  il  eft  afluellement ; ayant 
queftionné  ce  bijoutier  fur  la  couleur,  la  ftature  & les  traits  de 
Caglioftro , a répondu  qu’il  ne  pouvoir  rien  dire  fur  fa  couleur , 
ni  fur  fa  ftature  , parce  que  ce  portrait  n’étoit  qu’à  mi-corps  , 
de  non-co!orié,  8c  feulement  deffiné  à la  plume,  Mais  il  m'a 
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oi:  qa’if  avoit  fe  front  large  , & !e  nez  un  peu  gros,  comme 
me  l’a  dépeint  Antoine  Braeconieri  , &:c.  &:c. 

Je  fuis,  &:c.  (Signé) 

Joseph  Marie  Gugino  , Avocac-Fifea). 

Nous  donnerons  dans  notre  feuille  prochaine  la  dépofi- 
tion  qa’a/aite  ledit  fieur  Antoine  Braccorrieri , commis  de  M- 
Aubect , négociant  à Palerme  , pardevant  le  fufdit  fieur  Jofeph 
Marie  Gugino  , avocat-fifcal.  Nous  avons  abrégé  le  rapport 
de  ce  magiftrat  autant  que  cela  nous  a étépofiible  , les  réfle- 
xions qu’il  fait  pour  établir  des  probabilités  nous  ayant  paru 
furérogatoires,  après  l’immenfité  de  preuves  que  nous  avons 
préfentées  au  public. 

Jiijîoria  faccinâa  Eofpitalis  S.  Eüiabethce  , extra  muras  Im- 
perialis  Monaflerii  S.  Maximini  Ordinis  S,  'Benedicli  propè 
TreviroSy  Jefepho  fecundo  Imperateri  Eccîejiæ  Beformatori 
dedicata  : cui  accédant  Dagohrrti  Regis , Octonis  & aliorum 
Imperatorum  diplômes  : neenon  Pontificorum  Romarjorum 
Salles  , fîgnis  figillifque  fuis  firmates.  Profiat  venalis  Lon- 

dini,  

AVERTISSEMENT 
D'une  Edition  authentique  & originale  de  Œuvres  de 
FREDERIC  II  3 ROI  DE  PRUSSE. 

Elle  efl  aâuellement  fous  prefle  à Berlin  aux  frais  & pour 
LIM.  Vofs  & Fils,  libraires  du  Roi,  & fous  l’infpeciion  immé- 
diate du  Comte  DE  Hertzberg  , Confeiller-Privé  & Minif- 


fixera  Ton  prix  avec  la  juflice  la  plus  fcrupuleufe  qu’àrheiï- 
re  qu’il  eft  , on  ne  peut  pas  encore' exackement  déterminer  le 
nombre  des  volume?.  Si  lacolleftion  ne  forme  que  douze  volu- 
mes , i!  reflera  peu  ou  rien  à fuppléer  au  prix  Avancé  — III. 
La  foufeription  fera  ouverte  ici  à Londres  jufqu'au  dernier  de 
Décembre  de  cette  année,  & les  exemplaires  feront  délivrés 
francs  de  port  , par  MM.  F,  C.  Spiiitgerber  ^ Co. , No.  I ^ 
Licile  Trinity-Lane. 


commerce. 


Arrivées  & Départs  , qui  peuvent  iniére  jer  le  Commerce  de 
la  France  avec  la  Grande-Bretagne  , 6'  des  navires  Fran- 
çois , dont  les  arrivées  ù départs  dans  les  dijf’erents  Port  de 
l’Europe  fe  trouvent  conjlgnés  dans  les  Li fies  publiées  en  Angle- 
terre, 

Arrivées. 

Dans  la  Tamife,  De  Roterdam  , la  Peggy,  l’Heâor.  — ^ 
A Portfmouth.  Du  Havre-de-Grace  , le  Herald  paquebot.— 
A Douvres.  De  la  Chine  , le  Guftavus  III.  — A Copenhague. 
De  Marfeille  , le  Prince  Frederick. 

Départs.  ‘ - 

De  la  Tamife.  Pour  Calais  , la  Liberty  , le  Merrnaid.  Pour 
Rocheford  , le  Hope.  Pour  Dunkerque,  le  Sifters.  Pour 
Rouen,  la  Diligence,  Pour  Bordeaux,  la  Molly. — De  Cork. 
Pour  Bordeaux  , l’Ackive. 

Il  eft  arrivé  àElfeneur  I9bâtimens,  tant  François  , qu’An- 
glois  , Hollandois  , &c. 

Voyez  le  Bulletin  de  Londres  dans  cette  feuille  , pour 
ce  qui  peut  avoir  rapport  au  Commerce. 


tre  d’Etat. 

Cette  édition  fe  fera  fur  les  manuferits  du  monarque  philo- 
fophe,  qui  pour  vérifier  l’exaéiitude  de  l’édition  , feront  dépofés 
à la  bibliothèque  du  Roi.  Il  n’en  falloit  pas  moins  pour  con- 
ferver  dans  toute  leur  intégrité  fa  touche  mâle  & fa  maniera  de 
penfer.  On  ne  fauroit autrement  garantir fes  mânes  contrôles 
fraudes  & les  attentats  des  éditions  furtives. 

Elle  fera  au  moins  de  douze  volumes  , d’un  grand  oûavo  , 
& on  fe  fert  du  carackere  de  Baskerville.  Elle  contiendra  : 

I®.  Mémoires  de  Mon  Temps.  Ils  renferment  l’hiftoir^, 
tant  politique  que  militaire  de  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  l’annee 
1740  jjufqu’àla  paix  ce  Drefde. — 2.  Hifkoiredela  guerre  dey 
yçns. — 3.  Hiftoire  de  ce  qui  s’e  fl  paffé  depuis  la  paix  de  Hubert- 
sburg  , jufqu’à  celle  de  Fefchen. — 4.  Effai  fur  les  formes  de' 
gouvernement  , & fur  les  devoirs  des  fouverains. — f Examen 
du  fyfléme  de  la  nature. — 6.  Remarques  fur  le  fyftême  de  la 
Nature.— 7.  De  l’innocence  de  l’erreur  de  l’efprit.— 8.  Trois 
dialogues  des  morts. — 9,  Trois  volumes  de  poéfies. — 1 0.  Avant- 
Pronos  fur  la  Henriade. — II.  Confidérations  fur  l’état  préfent 
du  corps  politique  de  l'Europe. — 12.  Plufieurs  centaines  de 
letmes  de  S.  M.  à plufieurs  écrivains  célébrés,  tels  que  Voltaire, 
Fontcnelle  , Rollin  , le  marquis  d’Ai  gens  , d’Alembert , le  pré- 
fident  Hainault,  Algarotti , &c.  avec  leurs  réponfes. 

Les  termes  font  : I.  De  payer  en  fouferivant , pour  l’édition 
Françoife  , deux  guinées  & demie  , & deux  guinées  pour  une 
traduction  authentique  en  Allemand  , qui  s’imprime  fous  la 
même  dirc-aion.— II.  A la  livraifonde  l’ouvrage  complet  , on 


Prix  des  Fonds  Publics^  ù Etat  du  Change  entre  Londres  tf  les 
principales  Villes  commerçantes  de  l’Europe  , tels  qu’ils  Je 
trouvent  fur  la  Lifie  de  ce  foir^  I2  Juin  1787. 

P R I X D B S F O N D S.  ^ 

Aflions  de  la  Banque  Ij2  ■ — Des  Indes 
Traites  de  la  compagnie  62  — 3ldemConf, 

Billets  de  loterie  15  1.  19  f.  o,  d. 

COURS  DES  CHANGES. 
Amflerdam  2î  Uf.  36.10  à vue  36.  6 — 'Roterdam  2 uf. 
36.  II  — Hambourg  2)  uf.  34.  8 — Altena  2)  uf,  34.  9 
Paris  I jour\daee  295  — 2 ufances  28  g.  — Bordeaux 

dito  28j.  — Cadix  361  — Madrid  36I  — - Bilboa  36J 

Livourne  49I  — Gênes  46! — Venife49| — «Lisbonne  5. 
Porto  5.  5 1 — Dublin  9. 

Agio  de  îi  Banque  en  Hollande.  4 pour  Centi 
MATIERES. 


Portugaifes  3 1.  17  ch.  6 d.  Or  en  lingot 
Pièces  du  Mexique  de  8.  j.  2.  Argent  en 
ARRIVÉES  DES  MA 


Malles 

d’Irlande 
deHollande 
de  Flandre: 
de  France 


3 1. 17  ch,  6 à. 
lingot  î 4. 

L L H S. 


Mercredi,  | 

Jeudi. 

Arrivées 

I 

Duesl 

Arrivées 

Dues 

~ 

j 

1 Vendredi; 

^Arrivées 

Dues 

i ^ 

— 

s 

1 - 

i 

I 

i r 

— 

i- 

— — 

1a)nrrmé  2 Londres.  On  fouferit  ù FarA  , au  Bureau-général  des  Gazettes.Etrangeres  , rue  du  B out-du-Monde  , oh  l’on  doit 
s’ïdrf'flcr  pour  tout  ce  qui  concerne  l’abonnement  & la  diflributiondu  Courier  del’hurope.  On  doit  payeraudit  Bureau  pour 
toute  . lcr,  Annonces  de  Livres  , F.flampes  , Avis  , Scc.  qu’on  defirera  faire  inférer  dans  cette  Feuille.  On  doit  aufll  remettre 
au  inirne  Bureau,  les  Livres  & F.flampes  que  les  Auteurs  jugeroient  à propos  d’envoyer  au  Rédaéleur  (tour  en  rendre  compte. 
rhiaiK  «ux  C-cttr'  s particulières  & Nouvelles  , on  lc.s  recevra  toujours  avec  rcconnoiflancc  , à 1 adreffe  du  Rédacteur  du 
^ tt>4ricr  d^l’Europe^  chez  M.  Brookes  , No.  8.  Coyentry  ftreet,à  Londres. 
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* 

COURIER  DE  L’EUROPE. 

Tros  Tyrîusvc  miht  nullo  âijcrhmnt  agctutti 


DU  VENDREDI  ij  JUIN  1787. 


DeKanieW  y le  J Mai. 

Hier  au  matin  la  flote  à bord  de  laquelle  eft  S.  M.  l’Impé- 
ratrice de  Ruffie  avec  fa  ruite,  a mis  à l’ancre  dans  la  riviere  op- 
pofée  à cette  ville , & à la  diftance  d’environ  un  mile  des  fron- 
tières de  la  Pologne.  Cette  flote  fut  faluée  par  une  décharge 
de  100  piecçs  de  canon , placées  fur  une  éminence  voifine.  I-a 
galere  de  S.  M.  lmp.  répondit  à ce  falut  ; ce  qui  fut  fuccefllve- 
ment  imité  par  toutes  les  galeres  de  la  flote,  qui  fit  feu  des  deux 
bords.  S.  M.  le  Roi  de  Pologne  ayant  accepté  l’invitation  de 
l’Impératrice  , dîna  avec  cette  fouveraine  à bord  de  fa  galiote  , 
Sc  reçut.  de  fes  mains  le  cordon  & les  marques  de  l’ordre  de  St. 
André.  A huit  heures  du  foir  S.  M.  Polonoife  prit  congé  de 
Catherine  II , qui  partit  le  lendemain  mâtin  de  bonne  heure 
pour  continuer  fon  voyage. 

De  Cherfon  , le  lo  Avril, 

L’arrivée  prochaine  de  l’impératrice  de  Ruffie  &de  l’empe- 
reur d’Allemagne  , met  ici  tout  en  mouvement.  II  ne  fe  pafle 
pas  de  jour  qu’il  n’arrive  des  troupes  Rufles , foit  pour  ren- 
forcer la  garnifon  , foit  pour  former  un  corps  d’obfervation  du 
côté  d'Oezakow. 

De  Msdrid  y le  18  Mai. 

Le  Roi  a nommé  le  marquis  de  Santa-Cruz  à la  place  de 
grand-maitre  de  fa  maifon  , vacante  par  la  démiffion  du  duc  de 
Medina-Céli. 

Depuis  trois  jours  l’infant  don  Ferdinand  eft  légérement-in- 
commodé  d’une  efpece  de  phlegmon  qui  lui  eft  furvenu  à la 
joue  gauche.  Ce  prince  eft  fans  fievre  , & on  attribue  cette 
fndifpofitioo  à la  dentition. 

D’Amfierdam  y le  11  Juin. 

Samedi  paffé  cinq  des  pillards  furent  fouettés  fur  l’échafaud  ; 
un  d’eux  fut  mis  fous  la  potence  avec  la  harc  au  col , & enfuite 
marqué  avec  un  fer  rouge  : quatre  autres  de  ces  coquins  furent 
conduits  avec  ceux-ci  dans  la  maifon  de  force.  Les  informations 
ne  font  pas  finies  , 5.:  il  y a encore  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers  à juger. 

Il  eft  parti  d’ici  un  détachement  de  30c  bourgeois-armés, 
ÿvifés  en  cinq  compagnies,  ayant  tous  leurs  officiers  Ê:  bas  offi- 


ciers , commandés  par  M.  le  capitaine  de  \rilde  , en  qualité 
de  lieutenant-colonel , pour  fe  rendre  à Muyden , petite  ville  à 
trois  lieues  d’Amfterdam  , place  importante  à caufe  deséclufes 
au  moyen  defquelles  on  pourroit  inonder  notre  ville.  Il  eft: 
pareillement  forti  de  Harlem , un  détachement  de  cent  cin- 
quante bourgeois  pourfe  rendre  à Nieuwerfluys,  à cinq  lieue* 
de  Harlem , afin  d’y  tenir  aufli  garnifon,  & pour  la  même  rai- 
fon  qu’à  Mayden,  Ces  deux  places  font  fur  le  cordon  Hol- 
landois;  mais  la  défobéiifance  de  quelques  régimens , de  la 
mauvaife  intention  de  quelques  autres  , ont  néceffité  ces  pré* 
cautions. 


De  h Haye  , le  lo  Juin  1787. 

Réjhlutian  de  L,  H.  P.  les  Seigneurs  Etats- Généraux  des 
Provinces-Unies. 

Du  8 Juin  1787. 

Que  tous  les  officiers  & foldats  qui  auront  obfervé  les  ordres,’ 
le  ferment  fait  à L.  H.  P. , & qui  s’y  conformeront  à l’avenir, 
peuvent  s’en  rapporter  à la  proteftion  fde  L.  H.  P. , & à la  con- 
tinuation de  la  paie  de  leurs  gages  & foldes  à l’ échéance  des 
jours  fixés , pour  le  compte  de  la  Généralité  , & qu’il  fe  fera 
une  négociation  de  deux  cens  mille  florins,  prqvifionnellemenr, 
pour  le  compte  des  provinces  de  Gueldre  , Ütrecht  & Frife  , 
fous  la  garantie  de  L.  H.  P. , fans  aucune  charge  pour  la  pro- 
vince de  Zeelande. 

Arrêté  & réfolu  par  la  Gueldre,  Zeelande,  ütrecht  &îa 
Frife. 

L.  N.  P.  les  Seigneurs-Etats  de  Gueldre  & d’Utrechi  ont 
réfolu  d’accorder  aux  troupes  qui  fe  trouvent  dans  leura'^ro- 
vinces,  une  augmentation  de  douze  fous  de  folde  par  feraajne, 
à compter  depuis  le  4 de  ce  mois  de  Juin. 

Du  même  lieu  le  11, 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  la  province  de  Hollande  que  le 
manifefte  du  Prince  a produit  le  plus  mauvais  effet  ; il  a été  vu 
de  plus  mauvais  œil  encore  , s’il  eft  poflîble  , dans  celles  de 
Groningue  & d’Overyffel.  A Zwoll  fur-tout , la  bourgeoifie  a 
pris  l’alarme  à la  leâure  de  cette  piece , & fur  le  champ  elle  a 
formé  une  adreffe  aux  Etats , dans  laquelle  elle  demande  qu’il 
foh  fait  immédiatement  une  alliance  particulière  avec  les  pro- 
vinces de  Groningue  & de  Hollande  , pour  une  défenfe  mu- 
tuelle,&  qu’il  foit  arrêté  fans  délai  un  plan  propre  à faire  échouer 
les  vues  defpottques  qu’annonce  ledit  manifefte. 

La  province  de  Hollande  eft  finalement  à la  veille  de  fe  fé- 
pare'r  des  autres  , & notamment  de  la  Gueldre  , & d’Amets- 
fjort  : mais  avant  d’en  venir  à cette  extrémité  , on  a pris  une 
voie  qui  rétablira  les  chofes  d’une  maniéré  légale  , & ra  nenera 
les  ËtatS'Généraurdu  côté  patriotique  t on  apris^  le  parti  de 

i i. 
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décliner  formellement  la  légitimité  de  l’alTemblée  d’Amensfoorr, 

& de  faire  convoquer  à Ucrecht  même,  de  nouveaux  Etats. 
Ladite  convocation  a eu  lieu  hier'Lundi , & nous  attendons  im- 
patiemment la  nouvelle  de  ce  qui  y fera  arrive. 

Le  oarti  deNimègue  met  en  œuvre  tous  les  petits  moyens 
dont  ' neat  s’avifer  ; il  a foudoyé  quelques  mauvais  fujets  , 
qui  le  L.u  chargés  pour  la  fomme  de  lo,noo  florins  , d’enlever 
le  Rhir.g'ave  de  Salua  , Sc  de  le  tran^porcer  à Araesfoort.  Ces 
Raalheureux  ont  été  pris  à Ucrecht,  Sefont  aéluellement  en  | 
prifon.  _ _ _ , ^ i 

Le  Prince  d’Orange,  fur  l’invitation  d’une  petite  maioricé  de  | 
l’alTembiée  d’Amest-oorc , s’efl:  rendu  dans  cette  ville  dans  la  i 
vue  de  diriger  les  opérations  miliraires  contre  la  province  ; 
mais  il  eft  apparent  que  ces  feene^  fcandaleufes  touchent  à leur 
& que  le  Staihouder  n’aura  bientôt  plus  d’aut-re  reffource 
oue  d’éloigner  de  lui  les  gens  qui  lui  font  faire  tant  de  fauiîes 
démarches. 

On  a découvert  juridiquement  à Amfterdam,  qu^un  armurier 
de  Liège  a expédié  600  fufils  , pour  les  hahitans  du  Cattem- 
bourg  , & que  fon  paiement  lui  a été  fait  par  des  gens  attachés 
à la  cour  Stadhoudérienne. 

Aujourd’hui  les  Etats  de  Hollande  s’alTemblent  ^ on  préfume 
qu’ils- prendront  des  réfolutions  de  la  plus  grande  vigueur  pour 
anéantir  enfin  les  raefures  violentes  des  trois  provinces  anti- 
patriotiques,  qui  ont  pouffé  l’animofité  jufqu’à  fufpendre  , de 
leur  chef,  le  général  Rylfel  ^ qui  co.mmande  le  cordon  Hol- 
iandois. 

Voici  une  piece  bien  importante  pour  toutes  les  pui/fances 
die  l’Europe. 

MiJJive  de  S.  A.  S.  Mgr.  h Prince  Stadhouder  Héréditaire 
des  Provinces-Unies  y à Leurs  Hautes  PuiJJdnces 
les  Etats-Généraux, 

Hauts  & PuilTans  Seigneurs , 

Les  malheureufes  divifions  qui  régnent  entre  tes  hauts- 
confédérés  , .&  plus  particuliéremenr  encore  dans  quelques- 
unes  des  provinces  de  cette  république  , font  montées  à un  fi 
-haut  degré  , que  la  chere  patrie  paroît  être  menacée  d’une  rup- 
ture totale  de  l’Union  & du  renverfement  de  la  conftitution 
établie  ; c’eft  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  à nous-mêmes  & 
au  pays  , de  nous  mettre  par  une  déclaraion  publique  de  nos 
fentiraens  & defleins  , non-feulement  hors  de  toute  refponfa- 
fcilité  à cet  égard  , vis-à-vis  de  la  nation  & de  la  poftérité , mais 
de  témoigner  auffi  encore  une  fois  notre  bonne  volonté  & défir 
ardent , en  ce  danger  prelTant , de  contribuer  de  tout  notre 
pouvoir,  & par  tous  tes  moyens  pofiibles,  au  rétabliffsraent  de 
yUnion  & de  l’ordre,  & à prévenir  par-là  la  deflruêtion  de  cette 
république  , jadis  fi  puifi’anre  & fi  florilTante. 

A ces  caufes  , noua  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  (àtisfaire  à 
cette  obligation , que  par  la  déclaration  que  nous  faifons  parve- 
nir ci-jomte  à V.  H.  P.  Nous  nous  flattons  que  V.  H.  P. , les 
£tats  particuliers , & généralemem  toute  la  nation  , voudront 
bien  de  leur  côté,  chacun  dans  fa  vocation  , & félon  fon  pou- 
woir , foutenir  de  la  maniéré  la  plus  forte  , nos  efforts  bien  in- 
acncionnés.  Avec  quoi  , &c. 

Hauts  & Puiffans  Seigneurs  , 

(Ecoit  figné)  G.  P.  D’ORANGE. 

jN/mègj/ff,  le  î6  Mai  17B7. 

MANIFESTE. 

Jïout  Guillaume , parla  Grâce  de  Dieu,  Prince  d’Orange 
te  de  Nafiàu  , Stadhouder  - Héréditaire  , Capitaine  & 
Amiral-fjénérai  des  Provinces-Unies  , &c.  &c.  &c.  Et  à 
tous  ceux  qui  verront  ou  entendront  'ire  ceci , Salut  : 

Le.'",  calomnies  & les  infultes  atroces  que  nous  avons  vues 
Bi-  trie  en  œuvre  , dans  quelqucs-uneS  des  Provinces-Unies  , & 
fur-ioot  flsi.'.  celle  de  Hollande  , depuis  quelques  années  , fans 
que  nous  l’-iy  oi.s  en  rien  méiité,fouslcsyeux,  & fansl’empêche- 
veni  du  louverain  de.  la  manière  la  plifs  bafle  & la  plus  dé- 


lefiable  , non-feulement  pôur  nous  priver  de  tout  ce  qui  nous 
efî  le  plus  cher  & de  ce  que  nous  avons  le  plus  à cœur  , qui  eft 
l’honneur  & l’amour  de  la  nation  , mai?  même  pour  exciter 
contre  nous  & contre  notre  direélion  , le  mécontentement  & la 
défiance  : manœuvres  cependant  par  iefquelles  on  n’a  pu  por- 
ter aucune  atteinte  réelle  à nos  vues  les  plus  jufles  , & à noire 
j maniéré  d’agir  la  mieux  intentionnée  à la  pus  intégré,  mais 
par  Iefquelles  cependant  on  a fourni,  de  plus  en  plus , matière 
i augmenter  les  foupçons  les.  plus  odieux  & les  plus  erronés  , 
■ans  aucun  frein  ni  bornes  : les  atteintes  multipliées  & publi- 
j ques  faites  a nos  droits  légitimes  & héréditaires,  en  vertu  de 
cette  mè  ne  défiance , les  mécontentemens  contîhuels  , les 
laeines  , les  chagrin.s  & les  défordres  en.m  qui  ont  agité 
d’une  maniéré  fi  terrible  , & fans  difeontinuer  , notre  chere 
patrie  , nous  auroient  pu  donner  le  droit , depuis  long-tems  de 
.‘aire  des  déclarations  , de  publier  des  manifefl-es , & de  prendre 
es  mefares  qui  pourroient  être  regardées  comme  les  plus  con- 
verrabies  , pour  nous  oppofer  de  la  maniéré  la  plus  forte, 
contre  les  intentions  & les  manèges  de  ce  petit  nombre  de 
membres  & de  miniftres  du  gouvernement , qui  font  un  ufage 
indigne  & mal -intentionné  de  leur  influence  fur  l’efprit  d’une 
partie  de  la  nation  , ainfi  que  des  délibérations  du  fouverain  , 
dans  l’unique  vue  d’effeÊtuer  des  troubles  , des  défordres  , .& 
renverfer , au  moyen  de  ces  mêmes  troubles,  la  conftitution 
aéfuellement  établie  dans  les  différentes  provinces  , de  même 
que  celle  de  toute  l’Union  , & de  produire  en  fa  place  , un 
nouveau  plan  de  goiJvernement , lequel , quand  bien  même 
il  pourroit  être  confidéré  comme  indifférent  à notre  propre  in- 
fluçnce  , & pour  notre  propre  pouvoir  , doit  cependant  tou- 
jours être  regardé  comme  fondé  fur  des  principes  arbitraires  , 
illüfoires  & dangereux  au  plus  haut  degré  , pour  les  véritables 
intérêts  de  la  chere  patrie.  Ce  n’eft  que  par  notre  inclination  na- 
turelle & manifefte  pour  les  voies  de  douceur  par  notre 
amour  pour  la  tranquillité  & pourîe  bien-être  en  général,  que 
nous  avons  jufqu’ici  regardé  ces  déréglemens  avec  un  ail  tran- 
quille, & avec  mépris,  & que  nous  n’avons  cherché  à con- 
ferver  nos  droits , que  de  la  maniéré,  la  plus  douce  , & par  les 
moyens  les  plus  pacifiques:  d’autant  plus  , que  nous  voulions 
évher  foigneufement  toutes  les  démarches  qui  auroient  pu 
donner  lieu  à quelques  nouveaux  mécontentemens  , ou  à 
l’accroiffement  des  embarras  & diffentions  dans  ces  pays. 

Auffr  long-tems  néanmoins  , que  les  liens  facrés  de  l’Union 
ont  fubfifté  entre  les  différentes  provinces;  que  leurs  membres 
intégrans , & les  villes  font  reftés  en  jouiffan  ce  de  leurs  droits , 
privilèges  , libertés  & autorité , par  la  force  feule  du  nœud 
qui  les  lie  , & ont  été  attachés  à leur  gouvernement  légitime, 
nous  avons  cru  , tant  par  la  nature  des  diffentions  mêmes  , que 
par  l’exemple  des  rems  antérieurs  , trouver  des  motifs  fuffifans 
pour  attendre  que  (en  épargnant  autant  que  poffible  la  fougue 
de  la  multitude  , & confervanr.  ainfi  la  tranquillité  publique) 
les  intrigues  & les  vues  de  leurs  inftigateurs  fe  découvriroienc  j 
manifeflement  , comptant  par  cette  voie-là  ,.  que  tous  les  foup- 
çons déplacés  , & les  vues  tendantes  à des  nouveautés  dange-  . 
reufes  , devroient  non-feulement  fe  difTiper  d’elles-mêmes  , 1 
mais  encore  que  , par  le  rétabliffement  de  tous  les  torts  qu’on  1 
nous  a faits,  la  concorde  & la  confiance  renaîiroient  : con- 1 
fiance  par  laquelle  notre  république  , jufqu’au  commencement# 
des  troubles  aélucls  , a été  confervée  dans  la  pureté  de  fa  reli-i 
gion  & dans  fa  liberté,  & par  laquelle  elle  étoic  montée  au  com- J 
ble  de  la  gioiie  & de  la  profpéti'.é.  ^ 

II. y a peu  de  tems encore,  que  nos  efpéfances  à cet  égard  j- 
paroiflbient  devoir  fe  réaiifer  par  fiffue  la  plus  heureufe.  Les 
l 'gens  les  plus  habiles  & les  [ilus  fidcles  , de  même  que  la 
majeure  partie  de  la  bonne  boutgeoifie  , habitans  & citoyens,' 
de  chaque  province  , & fur-tout  delà  Hollande,  donnoient 
déjà  en  dlverfes  occafions  les  marques  les  plus  mjnifeff-.'s  de  leur 
avei  fi  on  contre  les  plans  dangereux  & les  réfolutions  in  ■ i,  fl  es  qu 
avoient  éiéa'iopu'cs  illicitement  , par  l’inlligaiion  l’mfluenct 
^de  quelques  chefs  conjures  , aiuüq^uc  par  la  voie  de  violence  Si 
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Srmemens  de  bourgeois  f^duits , contre  les  repréfentaîions  & 
réclamations  du  plus  grand  nombre  de  leurs  concitoyens,  & 
contre  les  vues  les  plus  claires  de'  leurs  régens  légitiir.es.  Le 
moment  paroiffoit  même  très-prochain  où  l’on  alloit  prendre  , 
dans  l'aflemblée  des  Etats  de  Hollande  même , de  telles  mefures 
qui  euflent  pu  être  regardées  consme  les  plus  convenables,  pour 
fatisfaire  aux  defirs  connus  de  la  plus  forte  & de  la  meilleure 
partie  de  la  nation  , de  rétablir  chacun  dans  Tes  droits  , & de 
nous  remettre  nous-mêmes  en  état  d’exercer  nos  dignités  lé- 
gitimes , & de  pouvoir  en  ouere  fixer  par  des  délibérations  pai- 
libles,  les  moyens  les  meilleurs,  pour  prévenir  d’autres  diffen- 
lions,  qui  pouvoient  menacer  la  patrie  & la  liberté.  Cepen- 
dant , à notre  grand  regret  & douleur  , nous  avons  éprouvé 
que  ces  julfesdefirs  des  rége  is  & bourgeois  bien-intentionnés, 
bien  loin  de  ramener  les  chefs  de  la  cabale  à quelque  vue  falu- 


mande  du 
patentes 
aux  intérêts  d 


lu  fouveraih  même  de  la  province , munies  de  nos 
, & liées  par  le  ferment  ordinaire  fait  à la  généralité  ^ 


; cette  meme  province. 

(^La  fuite  l'orJinaire  prochain,') 


Faris , le  8 Juin, 

Le  4 de  ce  mois , l’académie  Françoife  a tenu  uns  féancs 
publique  pour  la  réception  du  Leur  de  Rhuliere,  à la  place  va- 
cante par  la  mort  de  l’abbé  de  Boifmont  ; l’aflemblée  a été 
très-brillante  ; le  difeours  du  récipiendaire  a été  très-bien  ac- 
t cueilli , ainfi  que  la  réponfe  que  lui  a fait  le  marquis  de  Chaf- 
tellux  , en  qualité  de  direêleur  de  l’académie.  L’abbé  de  Lille 
a terminé  la  féance  par  la  leêlure  d’un  morceau  de  poéfle,  qui 


taire , & de  les  détacher  de  leur  TyHême  opiniâtre  de  nouveau-  | paroît  defiiué  à entrer  dans  une  nouvelle  édition  de  fon  Poëma’ 

♦ oï»  ntt  /*onrr-îtro  ma'cKvr'itor  an  nprnîPr  nnînf  if»nr  _» _ _ . ' i__!  /**  J_  r i' 


tés,  n’ont  fait  au  contraire  qu’exciter  au  dernier  point  leur 
pafÉon  , & les  ont  poulTés  jufqu’aux  plus  grandes  extrémités  , 
îefquelles  entraînent  indubitablement  de  }our  en  jour  la  viola- 
tion des  droits  de  leur  province  , brifent  entièrement  le  lien 
de  l’ünion. 

■ On  ne  s’efi:  pas  contenté  de  forcer,  la  bayonnette  au  bout  du 
fufil  , les  régences  de  quelques  villes  en  Hollande  , à prendre 
& adopter  des  réfolutions  qui  avoient  été  rédigées  au  préalable 
par  les  chefs  des  corps  armés  , & cela  fous  le  prétexte  d’hum- 
bles requêtes  , fignées  par  des  gens  forcés  ou  vendus  dans  cette 
intention  , comme  11  tel  eût  été  le  vœu  unanime  de  la  nation  ; 
mais  encore  on  a ofé  , par  les  mêmes  moyens  de  violence  , dé- 
mettre des  régens , en  établir  d’autres , & faire  paflTer  pour  pure 
affaire  domeftique  une  violation  manifeffe  des  droits,  privilèges 
& cêlrcis , quoiqu’il  fût  clair  que  les  intérêts  mêmes  du  fou- 
verain  y étoient  léfés  , ainfi  que  ce  qui  appartient  à nos  char- 
ges , Iefquelles  nous  ont  été  confiées  par  une  commiffion  afTer- 
mentée  ; & cela  malgré  les  repréfentations  des  bons  régens  & 
du  peuple.  Par  toutes  ces  ufurpations  & influences  roal-inten- 


des  Jardins , ou  à lui  fervir  de  fupplémenr. 


tionnéeSj  on  a renverfe  & violé  la  légitimité  & l’ordre  de  l’af- 
femblée  des  Etats  de  Hollande  de  la  maniéré  la  plus  étrange. 
De  la  pan  de  plufieurs  villes,  on  ne  porte  que  rarement  à 
l’alTemblée  la  voix  libre  de  leurs  confeils,  lefquels  cependant 
font  les  uniques  repréfencans  du  peuple  , & qui,  comme  vrais 
membres  de  l’Etat  par  leur  commiffion  , y doivent  avoir  voix  ; 
omy  fait  valoir  au  contraire  les  intentions  arbitraires  d’un  très- 
petit  nombre  de  citoyens  , qui  fe  font  appropriés  violemment 
& injuftement  une  fupériotké  fur  les  délibérations  de  leurs 
régens. 

Les  aflemblées  des  confeils  des  deux  villes  les  plus  puiflàn- 
tss  , Amfierdam  & Roterdam  , ont  été  , par  ces  changemens  & 
remotions  forcées,  mifes  à ce  point  d’incertitude  , que  non- 
feulement  les  régens  démis  (pour  ne  pas  parler  du  refie  de» 
citoyens)-,  mais  encore  leurs  co-membres  même , reliés  en 
charge  , ont  déclaré  cesaréfolutions  illégales  ; & que  , fuivant 
leur  ferment  & leur  devoir  , ils  ne  pouvoient  participer  aux 
délibérations  ; & cependant  on  refie  encore  confiant  à perfifter 
dans  l’aflemblée  des  Etats  , à accepter  lefdites  régences  , rem- 
placées par  le  feul  droit  de  la  force. 

Par  csarrangemens  arbitraires,  toutes  les  bonnes  intentions 
des  braves  régens  ont  été  rendu  s vaines  ; & après  avoir  cher- 
ché à s’alTurer  d’autant  de  voix  à l’alfemblée  des  Etats,  qu’il 
leur  en  falloir  pour  former  une  ma  ccité , les  chefs  & infliga- 
teurs  de  l’entreprife  ont  enfin  paflé  à une  violation  publique  de 
l'Urnon.  Le  plan  de  défende  de  la  province  de'  Hollande  , 
dans  fon  execution  , ayant  touj^ours  été  d’accoid  avec  les  inten- 
tions des  corps  armés  , ladite  province  a cru  pouvoir  prendre 
fur  elle  , de  violer  ouvertemeni  le  territoire  cl’un  fouverain 
confédéré,  ncn-ttulement  par  des  troupes  illicites  de  bour- 
geois, mais  encore  par  des  troupes  légères  à la  folde  particu- 
Eere , & de  trcublej  airi!j_,îar  des  aêles  d’hoflilirés  récentes, 
les  lieux  ou  s c-.t-ient  rendues  es  n ouoes  de  la  généralité  , 


Dans 'la  derniere  féance  du  bureau  de  Monfieur,  M.  le  duc 
de  la  Rochefûucaulc , fit  une  propofition  relative  au  fort  des^ 
Proteflans  dans  le  royaume  , & à la  réforme  du  code  criminel 
mais  comme  ces  objets  n’avoienc  pas  été  fournis  à l’examen  dis 
bureau,,  cette  motion  ne  fut  pas  admife.  Cependant  le  pre- 
mier de  ces  deux  objets  a été  accueilli  par  lé  bureau  préfidé  par 
Mgr.  comte  d’Artois  , & on  y arrêta,  fur  la  motion  de  M.  le' 
marquis’de  la  Fayette  , « que  le  Roi  feroit  fupplié  de  vouloir 
» bien  accorder  un  état  civil  aux  Proteflans  dé  fon  royaume.  » 

Dw  meme  lieu  le  il. 

Cette  femaine  a été  fertile  en  opérations  importantes  que 
le  public  attendoit  comme  le  réfultat  des  intentions  bienfai- 
I fans  de  S.  M.  Les  principaux  changemens  projetés  dans. 
I l’adrainillration  des  finances  ont  .eu  lieu  Mercredi.  IlscQn- 
fiflenr  : 

i^.  Dans  la  fupprefllon  de  l’ancien  confeil  des  finances, 
a®.  Dans  celle  du  comité  contentieux  , préfidé  par  M.  le: 
Noir. 

, 3«.  Dans,  celle  du  confeil  du  commerce  & des  intendans  de; 
cette  partie. 

4'^.  Enfin  dans  celle  des  quatre  maîtres  des  requêtes-rap=^ 
porteurs.. 

La  retraite  accordée  aux  confeillers  d’Etat  fupprimés  dans 
les  difFérens  confeils,  efl  de  8ooo  î.  chacun. 

Le  Roi  a créé  en  même  tems  un  nouveau  confeil  de  finan- 
ces, qui  fera  compofé  de  tous  les  minifires  d’Etat , de  M.  le- 
Garde  des  Sceaux , & deMM,  d’Ormeflbn  & Lambert,  con- 
feillers d’Etat.  S.  M.  ayant  nommé  miniflre  d’Etat  M.  le  duc 
de  Nivernois  & M.  de  Malesherbes , leur  a donné  en  cette; 
qualité  l’entrée  dans  ce  confeil.  Le  choix  de  S.  M.  a caufe 
une,  fatisfaêlion  univerfelle.  La  féputation  de  lumières  & do' 
fageffe  des  nouveaux  minifires , efl  tellement  établie  qu’on  ne- 
doute  point  que  leur  influence  dans  l’adminiflration , n’em 
garantifle  les  falutaires  effets.  Ce  confeil  s’affemblera  au  moins; 
une  fois  tous  les  mois  , & l’on  attend  les  arrêts  de-  règlement 
qui  doivent  en  afflgner  la  forme  & les  fondions. 

Il  y aura  un  comité  des  finances  qui  s’aflemblera  tous  les; 
juinze  jours  , & plus  fouvent  s’il  le  faur.  Il  fera  compofé  de; 
M.  1 a.'-cheveque  de  flculoufe,  de  M,  de  Nivernois,  dé  IVf^. 


avoient  marché  pour  k cunfe.'Yatiou  du  territoire.,  à la  de-  Malesherbesj.,  de  M.  d’OrmeiTcn-j,  deM^.Iambeu'-j,  & d@ 
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M.  de  VilfedéuU  , conCfè'eur- gi^néra!.  On  a nommé  quatre 
inrendans  des  tînap.ces  ; M.  de  la  Milliere  , pour  le  départe- 
ment des  ponts  & chaufl’ées  , les  hôpitaux , la  mendicité  & les 
remedes  gratuits;  M.  de  la  Boulaye,  pour  la  ferme  & la 
régie  générale  ; M.  de  Forge , pour  les  eaux  & forêts , les 
domaines  5:  droits  domaniaux  ; M.  Blondel , pour  les  impofi- 
tions  & les  municipalités-, 

M.  le  contrôleur-général  aura  tous  les  autres  départemens 
fupprimés. 

Les  quatre  intendans  n’auront  point  féance  au  confeil  des 
finances  , mais  ils  feront  appelés  au  comité , pour  y porter  les 
comptes  de  leurs  départemens  ; ou  lorfqu’il  fera  queftion  de 
faire  quelqu’arrangeraenc  dans  les  détails  dont  ils  font  chargés. 
Leur  traitement  fera  de  15,000  liv.  chacun. 

Il  n’y  aura  qu’un  feul  intendant  du  commerce  ; le  Roi  a 
nommé  à cette  place  M,  de  Tolozan. 

Les  maîtres  des  requêtes  , ci  - devant  chargés  de  départe- 
mens  , conferveronc  leurs  appointemens  jufqu’au  1er.  Janvier 
prochain  , Sa  Majefté  fe  réferve  de  leur  témoigner  fa  fatif- 
faâion , en  les  nommant  aux  premières  intendances  vacantes 
dans  les  provinces. 

La  chambre  des  comptes  a vérifié  & paraphé  les  regiftres  de 
M.  de  Serilly,  tréforierde  l’extraordinaire  des  guerres,  & M.  de 
Biré  a fait  fa  foumiflion  de  continuer  l’exercice.  Le  plan  de 
M.  l’archevêque  de  Touloufe  eft , dit  - on  , de  fuppriraer  l’une 
des  deux  charges  dans  tous  les  départemens , & de  charger  le 
tréfor  royal  feul  de  faire  les  fonds  de  tous  les  fct vices,  en  ver- 
fant  chez  les  tréforiers-généraux  , fur  le  certificat  du  premier 
commis  des  finances,  l'argent  néceflaire  à chaque  département  : 
ce  nouvel  ordre  eft  d’autant  plus  utile , qu’en  donnant  une 
connoiffance  habituelle  de  la  fituation  des  finances  , il  ôteroit 
tous  les  moyens  de  fraude  ou  d’abus. 

La  fanté  du  Roi  a donné  ces  jours  derniers  quelqu’inquié- 
tude.  Sa  Majefté  fe  plaignoit  depuis  quelque  tems  d’un  dégoût 
infurmontâble , & Vendredi  elle  eut  une  indigeftion  qui  paroît 
avoir  eu  pour  caufe  une  plénitude  d’humeurs.  On  efpere  que 
les  précautions  prifes  épargneront  à tous  les  citoyens  les 
alarmes  que  la  moindre  altération  d’une  fanté  fi  précieufe  & 
fi  chcre  eft  capable  de  répandre. 

Sa  Majefté  a nomme  le  comte  de  Caraman  commandant  en 
chef  en  Provence  , à la  place  de  M.  le  comte  de  Thiard,  qui 
pafic  au  commandement  de  Bretagne. 

i'-I-ircredi  dernier,  vers  midi , un  violent  incendie  a éclaté  au 
pàhis  des  Thuileries  , dans  les  combles  du  pavillon  de  Flore. 
Malgré  la  promptitude  des  fecours , on  n’a  pu  fe  rendre  maître 
d 1 feu  que  fur  les  trois  heures.  Les  pompiers  ont  été  obligés 
de  Couper  le  chemin  du  feu  , tant  du  côté  des  appartemens  de 
h Rcii.e , que  de  la  galerie  deftinée  a un  Mufeum.  La  direftion 
d'i  vent , qu'  portoit  les  flammes  du  côté  de  la  riviere,  a heu- 
reure.'iTent  préservé  les  appartemens  de  Sa  Majefté,  Il  n’y  a 
d’endommagé  que  la  charpente  du  pavillon,  qui  s’eft  abîmée 
intérieufement.  On  attribui*  cct  incendie  à la  négligence  de 
(juel'^ues  domeftiquea  qui  couchaient  dans  les  raanfardes» 


Le  même  jour  la  d^me  de  la  Motte  ayant  trompé  fâ 
vigilance  de  fes  gardiens , a trouvé  le  moyen  de  s’évader  de 
l’hôpital  où  elle  étoit  enfermée.  On  ajoure  que  la  femme 
Defrues  ayant  voulu  tenter  une  même  fuite , a été  moins  heu- 
reufe.  Les  gardes  l’ont  arrêtée  & ramenée  parmi  fes  compagnes 
d’infortune. 

L’affaire  du  Sr.Kornraann  continue  de  fixer  la  curiofité publi- 
que. Il  paroît  depuis  hier  un  fecorrd  mémoire  du  Sr.  fiergaffe  , 
qui  fe  foutient  fur  le  même  ton  que  le  premier.  Les  portraits  y 
font  toujours  à la  maniéré  noire  & la  plus  noire.  C’eft  un  ftyle 
de  fanatifme  & de  confrairie , qui  fait  voir  le  degré  d’iatimité  & 
les  I apports  intimes  (i)  qui  fe  trouvent  entre  l’avocat  magnéei- 
feur  & le  client  magnétifé.  Il  ne  faut  point  oublier  de  dire  que 
ce  fenfible  & généreux  avocat,  après  avoir  peint  fon  client  exté- 
nué , expirant  fous  les  coups  redoublés  de  fes  ennemis,  a telle- 
ment pris  goût  à ce  moyen  S’apitoyer  fes  leâeurs , qu’il  fe  re- 
préfente  lui-même  comme  un  être  chétifs  & n’en  pouvant  plus. 
C’eft  un  moyen  plus  touchant  & plus  doux  d’en  impofer  au 
public. 

Le  Sr.  Kornmann  , de  fon  côté , pourfuit  fes  projets  de  ven- 
geance, & il  a obtenu,  dit-on,  qu’il  fût  lancé  un  décret  de  prife, 
de  corps  contre  le  prétendu  corrupteur  de  fa  femme , laquelle 
heureufement  n’eft  décrétée  que  d’an  a^gné  pour  être  ouie» 
Cette  formalité  ne  change  point  l’opinion  qu’on  a du  caraâere 
8c  de  la  caufe  du  rnagiflrat  de  Strasbourg  ; fon  attaque  eft  vio- 
lente, & appuyée  d’allégations  que  i’accufé  abfent  n’a  pu  encore 
détruire  : fans  doute  il  paroîtra  fur  la  feene  armé  de  toutes 
pièces  , pour  combattre  le  champion  valeureux  qui  fe  promene 
fierément  dans  l’arene  en  l’attendant  ; c’eft  dans  ce  combat  que 
nous  verrons  qui  des  deux  eft  l’impofteur.  M.  le  Noir  a publié 
une  courte  défenfe , où  il  confirme  ce  que  M.  de  Beaumarchais 
avoir  déjà  prouvé  : que  l’accufateur  dans  fes  attaques  n’a  pas 
craint  d’ajouter  le  menfonge  à la  forme  révoltante  d’un  libelle. 

AUX  SOUSCRIPTEURS, 

a MM.  les  Souferipteurs  du  Courier  db  l’Europe  donc 
» l’abonnement  expire  dans  le  courant  de  ce  mois , font  priés 
» d’envoyer  leurs  ordres  au  Bureau , afin  que  l’envoi  ne  foit 
» fujet  à aucune  interruption.  C’eft  au  Bureau  - Général  des 
» Gazettes  étrangères , N®.  35,  rue  du  Bout  - du  - Monde, 
» qu’il  faut  s’adreffer  pour  Paris;  & aux  Direfteurs  de  U 
» Pofte  aux  Lettres , dans  toutes  les  Villes  principales  dq 
» Royaume  , pour  les  Provinces  5>. 

GRANDE-BRETAGNE. 

BüLLETIN  DE  LONDRES, 

Vu  Vendredi  IJ  Juin, 

Selon  les  dépêches  reçues  Diffianche  au  foir  de  la  Hollande  ^ 
nous  apprenons  qu’en  réponfe  à la  déclaration  publiée  par  le 
Prince  d’Orange  , la  faôlion  oppofée  à S.  A.  S.  a fait  un  contre- 
manifefie  , qui  s’eft  répandu  avec  rapidité  d’Utrecht , d’oj[i  il 
eft  émané , dans  les  différentes  provinces. 

On  y nie  rondement  la  plupart  des  affertions  contenues 
dans  la  déclaration  de  S.  A.  è,  le  Stadhouder.- 

(i)  ExpreJJion  coufaçréc  çorfruft. 
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2.^.  On  accufe  dîre(5lement  S.  A.  d’être  la  feule  caufe  des 
diflentions  afluelles , & on  repréfente  ce  Prince  comme  l’en- 
nemi de  fa  patrie. 

3*’.  Le  contre-manifêfle  contient  un  appel  au  peuple  des 
difFe'rentes  provinces  , en  faveur  des  mefuresdéjà  prifes  , qu’on 
déclare  avoir  été  abfolument  nécelTaires  pour  la  confervation 
de  la  liberté  publique  & individuelle. 

4'^.  On  y invite  tous  ceux  qui  font  bien  intentionnés  pour  les 
Provinces-Unies  , à fe  montrer  dans  la  crife  actuelle  où  fe 
trouvent  les  affaires , & à prêter  efficacement  leur  affiftance. 

Enfin  le  manifefte  annonce  une  réfolution  folemnelle  de 
défendre  , jufqu’à  la  derniere  goûte  de  leur  fang , la  caufe  de 
la  liberté  contre  les  ufurpations  du  Stadhouder , auquel  on 
donne  le  nom  de  tyran.  En  un  mot  , cette  piece  quia  été  fabri- 
quée a Utrecht  , n’efl  propre  qu’à  enflammer  lesefprits,  &à 
hâter  l’explofion  de  la  guerre  civile  , dont  les  effets  ne  peuvent 
être  que  terribles  à la  République  entière,  fi  les  puiffances 
voifines  ne  fe  réuniffent  pour  amener  une  réconciliation. 

Plufieurs  commiffions  furent  fignées  Mercredi  dernier  au 
bureau  de  l’amirauté  ; des  ordres  émanés  du  même  bureau  ont 
auffi  été  envoyés  dans  les  ports. 

Le  commodore  Levifon  Gower , les  capitaines  Swinfon  & 
Berkley  ont  pris  congé  de  S.  M,  le  même  jour  , avant  leur 
départ  pour  fe  rendre  à bord  des  vaiffeaux  qui  vont  mettre  en 
mer. 

Le  capiraine  Levifon  Go\ster , eft  un  des  lords  de  l’amirauté  ; 
il  a , comme  nous  l’avons  annoncé  dans  notre  derniere  feuille , 
été  nommé  commandant  de  la  flote  que  l’on  vient  d’é- 
quiper à Portfmouth  , & doit  mettre  en  mer  au  moment  que 
les  vaiffeaux  feront  prêts.  On  ne  fait  point  encore  quelle  eft  la 
deftination  de  cette  flote  ; on  conjedure  feulement  que  l’état 
alarmant  des  troubles  des  Provinces-Unies  a occafionné  cet  ar- 
mement. 

Le  6 du  courant  les  3 p.  C.  confolidés  étoient  à 77*  ; ils  ont 
été  vendus  Mercredi  dernier  à 70;  la  veille  ils  étoient  à 74Î  ; 
cependant  Mercredi , avant  la  fin  de  la  Bourfe  , quelques  ma- 
ccEuvres  furent  pratiquées,  qui  firent  floter  les  fonds  entre  70 
& 72. 

Les  ordres  ont  été  envoyés  à Blackwall  pour  faire  partir  in- 
ceffamment  pour  Ponfmouth  le  paquebot  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  , à bord  duquel  doivent  être  tnifes  les  dépê- 
ches pour  l’Inde.  La  principale  caufe  qui  retarde  le  départ  de 
ce  paquebot , eft  l’attente  où  l’on  eft  de  voir  bientôt  arriver 
de  l’Inde  le  paquebot  le  Tryal. 

Ces  dépêches  furent  envoyées  Samedi  dernier  de  l’hôtel  de 
la  compagnie  des  Indes  au  bureau  de  contrôle,  pour  être  prifes 
en  confidération. 

M.  Elford  qui  a été  nommé  dernièrement  lieutenant-gou- 
verneur de  St.  John  , de  Terre-Neuve , a mis  à la  voile  Jeudi 
dernier  pour  fe  rendre  à fa  deftination. 

Le  vaiffeau  de  guerre  le  Salisbury  , de  50  canons , & la  fré- 
gate le  Vinchelfea  ont  mis  à la  voile  pour  Halifax. 


On  a reçu  Mercredi  au  folr  des  dépêches  de  Sr.  Jean  de 
Terre-Neuve,  qui  annoncent  l’arrivée  dans  ces  parages  de  près 
de  100  navires  pêcheurs  , & qu’il  étoit  probable  que  la  pêche 
feroit  fort  avantageufe. 

Extrait  d’unt  lettre  de  Portfmouth  , du  II  Juin, 

a Ce  matin  le  vaiffeau  le  Ganges  eft  forti  du  port  pour  fe 
rendre  dans  la  rade  de  Spithead.-  Samedi  dernier  un  des  gens 
de  l’équipage  de  ce  vaiffeau  eft  tombé  dejhaut  d’un  mât,  & a été 
tué  fur  le  pont.  » 

•On  attend  durant  le  cours  de  cet  Eté  trois  vaiffeaux  de  guerre 
Napolitains  dans  un  des  ports  de  cette  ifie.  Cet  événement 
qui  eft  tout-à  fait  nouveaü  pour  ce  pays  , fournit  à nos  poli- 
tiques ample  matière  à des  conjeâures  qu’il  eft  alfez  difficile 
de  réfoudre.  On  affure  que  ces  trois  vaiffeaux  viendront  dans  la 
Tamife.  I!  y a bien  des  années  que  le  pavillon  Napolitain  ne 
s’étoit  montré  dans  ces  parages. 

La  maladie  que  le  Prince  de  Galles  vient  d’effuyer , dit  le 
Ge  ieral~Advertifer , a fourni  à S.  A.  R.  le  duc  d’York  ',  une  occa- 
fion  de  montrer  la  bonté  de  fon  cœur.  Un  feigneur  qui  avoir 
jufqu’ici  joui  de  la  confiance  de  ce  Prince,  ayant  envoyé  un 
exprès  en  Allemagne  pour  lui  faire  part  de  la  maladie  de  fon 
augufte  frere  , fe  permit  dans  fa  lettre  , qui  contenoit  cett® 
nouvelle  , de  parler  de  l’extrême  danger  dont  la  vie  de  l’héri- 
tier préfomtif  étoit  menacée , en  des  termes  qui  approchoienc 
d’une  congratulation  pour  le  Duc  d’York.  L’auteur  de  cette 
lettre  s’y  étoit  même  étendu  avec  complaifance  fur  la  confola- 
tion  que  le  public  recevroit  de  la  perte  da  Prince  de  Galles , en 
voyant  dans  fon  fucceffeur  un  Prince  qui  poffédoit  les  vertus 
les  plus  éminentes,  &c.  &c.  Ce  courtifan  s’étoit  flatté  que 
fon  zele  précoce  lut  procureroit  la  plus  haute  faveur  auprès  du 
Prince;  mais  il  a été  cruellement  déçu  dans  fes  efpérances. 
S.  A.  R.  le  Duc  d’York,  qui  lui  faifoit  l’honneur  de  lui  écrire 
ordinairement  de  fa  propre  main  , lui  a fait  écrire  par  un  fecré- 
taire , qu’il  avoit  été  vivement  affligé  en  apprenant  rindifpofition 
de  fon  augufte  frere,  & qu’il  avoit  reffenti  la  plus  haute  indi- 
gnation contre  l’homme  qui  avoit  pu  & ofé  le  croire  affez  defti- 
tué  de  fenfibilitépourfe  réjouir  d’un  événement  auffi  défaftreux, 
affligeant  & cruel  pour  fon  cœur. 

Hier  étoit  le  jour  fixé  pour  prononcer  le  jugement  du  lord 
George  Gordon  , ainfi  que  celulde  M.  Bowes  ; mais  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  fe  font  préfentés  à la  cour  ; & après  les  proclamations 
d’ufage , pour  ordonner  que  les  parties  comparuffent , les 
juges  ont  donné  ordre  qu’elles  fuffent  arrêtées  par-tout  où  on 
les  trouveroit. 

Le  lord  George  qui  avoit  cherché  pendant  long-tems  j 
Mercredi  dernier , l’avocat-général , le  trouva  dans  un 
café,  & après  l’avoir  accofté  poliment , lui  demanda  s’il  étoit 
en  fon  pouvoir  de  lui  accorder  un  délai  de  quatre  jours  pour 
arranger  fes  affaires  particulières,  L’avocat-général  lui  ayant 
répondu  que  cela  ne  dépendoit  point  de  lui , Sa  Seigneurie  dit 
qu’elle  fe  flattoit  que  les  juges  lui  accorderoient  cette  fa- 
veur ; à quoi  l’avocat-général  ayant  répliqué , qu’il  n’eft 
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croyoit  rien.  Vous  croyez  donc  qu’on  me  refufera  ce  court 
délai  , & que  l’on  m’enverra  en  prifon  ? Cela  eft  très-probable. 
— Sans  rien  répliquer  à cette  réponfe,  le  lord  George  s’éloigna  , 
& s’eft  permis  de  prendre  lui  - même  le  tems  que  la  cour  auroit 
pu  lui  refufer.  Les  huiffiers  font  dans  ce  moment-ci  après  fes 
trouiTes,  & notre  feuille  prochaine  annoncera  fon  incacération, 
ou  fa  fuite. 

La  clôture  du  théâtre  de  Covent  - Garden  fe  fit  Mercredi 
dernier  par  la  repréfentation  du  Man  of  tke  World  ( l’Homme 
du  Monde  ).  Le  compliment  d’ufage  fut  prononcé  parle  Sr. 
Lewis , qui  reçut  pour  lui  & fes  camarades  les  applaudiflemens 
du  public.  Ce  théâtre  eft  fermé  jufqu’au  mois  d’Oélobre 
prochain. 

Plufieurs  de  nos  feuilles  ont  afluré  que  le  Sr.  Gallini  , direc- 
leur  de  l’opéra  , s’étcit  battu  ces  jours  - ci  au  piftolet  avec  le 
fils  d’un  homme  de  très  - haute  qualité.  Nous  avons  pris  des 
informations  fur  ce  duel,  qui  nous  a été  confirmé  par  quelques 
perfonnes,  tandis  que  d’autres  ont  débité  que  c’étoit  un  conte  : 
on  a dit  d’un  autre  côté  que  le  combat  avoit  eu  lieu , mais  que 
les  piftolets  n’étoient  chargés  qu’avec  de  la  poudre  ; connoiffant 
le  Sr.  Gallini  pour  un  homme  raifonnable  , nous  fommes  fort 
embarraffés  entre  toutes  ces  verfions , & nous  n’imprimons  cet 
article  que  parce  que  nous  en  avons  été  requis  par  un  de  fes 
amis,  qui  a témoigné  le  plus  grand  defir  de  voir  cette  anecdote 
connue  , & qui  nous  l’a  garantie.  Si  c’eft  une  plaifanterie  qu’on 
a voulu  faire  , nous  ne  la  faifilfons  pas , & nous  prions  ceux  de 
nos  ledeurs  qui  la  faifiront,de  vouloir  bien  nous  inftruire  de  ce 
qui  a occaTionné  cette  affaire  , ou  fait  naître  le  bruit  qu’elle 
avoit  eu  Iku. 

Il  y a eu  aujourd’hui  une  éclipfe  de  foleil , qui  a commencé 
à Londres  à 4 heures  li  minutes  de  l’après  midi  : le  plus 
grand  obfcurciffsment  a été  à 4 heures  57  minutes  ; l’émerfion 
s’eft  faites  5 heures  47  minutes  : l’immerfion  a commencé  à 
droite , & la  lune  a quitté  le  difque  du  foleil , à la  gauche  de 
fa  partie  fupérieure.  Sa  durée  a été  d’une  heure  35  minutes , &: 
fa  grandeur  de  5 degrés  24  minutes. 

Cette  éclipfe  a été  totale  dans  les  parties  Septentrionales  de 
la  terre. 

Anecdote. 

La  mere  du  célébré  Foote , dont  les  affaires  étoient  aufli 
dérangées  que  celles  de  fon  fils , fe  trouvoit  fouvent  dans  les 
embarras  les  plus  fâcheux.  Ayant  été  un  jour  arrêtée  pour  une 
dette  de  peu  de  conféquence , & connoiffant  le  cœur  de  fon 
fils  , elle  lui  écrivit  ces  mots  : Cher  Sam , (i)  je  fuis  en  prifon. 
Le  pauvre  Sam  fe  trouvoit  dans  la  même  fituation  , & lui 
fépondit  auffi  brièvement  : Ma  chere  mere,  j’y  fuis  auffi. 

I a L A N D B, 

De  Dubfin  ^ le  ^ Juin  1787. 

Le  prompt  retour  de  S.  G, le  duc  de  Rutland  dans  cette  ville, 
eft  dii  à un  tour  qui  lui  a été  joué,  que  l’on  raconte  de  la 
rnaniere  fuivante.  Quelque  perfonne,  enviant  le  plaifir  que 
S.  G.  étoit  allée  prcndie  à la  campagne,  contrefit  un  billet 


d'inyitation  qui  futlailfé  au  châtsau  ; comme  venant  de  la  part 
du  Lord-Maire,  « par  lequel  ce  chef  de  la  magiftrature  prioit  le 
Lord-Lieutenant  à un  dîner  de  cérémonie  qu’il  devoit  donner 
le  Samedi  fuivant  à toute  la  nobleffe  ».  Le  duc  de  Rutland, 
donc  l’extrême  affabilité  fe  fait  remarquer  dans  toutes  les  occa- 
fions , fe  preffa  d’arriver  de  bonne  heure  le  Samedi  au  château 
pour  s’habiller  , & fe  rendit  à l’heure  indiquée  à l’hôtel  du 
Lord-Maire.  Mais  ce  dernier  étoit  abfent  , & le  portier  de 
l’hôtel  dit  à S.  G.  lorfqu’elle  fe  préfenta  , que  fon  maître  ne  lui 
avoit  donné  aucun  ordre  , & qu’il  n’avoit  pas  même  entendu 
parler  qu’il  dût  y avoir  un  dîner.  Le  Vice  - Roi  fe  retira  fort 
fâché  d’avoir  été  joué  par  un  mauvais  plaifant,  qui  lui  avoit  fait 
quitter  les  amufemens  dont  il  jouilfoit  à la  campagne , où  il 
retourna  dès  le  même  foir. 

INDES  ORIENTALES. 

Extrait  d’une  lettre  de  Bombay  y du  26  Janvier. 

« On  a donné  ordre  de  porter  notre  établiffement  militaire 
jufqu’à  12  bataillons  : mais  où  eft  notre  fonds  pour  maintenir 
tant  de  troupes  en  tems  de’ paix  î Et  s’il  furvient  une  guerre  , 
aurons  - nous  les  mêmes  reffources  que  nous  eûmes  dans  la 
derniere  ? La  compagnie  jouilfoit^  alors  d’un  grand  crédit  ; elle 
n’avoit  pas  encore  faulîé  fa  foi  ; mais  à l’avenir,  quel  eft  l’homme 
affez  fou  pour  lui  prêter  une  demi  - couronne  pour  recevoir  un 
chelin  li  fous  en  paiement  ? 


MELANGES 

De  Littekatüre  , Poesie,  Politique,  &c. 
Spectacles. 

\ Au  Rédafleur  du  Courier  de  l’Europe, 

De  Paris  y le  II  Juînt 

« Monfieur , 

« L’opéra  de  Tarare  a été  donné  Vendredi  avec  un  fuccès 
qui  prouve  que  la  cabale  ne  peut  rien  contre  un  bon  ouvrage  , 
& que  le  public  ne  fe  laiffe  pas  auflî  aifément  entraîner  qu’on 
le  penfe.  On  ne  peut  pas  fe  fair-e  une  idée  des  efforts  qu’ont 
faits  les  ennemis  deM.de  Beaumarchais,  pour  faire  tomber 
cet  opéra  ; mais  les  événemens  y font  enchaînés  avec  tant 
d’art , ils  font  fi  intéreffans  , & fi  multipliés , que  quand  cette 
piece  n’auroit  pas  le  mérite  de  préfenter  un  nouveau  genre  de 
fpeftacle,  qui  réunir  la  pompe  & l’éclat  des  grands  opéras  , aux 
agrémens  des  poè'mes  de  Sedaine  , les  amateurs  du  genre 
lyrique  auroient  fécondé  les  efforts  de  l’auteur  pour  foutenir 
cet  effai  courageux  contre  les  gens  apoftés  pour  le  faire  manquer. 
Il  n’y  a pas  eu  befoin  d’efforts  pour  repouffer  les  cohortes  en- 
nemies qui  s’étoient  difperfées  çà  & là  dans  la  falle.  Des  applau- 
diffemens  continuels  ont  impofé  filence  à l’envie  , à la  malveil- 
lance & à l’intrigue.  On  a goûté  également  le  poème  & la 
mufique  ; excepté  une  fête  donnée  dans  les  jardins  du  Sultan 
d’Ormus  , qui  a paru  un  peu  longue  , toutes  les  fituations  ont 
paru  faire  le  plus  grand  plaifir.  On  a demandé  l’auteur  à 
grands  cris  j mais  il  s’eft  conftamment  refufé  à paroure  , & a 
fupplié  fes  amis  de  vouloir  bien  l’exeufer.  Le  public  continuant 
à le  demander  ainfi  que  l’auteur  de  la  mufique , M.  Saîieri 
a paru  & a reçu  es  complimens  de  la  plus  nombreufe  affemblée 
qui  fe  fait  trouvée  à l’opéra  depuis  U conftruftion  de 


( I ) Abréviation  familière  de  Samuel. 


r Aot  ] 


ta  falle.  Je  vous  envoie  » Monfieur , l’analyfe  de  cette  piece 
intéreffante. 

J’ai  l'honneur  d’être , &c.  ». 

Il  n:  nous  eji  pas  pojjîble  de  donner  eetce  analyfe  dans  la 
feuille  de  ce  jour  ; l’ abondance  des  matières  nous  oblige  à la 
remettre  à l’ordinaire  prochain. 

Naissance  et  Baptême  de  Cagliostro. 

Dépojition  d’Antoine  Bracconieri , oncle  maternel  de  Jofeph 

Balfamo  ^dit  Cagliofiro  ) datée  de  Falerme  en  Sicile^  le  9 

Mars  1787. 

Jofeph  Balfamo  , eft  fils  d’une  de  mes  fœurs  , ‘appelée  Fé- 
Ùcie,  femme  de  Pierre  Balfamo  , demeurant  à Palerme  , dont 
elle  n’a  eu  que  deux  enfans,  une  fille  encore  vivante,  & veuve, 
appelée  Marie-Anne  Capitammino,  & l’autre  ledit  Jofeph  , né 
le  a Juin  1743  1 baptifé  dans  la  Cathédrale  , & ayant  eu  pour 
parain  Jean-Baptifte  Burone  , Génois  établi  à Palerme. 
ii  Peu  de  mois  après  la  naifiance  dudit  Jofeph,  fon  pere  mourut 
fubitement  en  le  lailTanc  à la  mamelle  & au  berceau  , ainfi  que 
fa  fœur  , âgée  d’environ  deux  ans , qui  furent  reçus  avec  leur 
mere  chez  leur  ayeul  Dn.  Jofeph  Bracconieri , mon  pere , qui 
regardoit  fes  petits-enfans  comme  fes  enfans  propres  , & parti- 
culiérement Jofeph , à qui  on  donnoit  toute  l’éducation  que 
l’on  pouvoit  lui  donner  pour  pouvoir  en  faire  quelque  chofe , 
& le  mettre  en  état  d’être  un  jour  le  foutien  de  fa  raere,  veuve, 
& de  fa  fœur. 

Mon  pere  mourut  en  17^4  , Balfamo  refta  fous  la  conduite 
de  fa  mere  , qui  chercha  à le  faire  religieux,  & lui  fit  prendre 
l’habit  de  frere  de  la  Charité.  Après  avoir  fait  les  difpofitions 
néceffaires  à cet  effet , il  fut  envoyé  à Caltagironne  pour  y faire 
fon  noviciat. 

Mais  lui  n’ayant  point  de  goût  pour  l’état  religieux  , voulut 
quitter  l’habit.  Ses  parensle  voyant  un  jour  paroître  en  habit 
féculier , & ne  voulant  cependant  pas  le  perdre,  mais  feulement 
lui  faire  éprouver  quelque  châtiment , le  mirent  aux  PP.  Capu- 
cins pour  le  tenir  enfermé  dans  leur  couvent;  comme  il  in- 
quiétoit  ces  religieux,  ils  ne  voulurent  pas  le  garder  davantage 
& le  chafl'erent.  Sa  défobéiffance  ne  faifoit  qu’augmenter.  Ne 
faifant  aucun  cas  des  correftions  ni  des  châtimens  , fes  parens 
fe  virent  forcés  de  l’abandonner. 

Se  voyant  affranchi  du  joug  de  fes  parens  , & en  liberté , il 
imagina  défaire  accroire  à un  nommé  Vincent  Marrano,  or- 
fèvre, qu’il  lui  feroit  découvrir  un  tréfor,  pourvu  qu’il  lui 
avançât  une  certaine  fomme  d’argent,  qui  devoir  fervir  à ache- 
ter quelques  drogues  précieufes  pour  en  faire  une  compofition 
néceffaire  pour  la  découverte  dudit  tréfor.  Marrano  s’étant  pro- 
curé l’argent , le  remit  à Balfamo , qui  l’ayant  en  fa  pofleffion  , 
s’entendit  avec  des  gens  qu’il  avoir  mis  dans  fa  confidence , & 
s’enfuit  en  Calabre , où  il  fut  dépouillé  par  fes  complices  , & 
obligé  de  fe  rendre  à Rome , où  il  fe  mit  à defiiner  à la 
plume  ; il  fe  maria  dans  cette  ville  avec  une  jeune  petfonne 
appelée  Laurence,  fille  d’un  homme  de  bien,  fondeur  en 
cuivre.  Il  s’arrêta  peu  dans  cette  ville , où  l’on  dit  qu’il  fut 
protégé  par  un  Cardinal , (i)  & s’enfuit  enfuite  en  France  ac- 
compagné de  fa  femme. 

Dans  cet  état  des  cfaofes,  du  jour  où  Balfamo  s’éloigna  de 
Palerme , fes  parens  n’en  eurent  plus  de  nouvelles  pendant 
plufieurs  années.  Me  trouvant  à Naples  en  1773,  pour  quelques 
affaires , j e me  promenois  une  après-dînée  fur  la  place  d u Palais- 


(l)  C’ejlfans  doute  le  Cardinal  Orjîni  ; nous  avons  découvert 
qu’il  avait  logé  dans  fon  palais,  & qu’il  avait  été  de  fa  fuite.  C’efl- 
là  où  le  rauvre  Ricciarelli  eut  le  malheur  de  faire  fa  connoiffance. 
Note  Rédaâeur. 


Royal , lorfque  je  vis  paffer  un  partuquier  de  Palerme  , nommé 
David  La  occa  , qui  écoic  de  ma  connoilfance  : lui  ayant  de- 
mandé d'où  il  venoit,  il  me  répondit  qu’il  étoit  arrivé  depuis 
peu  de  jours  à Naples  , & qu’il  avoir  voyagé  en  Rufîie  , en 
Angleterre , en  Efpagne , ^en  France  & dans  toute  l’Italie  : 
pouffé  par  la  curiofité , je  lui  demandai  fi  dans  fes  voyages  il 
n’avoit  pas  vu  Jofeph  Balfamo , mon  neveu  ; il  fit  mine  d’abord 
de  ne  pas  le  connoître , mais  enfuite  voulant  me  faire  une 
lurprife , il  m’engagea  d’ailer  avec  lui , & me  conduifit  dans 
une  raaifon  vis-a-vis  le  théâtre-royal  ; je  reftai  interdit  en 
entrant , en  me  voyant  préfenter  Balfamo  ; m’étant  retourné 
vers  Larocca  pour  lui  reprocher  de  s’être  moqué  de  moi , Bal- 
famo me  dit  que  cet  homme  étoit  à fon  fervice  en  qualité  de 
valet  de  chambre  ; enfuite , après  les  complimens  , Balfamo  me 
pria  de  l’attendre  en  cet  endroit , pendant  qu’il  iroit  chercher 
fa  femme  , Dona  Lorenza  ; en  effet , au  bout  d’une  demi-heure 
il  revint  avec  fa  femme  dans  un  bon  équipage  , avec  des  do- 
mefliques , & nous  allâmes  enfemble  voir  une  maifon  qu’il 
avoit  louée  ce  jour  même. 

Emerveillé  de  l’état  magnifique  de  Balfamo  , & plus  encore 
de  l’entendre  appeler  par  fes  gens  le  Marquis  de  Pdiegrini , je 
me  tins  fur  la  réferve , & je  ne  voulus  pas  accepter  l’offre 
qu’il  ne  cefîbit  de  me  faire  de  venir  demeurer  chez  lui  ; mais 
m’ayant  confié  l’idée  dans  laquelle  il  étoit  d’aller  à Palerme  , 
pourvu  qu’îl  obtint  du  Roi  un  pardon  général  pour  fe  retirer 
dans  fa  patrie  , & tâcher  d’y  vivre  tranquillement  & honnête- 
ment , j’implorai  la  proteâion  de  M.  le  Prince  de  Butera  , qui 
eut  la  bonté  de  me  donner  une  lettre  de  fa  main  pour  fon  fils  , 
le  Prince  de  Pietra-Perfia  , afin  qu’il  aidât  Balfamo  de  fon  cré- 
dit auprès  du  gouvernement.  Ayant  obtenu  cette  lettre  , je 
partis  tout  de  fuite  pour  Palerme  , conduifanc  avec  moi  Bal- 
famo & fa  femme  , que  je  logeai  chez  moi.  Ils  y demeurèrent 
17  jours , après  lefquels  Balfamo , ennuyé  des  bons  avis  que  je 
lui  donncis  journellement , fans  aucun  égard , & fans  m’en  pré- 
venir , fortic  de  chez  moi  & alla  habiter  une  maifon  qu’il  avoir 
louée , afin  d’être  en  pleine  liberté  & fans  aucune  dépendance, 

L’orfévre  Marrano  , par  confidération  pour  moi , laiffa  Bal- 
famo tranquille  , tant  qu’il  fut  dans  ma  maifon  ; mais  l’en 
voyant  forti , il  porta  fes  plaintes  à M.  le  préfident  Airoldi,  qui 
le  fit  arrêter  & emprifonner.  Mais  M.  le  Prince  de  Pietra-Per- 
fia voulant  alors  faire  honneur  à la  recommandation  de  fon  pere  , 
fut  trouver  M.  le  préfident , qui  fit  fortir  de  prifon  Balfamo  , à 
condition  que  fous  24  heures  il  s’éloigneroïc  de  Palerme.  Bal- 
famo fe  conforma  fur  le  champ  à cet  ordre  , & s’embarqua  fur 
un  bâtiment  quialloitàMalthe,  il  s’y  tranfporta  avec  fa  femme; 
j’appris  qu’a  près  y avoir  demeuré  pendant  quelques  jours  , il 
fe  rembarqua  pour  l’Italie. 

Depuis  cette  époque , je  n’ai  plus  eu  de  nouvelles  de  Bal- 
famo , & n’ai  point  cherché  à en  avoir  , mffnquiétant  peu  d’un 
auffi  mauvais  fujet  ; il  m’étoit  revenu  d’ailleurs  que  Balfamo 
fe  plaignoit  fort  de  moi , croyant  que  j’avois  été  d’intelligence 
avec  Mairano , pour  le  faire  mettre  en  prifon  , parce  qu’il  étoic 
forci  de  chez  moi  fans  mon  agrément. 

En  1784,  (fi  je  ne  me  trompe)  j’entendis  dire  que  Jofeph 
Balfamo  étoit  revenu  à Naples  (i)  ; qu’il  avoit  été  à Maroc  , 
&,  en  plufieurs  autres  endroits , & qu’il  fe  faifoit  appeler  le 
comte  Cagliojîro. 

En  1785 , les  gazettes  Françoifes  annoncèrent  qu’il  y avoit 
à Paris  des  affaires,  dans  lefquelles  on  nommoit  ce  comte 
Caglioftro , qui  étoit  détenu  à la  Baftiîle  avec  des  perfonnes 
confidérables;  & deCrant  par  les  raifons  ci-deffus  détaillées, 
favoir  fi  ce  comte  Caglioftro  étoit  Jofeph  Balfamo,  je  fis  écrire 
à Paris  à un  négociant , pour  me  procurer  un  livre  qu’on 
dîfoit  contenir  fa  vie.  Ce  négociant  répondit  : « le  petit  ou- 
vrage demandé  a à peine  paru , qu’il  a été  retiré , parce  qu’il 


(l)  C’eflle  voyage  pendant  lequel  il  a prétendu  que  le  che- 
valier d’Aquino  étoit  mort  dans  fes  bras.  Note  du  Redadeur, 
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étolt  plein  de  fables  , infultant , & corapofé  par  quelque  enne-  i 
rai  du  comte  Caglioftro.  Je  fubfticue  à ce  livre  un  mémoire  où 
il  eft  défendu  contre  les  imputations  qu’on  lui  a faites  , & qui 
eft  fort  intérelfant , parce  qu’il  contient  un  détail  de  fa  vie  & 
de  fa  détention  à la  Baftille.  » 

L’ami  de  Paris  envoya  donc  ce  mémoire  , & je  le  donnai  à 
inon  frere  , en  le  priant  de  travailler  à le  Traduire  en  Italien. 
J’ajouterai  enfin  , qu'ayant  remarqué  dans  ce  mémoire  , que 
le  comte  Caglioftro  (ainfi  dénommé)  appelle  fa  femme  Sera- 
fine  Feliciani  , quoique  le  nom  de  la  femme  de  Balfamo  foit 
Laurence  , je  fuppofe  qu’il  fe  fera  fervi  des  noms  de  baptême 
d’une  de  fes  tantes,  & de  celui  de  fa  mere  , parce  que  la  fem- 
me de  Don  Malter  Bracconieri , mon  frere  , &oncledeBâI- 
famo  , s’appelle  Dona  J & fa  mere  Dona  Fr/âv'e  ; il 

en  aura  coropofé  ces  noms,  Serafim  , Feliciani^  qu’il  donne  à 
fa  femme. 


AVIS  AU  PUBLIC. 

I!  efl  échu  une  fucceffion  à Paris  au  nommé  Louis  Jofeph 
Auguftin  Marival  , né  en  France  en  la  ville  de  Laon  , pro- 
vince de  Picardie  ; l’oti  prie  très-inftammen:  les  perfonnes  qui 
peuvent  avoir  connoilfance  de  ce  jeune  homme,  de  vouloir  bien 
en  écrire  à fa  mere,  qui  fe  nomme  Mme.  Duriyal , femme 
Carré  , horloger  audit  Laon. 


Cela  pofé  pour  l’éclaircilTement  de  la  vérité , je  dis  : 

l**.  Que  Jofeph  Balfamo  efl  né  à Palerme  le  2.  Juin  1743  > ^ 
a été  baptifé  à la  Cathédrale. 

a*.  Qu’il  eft  fils  de  Pierre  Balfamo. 

30.  Que  fa  mere  veuve  eft  vivante,  pauvre  & fourde  depuis 
plufieurs  années,  & qu’elle  s’appelle  Dona  Felicie, 

4°.  Que  fa  fœur , veuve  de  feu  J.  Baptifte  Capitammino  , eft 
aufil  vivante,  & s’appelle  Mane-Anne. 

5®.  Les  proches  parens  de  Balfamo  , à Palerme  , font  ledit 
Malter  Bracconieri,  mon  frere,  & moi  Antoine  Braconnieri. 

Balfamo  eft  d’une  taille  moyenne  , les  yeux  vifs  , cheveux  & 
fourciis  noirs  , front  large  , la  peau  brune,  le  nez  un  peu  gros 
& arrondi 

Dona  Lorenza , i a femme  , eft  afiez  belle  ; elle  a le  vifage 
& les  traits  délicats  , blanche  , les  yeux  bleus  , cheveux  cha- 
tain-clair  , le  front  large  , le  nez  petit  & un  peu  aquilin  , de 
ftature  moyenne.  Elle  peut  avoir  aftuellement  trente- trois 
ans. 

Comme  la  mere  de  Bracconieri  avoir  une  fœur  nommée  Dona 
Vicenza  , mariée  à Don  Jofeph  Caglioftro  , de  Mefllne  , agent 
du  prince  de  Villa-Franca,  mort  en  1726  , ainfi  que  je  l’ai  en- 
tendu dire  à mes  psre  & mere  , l’on  croit  que  Balfamo  aura  pris 
ce  nom  de  famille  : la  fufdice  Dona  Vicenza  n’a  eu  de  Don 
Jofeph,  fon  mari , qu’une  fille  appelée  Jofephe,  aftuellement  vi- 
vante , & mariée  à François  Marzola. 

C’eft  tout  ce  que  j’ai  pu  dépofer , & je  le  confirme  par  ma 
fignature. 

A Palerme^  ce  9 Mars  1787. 

{Signe)  Antonio  Bracconieri. 


COMMERCE. 


AVIS  AUX  VOYAGEURS. 

Le  Grand  Hôtel',  dans  Covent  Garden , dont  le  Sieur 
Ifaac  Froome  eft  propriétaire,  & qu’il  tient  depuis  nombre  d’an- 
nées eft  un  des  plus  beaux  , des  plus  agréables  & des  mieux 
fitués’  de  la  ville  de  Londres  , étant  près  de  la  cour  , de  l’opéra  , 
& des  deux  grands  théâtres,  & dans  le  centre  de  la  capitale;  les 
appartemensen  font  commodes  ,fpacieux  & meublés  avec  goQt , 
& l’excellence  du  cuifinier  & des  vins  ne  laifte  rien  à defirer 
aux  amateurs  de  la  bonne  chere.  • On  y trouve  à louer  toutes 
fortes  de  voitures  & de  très-beaux  chevaux  de  felle. 


Arrivées  & Départs  qui  peuvent  intérejjer  le  Commerce  de 
la  France  avec  la  Grande-Bretagne  , 6"  des  navires  Fran- 
çois , dont  les  arrivées  & départs  dans  l -s  différents  Ports  de 
P Europe  je  trouvent  conffgnés  dans  leslijîespubliées  en  Angle- 
terre, . ^ 

A rrivées. 

Dans  la  Tamife.  De  Calais  , l’Affociation  , la  Mermaid.  De 

Dunkerque,  la  Betzey,  le  London  Merchanr.  A Sout- 

hampron.  De  Dunkerque,  le  Vine.  — A Portfrnourh.  Du 
Havre  - de  - Grâce  , la  Diana.  -—A  Nev/-York.  De  Canton 
l’Experiment.  * 

D É P A E.  T s. 

De  la  Tamife.  Pour  Calais , la  Liberty , la  Queen  Char- 
lotte. Pour  Boulogne  , le  Four  Friends.  — De  Portfmouth. 
Pour  les  Indes  Orientales,  le  Belvidere  , navire  de  la  compa- 
gnie. — De  Clyde.  Pour  France  , le  Lily. 

I!  eft  arrivé  à Elfeneur  71  bâcimens,  tant  François  , qu’An- 
glois,  Holiandois , &c. 

Voyez  le  Bulletin  de  Londres  dans  cette  feuille  pour 
ce  qui  peut  avoir  rapport  au  Commerce.  ’ 
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Prix  des  Fonds  Publiciy  £»■  Etat  du  Change  entre  Londres  b lei 
principales  Villes  commerçantes  de  P Europe  , teU  qu’ils  je 
trouvent  fur  la  Life  de  ce  foir,  I5  Juin  1787. 

PRIX  DBS  F O N JJ  S. 

Aûions  de  la  Banque  — — Des  Indes 
Traites  de  la  compagnie  éo  -■ — 1 3 Idem  Conf.  1 

Billets  de  loterie  15  1.  17  f.  6.  d. 

COURS  DES  CHANGES. 
Amfterdam  2.1  Uf.  36.  lo  à vue  36.  6 — ?Roterdam  a uf. 
36.  Il  — Hambourg  uf.  34.  8 — Altena  1}  uf.  34.^9 

Paris  I jour -date  2.9  — a ufances  28).  — Bordeaux 

dito  aSj.  — Cadix  36.-  — Madrid  361  ■ — - Bilboa  36I 

Livourne  49Î — Gênes  46  — Venife49| — Lisbonne  5.  5J 
Porto  5.  5^  — Dublin  9^. 

Agio  de  la  Banque  en  Hollande.  4 pour  Ceat. 
MATIERES. 

Portugaifes  3 I.  17  ch.  6 d.  Or  en  lingot  3 1. 17  ch.  6 àl 
Pièces  du  Mexique  de  8.  5.  2.  Argent  en  lingot  5.  4. 
ARRIVÉES  DBS  MALLES. 


Malles 

d’Irlande 
deHolland( 
de  Flandre 
de Trance 


Mercredi.  | 

\ Jeudi, 

Arrivées 

I 

Duesl 

j Arrivées 

Dues 
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! 

- 

. If 

■ 

1 

1 Vendredi; 

^Arrivées 

Dues 

1 ^ 

i 

1 

i — ~ 

X 

i ^ 

1 — 

— — > 

l’on  doit 


Imorimé  à Londres.  On  foufcrit  a Paris  , au  Bureau-général  des  Gazertes  Etrangères  , rue  àuB  out-du-Monde  ou 

«’adrefter  pour  tout  ce  qui  concerne  l’abonnement  & la  diftribution  du  Courcer  de  l’Europe.  On  ooit  payer  audit  Bureau  pour 
toute'  les  Annonces  de  Livres  , Eft.impes , Avis  , &c.  qu’on  defirera  faire  inférer  dans  cette  reuillc.  On  doit  aufii  remettre 
au  metne  Bureau,  les  Livres  & Eftarnpes  que  les  Auteurs  jugeroicnt  à propos  d envoyer  au  Redafteur  pour  en  rendre  compt^ 
Ouant  lettres  particulières  & Nouvelles  , on  les  recevra  toujours  avec  reconnoifiance  , a 1 adrefle  du  Rédaaeur  du 

£&urier  de  PLurope  , chez  M,  Brookes  , No.  8.  Coventry  ftreet , à Londres. 
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